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Paris cherche à organiser une «table ronde 

1 entre les divers 




Une approche prudente 

Quelque chose boive au." Pro- 
che-Orient. D faudrait beaucoup 
d'optimisme pour * en conclure 
qu’au processus de .paix' est 
engagé. Mais, dans une région oft 
depuis des années, ne .retentissent . 
que le fracas des armes et lès 
discours de propagande, toute 
voix qui appelle A . la paix avec 
une présomption de . sincérité 
mérite " l'attention. . 

La proposition soviétique pour 
relancer. la conférence de Genève 
ne contient rien de nouveau sur le 
fond. Ce qui lui donne de tinte- 
rct, c'est qu’elle vient en écho 
an discours dans' lequel M. Kis- 
singer s’étalL .prononcé A l’OMC 
peur une relance de là. conférence 
de . Genève. Bien entendu, cette 
double proposition n’aura pas de 
suite avant les élection» améri- 
caines. Mate .uni. ne doute que 
seule la procédure de .-Genève 
conduira un jour a la paix, et 0 
est intéressant que 1 . Kremlin -ait 
sans plus attendre repris date. 

Plus intéressante encore est une 
incidente . qol _ révèle, la vraie pré- 
occupation de Mosoou : « La crise 
libanaise — Ht-on dans sa note — 
n’aurait pas pu éclater si '■ un- 
règlement politique global avait 
été réalisé an Proche-Orient. » 
C’est certainement, l'amère cous- . 
tatatlon que les Syriens et les 
Palestiniens se. combattent avec 
les armes qu’fis leur ont eux- 
mêmes livrées qui' amène les' 
Soviétiques A reconnaitre enfin 
cette évidence : le Ten qui couve , 
sous la cendre finit toujours par 
faire éclater TUtcepjUp, et souvent 
LA oà an ne rattendait pas. 

jKæsmsfâÊ’ 

parler d'une Initiative française. 
En l'occurrence, la prudence et 
la discrétion sout teut A fût Jus-, 
liftées. Bn d'autres ■ ttnqs, -an 
mois de ma& déa-ÿropM préma- 
turés annonçant 4gne -la : -France 
était disposée à une Intervention 
militaire au Liban ont .porté . 
atteinte an rôle diplomatique 
qu’elle seule peut jouer dans, cette 
affaire. . ” 

Seule la France -a gardé de bons 
rapports avec tontes les parties A 
rimbrogllo libanais, avec toutes 
les tendances politiques libanaises 
en mémo temps qu'avec l'organi- 
sation palestinienne la plus 
représentative (l'OLP.), avec les 
Syriens (en juin, le président 
Assad était reçu en visite offi- 
cielle A Paris) - et avec tous les- 
Etats arabes du Proche-Orient, 
y compris nfak, «-frère ennemi » 
-de la Syrie. 

C’est un fait qu'fcujonxd’hni tes 
regards se tournent vers Paris, 
non -pour que ta France Inter- 
vienne, pour qu’elle réunisse 
les combattants mi terrain neutre, 
autour d’une table. Elle-même, 
apparemment. n*arn hitîo nne plus 
d’y jouer un antre rôle. Elle n'a 
cessé de répéter que tout règle- 
ment ne peut résulter que d’un 
accord entre les Libanais eux- 
mêmes. 

Le gouvernement français ne 
veut cependant se risquer A Jouer 
les « honnêtes courtiers * qui 
coup sûr, et D se contente po® le 
moment de s’assurer que les condi- 
tions de réussite dîne « table 
rondo » but le LD**® sont rem- 
plies. D n’en est pas certain, et te 
refus (non encore officiel, Il - est 
vrai) de la Syrie do participer--* 
un petit « sommet » arabe proposé 
par l’Egypte ne lui parait pas de 
bon augure. ... « 

Certes, le précédent vietnamien 
vient A l’esprit et provoquera cer- 
tainement quelques remarques 
grinçantes. Les accords de Paris 
sur le Vietnam n’ont pas. totale- 
ment arrêté fer guerre et ritei -pw 
été observés. Finalement, su Viet- 
nam. ce sont les armes qui l'ont 
emporté. Cependant, la France n’a 
pas été vraiment partie aux 
accords de Paris; elle a seulement 
été un lieu de rencontre A raison 
de ses bonnes relations .avec la 
adversaires. Sa contribution n’en 
a pas moins facilité le dégagement 
américain, réduit ta violence des 
combats et, en. fin do compte, 
abrégé la giteirn *.Ce c'est pas 
négligeable. La h 1 » 160 P*°* J®« r 
le mémo rôle an Liban, ce qui ne 
signifie pas pour autant- que le 
Proche-Orient deviendra un havre 
de fraternité.. 


L'aggravation de la situation müitatre nu Liban suscite une vive 
activité diplomatique en vite de régler le conflit. A là- suite des entre- 
' tiens’ qu’a eus. jeudi 30 - eptembre et vendredi l w octobre, M. I email 
Fahmi, ministre égyptien des affaires étrangères, avec le président 
Giscard eCBstamg, on appren ai t que la France- effectuait dès sondages 
eh vue de susciter, 'à Paris 'vu ailleurs, la réunion d'une « table 
ronde » entre les différentes parties au' conflit On indique cependant, 
dans les milieux informés, qu’elle ne prendra d’tnftiattoe formelle que 
si les chances de réussite' lui paraissent sérieuses.' 

• A BEYROUTH, M. Vladimir FeUdn, chargé d’affaires de 
PVJLSJS.. à. Beyrouth, .a été reçu vendredi par le - président Sarkis. 
A Cissue .de. cet entretien, M. FeUdn a affirmé qu’une fnftiatiue 
diplomatique en vue de mettre, fin aux combats était urgente. 

- • - A WASHINGTON, tes problèmes du Proche-Orient ont été 
également' évoqués par le président Ford et le chef de la diplomatie 
sooiéttqùè, M. Gràmyho. Selon un porte-parole de la Maison Blanche, 
Os ont discuté de la proposition soviétique, contenue dans des . notes 
adressées vendredi aux Etats-Unis, à YBgypte, A la Syrie, à la 
Jordanie^ à Israël , et à COUP^ eh vue d’une -nouvelle .réunion de la 
conférence de Genève. (Lire, page 30, l'article' de notre correspon- 
dant à Moscou.) 


La France se livre A des son- 
dages en -vue de susciter. A Paris 
ou ailleurs, la- réunion d’une 
« table ronde » .entre' les parties 
dans le conflit libanais. La France 
y a toujours été disposée. Elle est 
aujourd’hui sollicitée de divers 
côtés, en particulier du côté 
égyptien. Elle ne prendra cepen- 
dant d’initiative formelle que si 
les chances de réussite lui pa- 
raissent sérieuses, oe dont elle 
n’est pas encore assurêe. 

TelJes sont les indications que 
l’on recueille dans Tes milieux 
informés. après les entretiens qu’a 
eus, jeudi 30 septembre et ven- 
dredi l* r octobre, & Paris M Fah- 
mi,. ministre égyptien des affaires 
étrangères, avec le président de 
la République, et avant la visite: 
en principe attendue ces jours-ci, 
de M. K°mai joomblatt. chef de 
fUe de la gauche libanaise. 


pendant plus de > doute que oe 
qui était jusqu’ici une Intention 
se traduit maintenant en actes, 
et que le gouvernement français 
essaie de provoquer une prise de 
contact générale entre toutes. ies 
parties du conflit libanais. 

C’est au début de la semaine 
écoulée que le président Sadate 
a demandé A M. Giscard d’Es- 
taing sU. pouvait recevoir son 
ministre, porteur d’un message. 
Le président égyptien se montrait 
très pressant Rendez- vous fut 
pris pour jeudi 30 septembre, mais 
l’emploi du temps - de M- Giscard 


Les élections 
en Allemagne fédérale 

l/n scrutin serré était prévu 
par les derniers sondages 

Les dernières heures de la campagne électorale en Répu- 
blique fédérale d’Allemagne n’ont fait que confirmer la tendance 
des derniers mois. Entre les deux blocs qui s’affrontent : socia- 
listes et libéraux (majorité sortantei et chrétiens-démocrates et 
chrétiens sociaux bavarois (opposition), c!est la masse impor- 
tante des Indécis (JO à II %) qui emportera la décision. 

Les résultats seront connus dès la soirée du 3 octobre. Malgré 
là complexité du système électoral • à la proportionnelle person- 
nalisée -, les tendances se dégageront sans délai. Les 4 1 600 000 
électeurs (dont 54 Si de femmes! doivent, ou le sait, émettre deux 
suffrages ; .l’on pour choisir un candidat l’antre pour choisir 
un parti. 

Trois mille deux cent quarante-quatre candidats au total 
se présentent pour 496 sièges, chiffre qui peut augmenter si un 
parti eniève plus de sièges directs que prévu. Ceux-ci en effet 
ne sont pas défalqués du total des mandats qui lui sont attribués 
par la proportionnelle. Les- derniers sondages donnent un certain 
avantage A la majorité sortante, tout en laissant prévoir un 
scrutin serré. 

Une campagne «à l'américaine» 

De notre correspondant 


Bonn. — c 71 faut montrer la 
carte rouge à la gauche. » Sur 
les affiches de la démocratie 
chrétienne, une charmante jeune 
femme blonde, costumée en arbi- 
tre. brandit, un morceau de carton 
rouge. Les amateurs de foot- 
ball ont compris que la CJD.U.- 


régler leur campagne et préparer 
les films télévisés pour le temps 
d’antenne que les deux chaînes 
ont mis gratuitement à leur dis- 
position. 

Le parti social-démocrate 
comme le parti chrétien-démo- 
crate ont choisi les couleurs 


CJSlU. Invite ainsi les électeurs A nationales allemandes — noir, I 


exclure les sociaux-démocrates, du 


d’Estaing ne lui permettait dei terrain gouvernemental. 


rouge, or — pour Illustrer leurs 
affiches. Seul le graphisme 
change : vagues ondulantes pour 
le .&FJX, trois barres strictement 


i M. gainai Joomblatt chef de’ toutes ies parties en cause et 
le de la gauche libanaise. peut seftJre écouter à ta foispar 

_ f f, nLpn _ les Syriens; les chefs des diffé- 

Ançune précl^m offlcjene n «t rentes tendances libanaises, et les 


consacrer" qu’une trentaine de Comme l’expliquent les cher- change : vagues ondulantes pour 
m inu tes A M. PahmL Celui-ci se c heurs de la fondation Konrad- le SLPJX, trois barres strictement 
montra très préoccupé du sort des Adenauer, proche de la CJD.U., alignées pour la CJD.ü. Les deux 
Pales tiniens, souli g na que sente la 1 nne 9 n»se partie des électeurs grands partis ont rivalisé aussi 
France est- en bons termes avec ne ^intéressent pa* à la politique et dans la distribution de gadgets 
toutes les parties en cause et sont ainsi qu peu influençables de toutes espèces, depuis le bikini 
peut se faire écouter A la fois par P® r des arguments politiques ». aux couleurs nationales Jusqu’aux 


de toutes espèces, depuis le bikini 
aux couleurs nationales Jusqu’aux 


, donnée sur les - Intentions du ;ja ^ 

r tB03ofa 'telfce‘ EBftihaft ’^tag ~ 

- grande discrétion. -R ne lait ce- (Un 


tes Syriens; tes chefs des dflïé- 11 convient donc d'en évoquer peignes « partisans », en passant 
rentes tendances libanaises et les Vautres. La C-D.O. n’est pas la par les inévitables briquets, styles, 
pays arabœte pïnTSnMtemem « cas. Tous tes grands ■ sacs, porte-clés, cravates, etc. 

intéressés. partis disposant d’un minimum Les autocollants destinés aux 


- ^ M. D. 

(Lire la suite va oe 4j 


de moyens, fi n a n cie r s se sont automobiles ont également connu 
attaichâ -tes services d’une ou plu- un grand succès: ' — - 


steurs*' agences de publicité pour 


IRAN : mythes et réalités 


M. Giscard d’Estaing est attendu, lundi 
4 octobre, & Téhéran, pour une visite officielle 
de quatre jours en Iran. M. Jean-Philippe Lecat, 
porte-parole de l'Elysée, a souligné l’Impor- 
tance « politique * de ce voyage. , - 

M. Giscard (T'Estai ng sera accompagné par 
trois ministres i MM. de Gulrïngaud .(affaires, 
étrangères),- Fourcade' (équipement), d’Ornano' 
(industrie et recherche) et le secrétaire d'Etat 


auprès du ministre de IA qualité de la vie, 
chargé de la jeunesse et des sports, M. Soisson. 
La délégation française comprendra également 
.le secrétaire général de la présidence de la 
République, M. François- PonceL 
- A la veille de ce voyage, nous commençons > 
la. publication d’une enquête de notre, envoyé 
spécial sur la situation politique et économique 
de l’Iran. 


I. — La « grande civilisation » en question 


Téhéran. — Centre de la puis- 
sance de la richesse de l'empire 
des Pahlëvt. la capitale Iranienne 
est A l'image d’une société en 


De notre envoyé spécial 
ERIC ROULEAU ’ 


thés de ruelles et d'impasses pous- 
siéreuses et mal éclairées, de pâtés 
de masures grouillantes, parfois 
privées d’électricité. et d'ean cou- 


pleine nutation, minée, par ses sécrète tout A la fols l’opulence r ant o ■ 

propres . contradictions. Elle est ^ misèra ! 

le reflet d’un pays qui tente de Le nouvel aéroport, moderne et Le district des a ffaires, au cen- 
prendre de vitesse le vingtième fonctionnel : les larges boulevards tre «c la métropole, relie (ou 
siècle: d’un système économique asphaltés, bordés d'orgueilleux sépare) deux agglomérations dls- 
dont certains traits s’apparentent ■ buildings et de banques aux faça- ““s*® 8 P*f l’appart enan ce sodé le 
au « capitalisme sauvage » qui des de marbre et de verre; les ' de habitants respectifs, sur 
sévissait ! autrefois, en Europe : somptueux hôtels américains, les *®® hauteurs fraîches et verdoyan- ; 
d’un développement réel mais restaurants et les boites de nuit 1163 ** “tud s'élève C hem Ir an, où 
Inégal; souvent anarchique, qui au luxe ouaté pourraient. A pre- * es somptueuses résidences dlspo- 

mière vue. faire Illusion. Le vtsl- sent 1e plus souvent de piscines 
: — — « teiu ne tarde pas à découvrir. «« Umpides. Au sud. A a 

LIRE PAGE 7 ï s’il prend la peine d’explorer ce 

~ ~ oue masque le décor, que cette “évite la ville, les caniveaux — 

LE GASPILLAGE ville tentaculaire, la plue vaste ’ «Q IVibsence de tout-à-l'égout - 

' entre l’Europe et I-Extrême- c^ent im l^u^êpals et trou- 

DES 50HSMES Orient aves ses 1200 Kilomètres We venant des beaux quartier 

■ - FFSOIIET ca«és. est également constituée °deurs na^éabondes se mê- 

par Henri PESQUET quartiers sordides, de labyrin- 16111 an B 0 * 1 Acre de la fumée 

— “ — que dégagent les usines environ- 

— : — : : nantes. Le clel n’est pas le même 

" , pour tous : Ici. un nuage gri- 

- r ^ s âtre d’air pollué masque la voûte 

azurée qui. A l’autre- extrémité de 
la ville, agrémente la vie des pri- 
vilégiés. 


' Alors que, en 1973, le SJ* JO. 
avait montré une nette supério- 
rité, la CJXD. est, cette année, 
plus envahissante que ses adver- 
saires. De meme, ses films télé- 
visés, réalisés par une - société 
d’audio - visuel appartenant au 
groupe Springer, étalent pobllcl- 
tairement mieux conçus que ceux 
du S J* JD, quoique tes insinua- 
tions qu’ils contenaient aient pu 
souvent friser la malhonnêteté. 

Seul le parti libéral, qui est 
loin de posséder autant de 
moyens, a mené une campagne 
plus modeste, optant- même pour 
des affiches de son président en 
noir et blanc qui n’étalent pas du 
meilleur effet. Mais le FJ3.P 
n’aura dépensé, au cours de cette 
campagne, que 10 millions de 
deutsche marks contre 40 millions 
o ur le SP JD., 36 millions pour la 
CJD.U. et « mill ions pour .La CjS.U 
Ces chiffres ont été cités par les 
trésoriers des partis, mais ils ne 
comprennent pas les sommes dé- 
pensées par tes organisations 
locales. Dans l’ensemble, on estime 

S ue la campagne aura .oûté 
K) millions de deutschemarks aux 
dix-sept partis en présence. 

DANIEL VERNET. 

(Lire nos informations page 3J 


La violence 
en Argentine 

Plusieurs chefs 
des Mohtoneros 
sont tués 
par la police 


Cinq chefs du mouvement 
péroniste de gauche, las Mon- 
toneros, ont été 'fîtes le 29 sep- 
tembre au cours d’un affron- 
tement avec les forces armées 
argentines à Buenos - Aires, 
a-t-on appris le vendredi 
l*t octobre de source militaire. 
Parmi les victimes figurent 
notamment le secrétaire poli- 
tique national des Montoneros, 
M. Alberto José Molma 
Benuzei. M. Juan Carlos Co- 
rone!, responsable du secteur 
universitaire, et Mme Maria 
Victoria Walfh, chargée des 
. relations ave c la presse. 

En revanche, M. Mario Ftr- 
mentch , responsable national 
du mouvement, qui participait 
avec une dizaine de personnes 
à une réunion i au sommet » 
de l'organisation, a réussi à 
s’échapper peu avant la lusü - 
Iode, déclare-t-on de même 
source — (A PP., Reuter.) 

{Lire page 3 nos informations 
sur la répression en Argentine.) 


AU JOUR LE JOUR 


pressé 


Finalement, c'est une bonne 
chose' què M. Chirac ait 
renonce i bouder dans une 
longue- et stérile traversée du 
dtsert et préféré consacrer 
tout son temps libre à pré- 
parer la majorité aux élec- 
tions législatives tout en 
al lé g ea nt . le -travail de 
M. Guichard. 

Car s’ü est excellent que 
M. Bttre s'occupe posément 
du présent immédiat, et 
M. Giscard d’Estaing du 
futur antérieur, U faut quand 
■ même quelqu’un pour penser 1 
à Yavenir. 

Et la qualité principale de 
ils Chirac est qu’ü est repo- 
sant le chef de YElat n'a 
même pas besoin de . lui 
demander de faire (es choses 
pour qu’ü les 'entreprenne. 
D’aüLeûrs, avec sa vivacité 
" outumiëre ,- on se demande 
si, dieu la foulée, Û ne pré- 
paré pas déjà les prochaines 
présidentielles. Georges Pom- . 
ptdou avait compris en sen 
temps que c’était la meüleiiTe 
façon pour un ancien premier 
ministre de se rendre utile. 

BERNARD CHAPUIS. 


LIRE PAGE 7 ; 

LE GASPUUGE 
DES SCHISMES 

' par Henri FESQUET 



LA BIENNALE D ü GRAND PALAIS 

ÏÙaaô te Manhattan 
deô antique ô 

L'ancien premier ministre, M. Jacques Chirac, et Mme Geor- 
ges Pompidou ont " visité jeudi la Biennale des antiquaires. 
Derrière ce que d'aucuns nomment « la marchandise -, s’ofTre 
aux promeneurs du Grand Palais, le reflet infiniment divers d’un 
passé historique. 


(Lire la smte page 4j 


LUNDI 4 OCTOBRE 

courses a me 

Une magnifique 
réunion d'obstacles avec 

Lf GRAND STEEPLE 


4 ans et aiMleaus sur 5.000 ml 

150.000 F 
au gagnant \ 


Dès l’entrée, une place centrale, 
carrée comme celle de Salamanque 

en petit formol, on est happé 
par* -une figure monumentale en 
calcaire, arrachée d’un mur, qui 
vous transporte sept siècles en 
arrière le « Joueur de balle » 
maya s’impose ou regard par sa 
carrure monolithique, presque guer- 
rière, à moins que te joueur de 
oalle, à l’époque, ne' fut bordé 
comme aujourd'hui le rugbyman. 
On le dirait taillé à la Haché, aux 
arêtes vives, habillé de motifs géo- 
métriques en losanges, un colosse 
-d'environ 1200 après J.-C 

De ce nombril mexicain partent 
des avenues à angle droit, traver- 
sées par des rues aussi angulaires, - 
comme si 1 # an était dons un Man- 
hattan sons tours et sans visibilité, 
car l'on finit presque en tournant 
en rond .par s'y perdra, n'étaient 
les points de repère que constituent 
les stands dont l'étal est tellement 


pluraliste par la forme industrieuse 
de la fabrique humaine que l'œil 
s'accroche aux meubles plutôt qu'à 
la faïence, à la faïence plutôt 
qu'aux tableaux, ‘ aux tableaux 
plutôt qu'aux tapis, aux lapis plutôt 
qu'aux bijoux, aux b<i 0 ux plutôt 
qu'aux armes, - aux armes plutôt 
qu'à la sortie. Etc 
' Sur la place centrale, il vous est 
loisible de louer aux quatre coins, 
quelle que soit io contradiction des 
temps et des lieux : le dix-huitième 
Siècle français affole vertigineuse- 
ment chez Cailleux et Etienne Lévy, 
heureusement associés ; le Consulat 
rassura avec Boilly, presque frigide, 
et un mobilier qui a ‘a grandeur 
d? -la sécheresse chez Semail ; la 
Restauration adoucit les maei >rs des 
guerres napoléoniennes avec le 
parfum du citronnier des Iles que 
diffuse Imbert, son spécialiste. 

PIERRE GRANVILLE. ' 
(Lire la suite page 2SJ 
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AFRIQUE 


Rhodésie 


Le Vatican exprime son < amertume > 
iprès la condamnation de Mgr Lamont 


La condamnation & dix ans (Je 
travaux forcés pour «non- 
dénonciation de guérilleros» de 
l'évêque d’Umtali (Rhodésie) , 
Mgr Douai Lamont (le Monde- du 
2 octobre), suscite de vives réac- 
tions dans le monde. Le Saint- 
Siège, dans un communiqué pu- 
blié le- vendredi 1 er octobre, 
exprime « sa surprise et son amer- 
tume » et « s’élève contre une dé- 
cision aussi gmoe qui frappe un 
pasteur plein de zèle et de mérite 
pour un motif qui va, '-on peut le 
dire sans hésitation, contre les 
principes . de justice et d'huma- 
nité ù. Le cainîfn*? Hume, arche- 
vêque de Westminster, primat 
catholique de l'Eglise d’Angle- 
terre, a manifesté sa « profonde 
inquiétude ». 

Mgr Lamont a fait appel ven- 
dredi au Jugement. Il a égale- 
ment Indiqué qu*Ü avait reçu, 
Juste avant sa condamnation, un 
message du pane lui exprimant 
sa sympathie et son inquiétude 
à l’occasion de cet s événement 
malheureux ». 


MM. Schauféfe et Rowlands 
rencontrent M. Machet 

D'autre part, les consultations 
se poursuivent en vue de la réu- 
nion (Tune conférence chargée de 
mettre en place un gouvernement 
de . transition & Sallsbury. 
MM. William Schaufele, secré- 
taire d'Etat adjoint américain 
pour les affaires africaines, et 
Ted Rowlands, secrétaire adjoint 
au Forelgn Office, ont eu ven- 
dredi l ar octobre. & Maputo, un 
entretien avec le président mo- 
zamblcain, Ml Samofa MacheL 

Avant de quitter Gaberones — 
capitale du Botswana, — où U 
venait d’assister aux cérémonies 
marquant le dixième anniversaire 
de l’indépendance, M. Rowlands 
a confirmé qu’il s’était entretenu 
avec les présidents Kaunda 
(Zambie) et Khama (Botswana), 


TOUT EST TRANQUILLE 
SAUF... 


L’Office rhodésien d’infor- 
mation & Paris communique : 

« n est peut-être intéres- 
sant pour vous de connaître 
les réactions des Noirs rhodé- 
siens aux derniers événe- 
ments. 

» Dans le secteur rural, tout 
est tranqtriUe. sauf naturelle- 
ment la continuation de l’ac- 
tivité terroriste aux frontières. 

» Dans les zones tribales, 
nombreux sont - ceux qui 
expriment leur soulagement 
de savoir que le gouvernement 
intérimaire reste blanc pour 
moitié. 

» Dans les secteurs urbains, 
tout est calme mais beaucoup 
semblent anxieux d’avoir leur 
mot & dire dans le choix d’un 
gouvernement responsable et 
se demandent pourquoi les 
Noirs gui entreront dans le 
gouvernement intérimaire doi- 
vent être choisis par des 
étrangers . tels que les prési- 
dents de Zambie, etc, et non 
par le peuple rhodésien. n est 
fait référence à la commis- 
sion Pearce et à l'insistance 
mise par la Grande-Bretagne 
pour que le peuple rhodésien 
soit consulté. » 


Ouganda 


LE PRESIDENT EDI AMIN 
DADA a subi, jeudi 30 sep- 
tembre. une operation « tris 
réussie », a indiqué, vendredi, 
la radio ougandaise, qui ne 
donne aucune précision sur la 
nature de cette intervention 
chirurgicale. — (Reuter.) 


ainsi qu’avec deux dirigeants 
nationalistes rhodéslens, M. Jo- 
sbua Nkomo, chef de l’aDe Inté- 
rieure de l’A-N.C. (African Na- 
tional Councll), et son rival, l'évê- 
que Muaorewa, animateur de 
TjSuN.C. (aile extérieure). Ces der- 
niers ont eu une conversation en 
tête à tête. 

Infcerogé sur l’évolution de .la 
négociation, M. Rowlands l’a 
Jugée «en bonne voie ». -Après 
Maputo. MM -Shanfele et Row- 
lands se. rendront A Dar-Es- 
Sal&axn et & Salis bury, De son 
côté, M. Ivor Richard, actuel am- 
bassadeur britannique & l'ONU, 
qui présidera la conférence sur 
la Rhodésie, a commencé ven- 
dredi ses consultations au siège 
de l’organisation Internationale. 
Il a déclaré Ignorer encore le 
lieu, la date et la durée de cette 
conférence. 

. Selon nu mmrmininnA militaire 
publié vendredi à. Salisbury. les 
forces de sécurité ont tué la 
veille vingt-huit guérilleros au 
cours d’un accrochage près de 
la frontière mozambicalne. Il 
s’agit de l’engagement le plus 
meurtrier qui se soit Jamais pro- 
duit en territoire . rhodésien. — 
(AJ J», A-P-, ReuterJ 


EUROPE 


Grande-Bretagne 


Le congrès de Blackpool a mis à nn 
les profondes divisions des travaillistes 


De notre' correspondant 


BlackpooL — Alors que le 
congrès travailliste terminait ses 
délibérations à Blackpool ven- 
dredi 1- octobre, le premier 
ministre, M CalJagh&n, n’a. pas 
çraint de prédire que l'échec du 
gouvernement travailliste .pour- 
rait provoquer très vite l’avène- 
ment d’une dictature de droite 
on de gauche en Grande-Bre- 
tagne. De son côté, te cha n c el ier 
de l’Echiquier. M. Healey, avait 
déjà laissé prévoir qu’une fail- 
lite de la politique économique 
poursuivie par le’ gouvernement 
provoquerait « des désordres dans 
la rue % et aboutirait rapidement 
& créer une artnée de trois mil- 
lions de chômeurs. 

La véritable situation avait 
sans doute été définie de façon un 
peu plus scène, au début de la 
semaine. M. Callajghan avait ex- 
pliqué blocs que raccord actuel 
entre le gouvernement et les syn- 
dicats en vue de limiter les 
hausses de salaires et de combat- 
tre l’Inflation représente « la 
seule voie » possible vers un re- 
dressement de E économie britan- 
nique. 



AUX NATIONS UNIES 

Le représentant tanzanien met en cause la France 
à propos de Mayotte et de Djibouti 

De notre correspondant 


Nations unies (New-York). — 
Les travaux de l’Assemblée géné- 
rale de l’ONU ont été marques, le 
vendredi 1" octobre, par une 
intervention de M. Ibrahim Ka- 
duma. ministre des affaires étran- 
gères de Tanzanie, qui a surtout 
parlé de l’Afrique australe, dont 
la population, a-t-il dit, souffre 
e de la forme la plus barbare de 
la déchéance humaine ». « Si les 
pays d’Afrique australe sont dé- 
clarés actuellement par la con- 
frontation armée, la faute en 
revient à F organisation mondiale 
qui n'a pas su prendre des me- 
sures décisives en raison des 
obstacles créés par certains, de ses 
membres. >■ 

La crlse.de l’Afrique australe 
aurait pu être évitée, a-t-fl 
affirmé, si les grandes puissances 
occidentales n’avalent pas refusé 
de mettre fin à. leur collaboration 
avec les forcés du racisme et de 
l’oppression. Selon lui. la déclara- 
tion au mois d’avril du secrétaire 
d’Etat américain & Lusaka a ex- 
primé une attitude nouvelle et 
importante des Etats-Unis vis-à- 
vis de l’ Afrique. « Nous avons 
toujours soutenu, a-t-il dit, que 
si les Etats-Unis pesaient de tout 
leur poids sur l'Afrique du Sud. 
la paix et la justice pourraient 
être rétablies rapidement en Afri- 
que australe. » 

Le ministre a aussi exprimé la 
préoccupation . de ' son gouverne- 
ment concernant la politique de 
la France à Mayotte. « Ce n’est 
pas, a-t-il dit, un cas sérieux de 
violation de . la charte, mais un 
exemple tCabus de pouvoir. » D 
a aussi pressé le gouvernement 
français de faciliter l'indépen- 
dance de Djibouti. 

Venant de la Tanzanie, dont le 
corcu o r t ement diplomatique aux 
Nations unies s’est toujours dis- 
tingué par sa modération, ces 
avertissements prennent un relief 
particulier: 

M. G. Macovescu, ministre des 
affaires étrangères de Roumanie, 
a évoqué ensuite le nouvel ordre 
International et la liquidation des 
vieux rapports de force. 

Le général Romuio. ministre des 
aiiaires étrangères des Philip- 
pines. a déclaré pour sa part que 
son pays avait entrepris une révi- 
sion fondamentale de sa politique 
étrangère: établissant des rela- 


tions diplomatiques avec les pays 
socialistes, notamment la Chine et 
lTJJtBJSb Les Philippines, a-t-fl 
dit, se sont réorientées vers le 
non-alignement après l’abandon 
du traité de l’Asie du Sud-Est et 
la révision des accords de défense 
avec Içs Etats-Unis. 

M. Arnaldo Forlani, ministre des 
affaires étrangères dTtalie, a sou- 
ligné enfin la nécessité d’instaurer 
« comme cela a été réaffirmé à 
Colombo un nouvel ordre écono- 
mique international », dont- l’élé- 
ment essentiel est le développe- 
ment des pays du tiers-monde. 
U a, d’autre part, appuyé la pro- 
position de la, RJ? JL visant à 
l’élaboration d’un projet de 
convention contre la prise 
d’otages. 

LOUIS WIZNITZER. 


EXPOSITION 
D’OBJETS 
D’ART DE 


CHINE 


SAMEDI 2 ou JEUDI 7 OCTOBRE de 10 heures à 21 
à l’HOTEL GEORGE-V, 31, avenue Geotge-V 
SALON LOUIS-Xin 


heures 


SCULPTÉS DANS 
LA MASSE, ET 


ivoires 
pierres dures 

SCULPTÉES : LAP15-LAZUUS, JADES, CORAUX, 
TURQUOISES. AMÉTHYSTES, ZOlSITE RUBIS (Bouddha). 
MALACHITES. AGATES CORNALINES, etc... . 
Estimation GRATUITE d’ivoires et pierres dures 

PORCELAINE FINE 


Avec le président Ford 

M. LOUIS DE 6UIRINGAUD 
A ÉVOQUÉ LA SITUATION 
FN AFRIQUE AUSTRAIE 
ET LES RELATIONS 
FRANCO- AMÉRICAINES 

Washington (A. F. P.). — Le 
ministre français des affaires 
étrangères M. Louis de Gulrln- 
gaud, a eu, vendredi l* r octobre, 
un entretien de près d’une heure 
avec le président Ford, dans le 
bureau ovale de la Maison Blan- 
che, en présence de M. Henry Kis- 
singer et de ramhassadec: "fo 
France aux Etats-Unis, M. Jac- 
ques Kosdusko-Morizet. A l’issue 
de cette rencontre. M. de Gulrin- 
gaud a déclaré que la conversation 
avait porté sur les principaux pro- 
blèmes Internationaux, et notan.- 
rr :t sur la -situation en Afrique 
australe. Il a réaffirmé l’appui de 
la France aux initiatives prises 
par M. Kissinger pour parvenir 
& un règlement pacifique des pro- 
blèmes rhodésien et, □ amibien. 

Répondant à une question rela- 
tive & L’attitude des Etats-Unis 
sur la > prolifération nucléaire, 
M. de Gulringaud a fait ressortir 
que 1.» position américaine ne 
pourrait pas gener la vente à 
l’Afrique du Sud dt deux centrales 
nucléaires, celles-ci étant desti- 
nées uniquement à produire de 
l’électricité et * n’uyant rien à voir 
avec l'atome militaire». 

’ ' président Ford a exprimé, 
pour sa part. & son Interlocuteur 
sa e satisfaction de l’amélioration 
des relations franco - américaines 
en raison des frequentes consul- 
tations qu’ü a eues avec le pré- 
sident Giscard (CEstainq ces der- 
nières années » 

Um déclaration publiée par la 
Maison Blanche souligne que 
M. Ford et M. de Gulringaud 
a ont réaffirme l'intention des 
gouvernements français et améri- 
cain de poursuivre une coopéra- 
tion :t des consultations étroites ». 


• A l’occasion du 27* anntver - 
satr: de la République populaire 
de Chine, vendredi 1" octobre, 
la Tchécoslovaquie, la Pologne et 
ia Bulgarie ont, par le canal des 
journaux exprimé le désir d’avoir 
à nouveau ‘ de bonnes relations 
avec Pékin, essir déjà affirmé 
par rO-RJSJS. (le Monde du 
3 octobre). 


liait encore plus remarquable : 
aux jsax du premier ministre, le 
cabinet travailliste a aujourd’hui 
des rapports plus cordiaux avec 
les syndicats qu’avec le Labour. 

Le congrès de Blackpool laisse 
le mouvement travailliste profon- 
dément* divisé. Sri majorité, les 
militants se sont prononcés pour 
la nationalisation des banques et 
des compagnies d’assurance. Us se 
sont élevés contre les £cono_Jes 
budgétaires. Us ont protesté contre, 
le contrôle des* salaires. Us ont 
réclamé une « économie de siège », 
bien que odile-ci ait été dénoncée 
avec véhémence par le chancelier 
de l'Echiquier lorsqu’il a eu l'oc- 
casion de parler, pendant quel- 

Ï ues maintes seulement, devant 
i congrès, Jeudi après-midi. 

Toutes les revendications for- 
mulées à Blackpool vont directe- 
ment à l’encontre de la politique 
du gou v ernement, qui ne man- 
quera pas de les Ignorer. Celui-ci 
doit tenir compte non seule me nt 
des réalités économiques et de la 
situation internationale, nais 
aussi de F attitude de la grande 
majorité de sas électeurs, qui 
tient certes au maintien d’une 
généreuse politique sociale, mais 
qui refuse de pousser le pays sur 
la vole d'un régime e véritable- 
ment socialiste » tel que l'envisa- 
gent les extrémistes du parti. 

En dépit des apparences, le 
cabinet CaJlaghan ne se trouve 
pas dans une position aussi 
faible qu'on pourrait limagmer 
à la lecture du compte rendu du 
congrès. L’alliance- au gouverne- 
ment et des plus puissante leaders 
syndicaux demeure. M- Jack 
Jones, secrétaire général de la 
Fédération des ouvriers spécia- 
lisés et des transports, n’a pas 
cédé le moindre bout de terrain 
devant les attaques de .la gau- 
che: Sur le plan politique, 
M. Michael Foot, ex-ldole des 
révolutionnaires, se livre sans 
doute à quelques acrobaties ver- 
bales. mate continue fidèlement 
de respecter la discipline collec- 
tive du cabinet. 

Que cela plaise ou non aux 
congressistes, l’avenir de l’écono- 
mie bri tanni que dépend pour une 
bonne part — dans l’Immédiat 


tout au moins — de l’attitude de 
la -communauté internationale. 
La crise- financière de cette 
semaine va encore accroître les ( 
dattes déjà considérables du pays. 
MM. CaUaghan et Healey pro- 
clament que, à leur avis, le Fonds 
monétaire International n’impo- 
sera pas de conditions inaccepta- 
bles à- un nouvel emprunt de 
2 800 millions de livres. En fait, U 
est permis de penser que le gou- 
vernement compte quand môme 
sur l’institution Internationale 
pour imposer certaines régies de 
contrôle budgétaire que les diri- 
geants travaillistes n’osent pas 
proposer eux-mêmes. 

là manœuvre est très délicate, 
A WhitehaU, on sait très bien 
-qu’un nouveau tour de vis est 
nécessaire pour rétablir un peu 
plus de confiance dans la livre. 
Mais fl est tout aussi manifeste 
qu’une démarche trop spectacu- 
laire placerait les dirigeants syn- 
dicaux modérés dans une position 
impossible et risquerait de pro- 
voquer la chute du gouvernement. 
Dans d’autres pays et dans d’au- 
tres circonstances un tel -change- 
ment pourrait offrir une solu- 
tion. En Grande-Bretagne, à 
l’heure actuelle, la défaite du tra- 
vaillisme conduirait sans doute à 
imt» confusio n très dangereuse. 
Les conservateurs sont à l’heure 
actuelle profondément divi- 
sés que le Labour sur la politique 
économique. En outre, leur retour 
au pouvoir encouragerait immé- 
diatement les syndicats à aban- 
donner toute modération. 

JEAN WETZ. 


Portugal 


Les administrateurs militaires de la télévision 
sont démis de leurs fonctions 


Lisbonne (ÆFJ>J. — Une crias 
vient d’éclater à la radiotélévision 
portugaise. Son nouveau président 
le capitaine Tomes Rosa, ancien 
ministre du travail, proche de l’aile 
modérée du P.S.. et du Parti popu- 
laire' démocratique, vient en effet de 
démettre de leurs fonctions tous les 
administrateurs militaires de la 
R.T.P. Par solidarité, (ee autres mili- 
taires travaillant dans le secteur 
technique ou à la direction des pro- 
grammes ont dêmlsslowié-La plupart, 
faisaient partie de l’équipe misa en 
place per le président Ramalho 
Esutes .lorsque celui-ci était respon- 
sable de la télévision. La directeur 
de l'Information, un civil. M. Volga 
Perelra. avait lui-même démissionné 
quelques Jouns auparavant parce 
qu’il doutait du « pluralisme * de 
(Information. 

Les milieux de gauche considèrent 
qu’il s'agit là d’épuration. L’hebdo- 
madaire O JomsJ assura, en outra, 
que le nouveau président prépare- 
rait la réintégration de personnes 
écartées après le 25 avril 1974 pour 
avoir été trop liées à l’ancien régime. 

Le gouvernement demande 
l'abrogation de la loi 
sur l'unicité syndicale 

D’autre part, te gouvernement a 
demandé, le 30 septembre, à P As- 
semblée d’abroger la loi sur Puni- 
cité syndicale. L’adoption de cette 
mesure remettrait en cause la mono- 
pole de l’intersyndicale, fortement 


Influencée par des sympathisants du 
parti communiste. 

Cette loi avait été adoptée en 
avril 1975 par les anciens dirigeants 
mllltsires de gauche, malgré l’oppo- 
sition du parti socialiste (1)- 

L’annonce de Is demande d’abro- 
gation ds la loi est Intervenue à 
l’Issue d’une réunion de cabinet au 
coure de laquelle des mesures ten- 
dant à porter remède à la situation 
chaotique qui règne dans le domaine 
social ont été proposées. Le gouver- 
nement a élaboré une liste d’infrac- 
tions Justifiant le licenciement Immé- 
diat des travailleurs. Cette liste va 
être soumise A Papprobatlon de 
f Assemblée nationale. Aux termes de 
la législation actuelle. Il est virtuel- 
lement impossible pour les entre- 
prises de licencier des travailleurs. 
Lee propositions adoptées par le ca- 
binet prévoient que les travailleurs 
qui surent désobéi sans raison 
sérieuse à leurs supérieurs pourront 
être renvoyée. Seront également pas- 
sibles. du renvoi l’absentéisme Injus- 
tifié et répété, les dégéts causés aux 
biens des entreprises, les blessures 
physiques Infligées à des personnes. 
Cee mesures constituent une nouvelle 
manifestation d’autorité du gouverne- 
ment minoritaire socialiste au pou- 
voir depuis deux mois. Celul-cî s 
déjà commencé â restituer à leurs 
propriétaires légitimes les terres illé- 
galement occupés par les .paysans. 


n) p ans m * >ri discours du 9 septem- 
bre, M. Mario Soares avait annoncé 
que cette loi allait fltre annulée. 


Espagne 

Deux généraux hostiles à la politique de réforme 
sont mis à la retraite 

Les mouvements d’opposition groupés dans la Coordination 
démocratique ont organisé, le vendredi 1" otobre, une « journée 
de lutte» dans la province de Madrid. Us entendaient protester 
contre la mort d’un étudiant, tué le 27 septembre apparemment 
par des éléments d’extrême droite. La région de Madrid compte 
1 100 000 travailleurs. Les autorités affirment que 30 000 ouvriers 
seulement ont suivi le mot d'ordre de grève générale. Les orga- 
nisations syndicales, elles.' estiment & 100 000 environ le nombre 
de personnes qui ont cessé le 'travaiL 

Des affrontements ont eu lieu en fin de journée, et la police 
a procédé & plusieurs dizaines d'arrestations. En même temps, 
le gouvernement a décidé la mise à la retraite anticipée de deux 
officiers généraux connus pour leur hostilité & la politique de 
réforme. 

De notre correspondant 


Madrid. — Le roi d'Espagne, sur 
proposition du conseil des ministres, 
a signé, le 1* r octobre, deux décrets 
mettant à la retraite anticipés les 
généraux Fernando de Santiago (pre- 
mier vice-président du gouvernement 
Jusqu’au 22 septembre) el Carlos 
Infesta (membre du Conseîl national, 
chef de flle de l’extrême droite 
militaire aux Cortès). 

Le général -de Santiago avait dé- 
missionné du gouvernement „ parce 
qu’il n'était pas d’accord avec la 
réforme présentée par M. Enriqua 
de le Mata, ministre des relations 
syndicales. Ce ministre compte mo- 
difier, par décreHbl, la législation 
en rigueur, qui ne reconnaît que 
les syndicats officiels. Ainsi serait 
ouverte la vole au pluralisme, verra 
à ta' légalisation des commissions 
ouvrières. Le vice-président démis- 
sionnaire, dans une lettre adressée 
à quelques-uns de ses compagnons 


p Turquie 

DEVANT L'AGGRAVATION DU CLIMAT POLITIQUE 

M. Demirel menace de décréter l'état de siège 

De notre correspondant 


Ankara. — Un ouvrier et un 
étudiant tués en deux jours : Le 
climat politique et social risque 
de s’alourdir davantage alors que 
le gouvernement a pria des me- 
sures susceptibles ae provoquer 
de vives réactions dans l'opposi- 
tion. Le ministre de l'intérieur a 
destitué, vendredi 1« octobre, le 
maire d'Ankara, KL Dalokay, 
membre du parti républicain, pour 
« avoir encouragé la grève ÜÜctte 
des éboueurs de la municipalité 
et manqué de prendre des me- 
sures qui f imposaient pour sau- 
vegarder l’hygiène publique ». Le 
ministre a pris cette décision, en 
Invoquant une loi datant .de 1913, 
du temps de l’Empire ottoman— 

M. Dalokay. qui avait été élu 
avec plus de 60 % des voix en 
décembre 1973, a aussitôt affirmé 
qu’il refusait de s'incliner. B 
compte demander a u conseil 
d'Etat, l'annulation de la décision 
du ministre. 

Les ouvriers municipaux en 
grève ne sont pas payés depuis 
deux mois faute d’argent. D’autre 
part, u n tribunal d’Ankara a 
ordonné vendredi la libération de 
plusieurs dirigeante syndicalistes 
et ouvriers municipaux grévistes 
placés sous garde â vue depuis 


une dizaine de Jours. Les Juges 
ont estimé que la grève à laquelle 
ils avalent participé n 'avait pas 
un caràctère politique. Le gouver- 
neur d’Ankara, lut, a prono ncé la 
dissolution de la TOB - DER, 
l'Union, des associations des insti- 
tuteurs turcs, en vertu d’un amen- 
dement constitutionnel de 1071. 
qui interdit aux fonctionnaires de 
l'Etat de se syndiquer. 

De son côté, le groupe parle- 
mentaire du parti républicain a 
déposé & l’Assemblée nationale 
une proposition de loi prévoyant 
le retour à la Constltuaon telle 
qu’elle existait avant 197L Celle- 
ci avait été amendée au lende- 
main de l'Intervention des mili- 
taires du 12 mars 1971 dans le 
sens d’une restriction des libertés 
publiques. Les amis de M. Ecevtt 
demandent notamment que les 
fonctionnaires puissent a nou- 
veau se syndiquer. 

Le chef du gouvernement, 
M. DemJreL qui a estimé que son 
ministre de l’intérieur avait Tait 
bon usage de ses prérogatives en 
écartant le maire d’Ankara, a 
menacé de décréter l'état de siège 
« si besoin est ». 

ARTUN UNSAL. 


d’armes, a affirmé qu'il considérait 
que ce projet ôtait anticonstitution- 
nel parce qu'il était Incompatible 
avec l’un des principes fondamen- 
taux du Mouvement national. D’au- 
tre part, l’éventuelle légalisation des 
commissions ouvrières serait, es’ime- 
Wl. une façon déguisée de légaliser 
la parti communiste. 

Le général de Santiago s'opposait 
A la procédure du décrei-loi. esti- 
mant que la réforme syndicale de- 
vait faire l’objet d'une décision des 
Cortès et d’un référendum Le 22 sep- 
tembre, Il a été remplacé par le 
général Manuel Gutierrez - Mellado. 
connu pour ses opinions libérales 
et qui Jouit depuis plusieurs années 
de la confiance du roi Juan Carlos. 

Le 27 septembre, le général Infesta 
publiait dans le quotidien El Alcarar 
(organe de la Confédération natio- 
nale des anciens combattants), une 
lettre ouverte au général de Santiago, 
intitulée : « Leçon d’honnêteté et de 
patriotisme. - Il écrivait notamment : 
» Ta terme décision de renoncer A 
la haute charge que tu exerçais ne 
pouvait pas nous étonner, puls- 
Ou 1 était venu le moment où conti- 
nuer de r exercer aurait été Incompa- 
tible avec le serment sacré que tu 
prononças au moment d’y accéder. • 
N-accusait-n pas ainsi Implicitement 
de parjura les autres ministres mili- 
taires 7 

La décision du roi et de son gou- 
vernement dont le conseil supérieur 
de l’armée, réuni â Madrid, avait été 
Informé la veille, semble montrer que 
le souverain et ses ministres ne sont 
pas disposés à tolérer la moindre 
velléité d'indiscipline dans les forces 
armées. 

Et qu'ils sont résolus à mener à 
bien la réforme politique. 

JOSÉ-ANTON IO NOYAIS. 


• M. Francisco Aya Zulaica. 
réfugié politique basque espagnol 
qui avait été condamné, le 2 sep- 
tembre dernier, à trois ans de pri- 
son (dont deux avec aurais» pour 
participation à une e xtor sion de 
rançon réclamée par TETA, a vu 
sa peine confirmée, mercredi 
29 septembre, par la cour d’appel 
de Pau. II avait été appréhendé, 
le 25 maL dans un bar de 
Bayonne, au moment où 11 devait 
percevoir les fonds réclamés par 
l'Organisation autonomiste bas- 
que espagnole à on Industriel 
d'Irun. M. Jasé Legaza Ublrta. 
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LES ÉLECTIONS EN ALLEMAGNE rÉPERAUEL 

BERLIN-EST : aucun gouvernement a Bonn ne pourra remettre en cause 
l'interdépendance économique des deux États .allemands 


j Argentine 


Une répression fous azimuts 


Berlin-Est. — Laque? des deux 
Helmut sera proclamé vainqueur au 
soir du 3 octobre é Bonn 7 Les 
moins intéressés A connaître la ré- 
ponse é celte question ns sont sûre^ 
ment ni les dirigeants ni les- citoyens 
.de l’autre Allemagne. Pourtant si 
elle n’avalt comme source d 'Informa- , 
tlon que la presse local b, te popu- 
lation est-aliemende serait bien mal 
renseignée sur (a façon dont s'est 
déroulée de l'autre côté de l'Elbe 
la campagne électorale. 

tl faut avoir lu les Journaux de 
Berlin-Est avec beaucoup de cons- 
tance pour -ne pas avoir manqué les 
rares, commentaires - censés indiquer 
vers lequel des deux principaux pro- 
tagonistes se. parlaient Ici 'les sympa- 
thies officiel tes. Le thème des élec- 
tions figura pourtant depuis au moins 
un mois A (a une de tous les orga- 
nes de' presse r mats la consultation 
dont (I est question n’a rien, é voir 
avec celle destinée 'A renouveler le 
Bundestag. II. s'agit du scrutin qui, 
avec quinze jours de retard sur celui 
de l'Ouest, permettra aux électeurs 
est-allemands de renouveler, le. 17. oc- 
tobre prochain, leur Chambre -du 
peuple.- Ce sera, lndlque4-on très 
sérieusement, le - point culminant 
de la vie sociale du -pays *. Jour 
après jour, les journaux appellent A 
« voter pour las candidats du Front 
national -. Pareille Insistance est 
troublante puisque, de toute façon, 
il nV aura pas . le ohobc.- 

Les élections en R.Ü.À: ont au 
moins un avantage sur .celles qui 
auront lieu le 3 octobre en Répu- 
blique fédérale : de leur Issue iis 
dépendront ni' l'orientation politique 
du pays ni te 'nom du futur chef du 
gouvernement Cette continuité dans 
un monde al troublé s quelque chose 
de rassurant.;. -Visiblement on aime- 
rait bien id que tes électeurs ouest- 
allemands fassent preuve d'une .égale 
suite dans les Idées. Une élémentaire 
prudence retient toutefois les respon- 
sables de -formuler trop- ouvertement 
des souhaits. Pour Justifier le refus 
qui nous était opposé de nous entre- 
tenir avec ie chef ; de ' .le section 
République fédérale au selri du minis- 
tère des affaires étrangères, un 
représentant de. cette administration 
nous a dit ': « Noua devonq évitai 
soigneusement tout ce .qui pourrait . 
taira; panser que nous cherchons "â 
nous Immiscer dans las affaires inté- 
rieures d’un autre Eut- ». 


Dé notre envoyé spécial 

If n'en fut pas- toujours ainsi. Sans 
remonter jusqu'à Walter Ufbrichl, 
P ancien chef du parti, qui ne prenait 
généralement pas tant de précautions 
pour faire connaître ses préférences, 
le direction dii'SEO avait,. & là veille 
du scrutin de 1972, clairement ex- 
primé son chobt en laveur de la 
coalition socialiste-libérale- De nom- 
breux indices attestent que cette, 
option reste toujours valable'. SI on 
na juge aujourd’hui . ni titile ni néces- ' 
salre de le répéter, c'est sans doute 
parce que cala vis' de soL 

Les cinq années qui -se sont écou- 
lées depuis la -signature, en sep- 
tembre 1971. du traité Ion dam entai 
réglant les relations' entre les deux 
Etats allemands ont Incontesta- 
blement été > fructueuses - pour les 
deux parties.' infinie ' si -quelques 
nuages viennent de temps A autre 
. las 'obscurcir. A deux. reprises, cette 
année, au printemps et au cours de 
rété. Ira- rapports ' entra- Bonn et 
Barlin-Esi ont parti sa détériorer; 
les Incidents frontaliers des -mois de 
-Juillet et août, qui coûtèrent la vie 
A un transporteur Italien commu- 
niste, ont, en ■ particulier,- soulevé 
une vive émotion. Ils ont apporté, 
en même temps, de reau au moulin 
de la G.D.U.; qui avait fait de 
l'adoption 'd'une politique plus 
« résolus - A l'égaré -de fa R.D.A. 
Pun- de ses chevaux de bataille 
électoraux. 

Dès gestes conciliants 

Mais ces accès de crise furent 
' dans chaque cas suivis de gestes 
conciliants, de profession de fol, 
assurant que Beriin-Est désirait pour- 
suivre avec Bonn une politique de 
détente. Ainsi, alors qu'en mars der- 
nier M. Honecker avait délibérément 
boudé les stands aussi-allemands à 
la Foire de Leipzig — le ministre de 
f économie de Bonn, M- Friederlchs 
avait, quant A lui, mis -fin prématu- 
rément à son séjour en. raison du 
- refus d'accréditation opposé à. irais 
journalistes de la RFA. — lors- de 
la Foire d'automne au début de sep- 
tembre; le chef du parti a ostenst-'. 
blâment rendu visite aux représen- 
tants de la firme Hoechst. acceptant 
-même de -sa .laisser. In$rvfewe.r par 
'une chaîne de télévision fédérale. 

Ce- geste, è un mois des élections 
en. R.FIA., à. généralement été -Inter- 


Le militant d'extrême gauche 
Rolf Pohle est extradé de Grèce 

Le mÿtùzni ouest-allemand d’extrême gauche Raéf Pohle (trente- 
quatre ans) r détenu en Grèce depuis le 21 juillet 1S7S, a été extradé 
d destination de la RJ 1 A II a été conduit vendredi l mf octobre à 
l’aéroport et* Athènes et transféré par avion spécial en FLFjL La Cour 
de cassation grecque, gui a pris cette décision, a ainsi accédé é la 
demande d'extradition présentée par 2s gouvernement de Bonn, 
demande qui avait été rejetée dans un premier temps par la cour 
d’appel 

Après la décision de la Cour, de cassation, Rolf Pohle s'est écrié,: 
« La Cour est k l'image de la junte de Papadopoulos. Pour moi en 
cellule des millions de combattants se dresseront I » Quelques mani- 
festants groupés aux abords du palais de justice en criant s Bonte I 
Honte ! » ont été dispersés par la police. Dans un manifeste qu’û a 
fait parvenir à la presse grecque Rolf Pohle déclare notamment : 
s Rien ne peut empêcher la révolution pour laquelle nous luttons. » 

A Muntch radmtnistralipn de la justice a refusé d'indiquer où 
AI. ROlf Pohle, arrivé sous escorte , avait été écroué. 

'De notre correspondant - 


Bonn. — La décision de l’aréo- 
nage a été accueillie avec satis- 
faction en République fédérale 
nar le gouvernement comme par 
[■opposition. M. Vogel. ministre 
fédéral de justice, a d éc laré 
qu'elle « facilitait la lutte contre 
le t errori sme international», tan- 
dis Qu'un porte-parole de la démo- 
cratie chrétienne y voyait une 
s défaite de la propagande de 
gauche », qui présentait Rolf 
pohle comme un combattant anti- 
impérialiste. ■ „ • . 

Rolf Pohle avait été condamné 
en 1974 & six ans et cinq mois 
de prison par un tribunal de 
Munich, pour avoir participé a 
une organisation de malfaiteurs 
qui livrait des armes a la fraction 
de r « armée rouge. * /groupe 
Bîtariw Meinhof ) et résistait a 
l'autorité de l’Etat Libéré en 
mars 197S à la suite de l’enlè- 
vement de M. Peter Lorenz, pré- 
sident de la C.D.U. berlinoise, il 
avait été arrêté & Athènes au 
mois de juillet dernier. Son ex- 
tradition est l’épilogue -d’une lon- 
gue bataille juridique et politique. 

Le traité d'extradition signé 
par la Grèce et l'Allemagne en 
1907 énumère très précisément les 
cas d'application ; la participation 
à une association do malfaiteurs 
n’y est pas prévue et les délits 
nolltlqaes en sont exclus. 

Potée est-il un condamné de 
droit commun ou un priso nn ier 
.politique 7 La première thèse 
était soutenue psi 1 le gouverne- 
ment fédéral allemand,' qui de- 
manda l’extradition de Pohle 
dès la an d* Juillet. Quant, fc la 
mi-août, la cour d’appel d'Athè- 
nes refusa de l'extrader; eh es- 
timant qu'il avait été condamné 
en RJF.A. pouf des délits qhl 
<t étaient, «i moina, en -rapport 
avec des acthrités politiques », 
les autorités ouest-allemandes se 

montrèrent surprises et. Indignées. 


Bonn a alors accentué es. pres- 
sion sur le gouvernement d’Athè- 
nes. Les notes verbales ont suc- 
cédé aux notes . verbales. La 
secrétaire d'Etat s’est rendu en 
personne en Grèce et M. Schmidt 
a écrit & M. CaramaoJts. Le gou- 
vernement fédéral apporta des 
faits nouveaux contre Pohle et 
fie une nouvelle demande d'ex- 
tradition. Selon les observateurs 
allemands en poste à Athènes, la 
déposition d'un expert chargé de 
présenter la thèse allemande, un 
professeur de droit, VL Glessen. 
ne fut pas très convaincante. 

Pour les dirigeante de Bonn, les 

actes de Potée ne sauraient, être 
considérés comme « politiques * 
puisque dirigés contre un Etat 
démocratique, le droit- à la résis- 
tance ne peut s'appliquer qu’à la 
résistance contre une dictature. !& 
violence n’est pas pn moyen de la 
politique dans un Etat qui garan- 
tit toutes les libertés. La plupart 
des juristes grecs ne partagent 

Ç as ce point de vue. Le professeur 
s&tos qui a enseigné le droit & 
Bonn pendant la dictature mili- 
taire avant de retourner & Salo- 
nlque. a déclaré dus une Inter- 
view au Spiegel: s La violence 
individuelle peut être aussi un 
moyen de la politique sans que 
pour autant on la justifie. » 
L'affaire Potée menace cepen- 
dant d'empoisonner les relations 
germano-grecques & un moment 
où Athènes ne peut se passer du 
soutien de Bonn, tant dans le 
conflit qui l'oppose à Ankara que 
pour son entrée dans. la Commu- 
nauté économique européenne. Le 
chancelier Schmidt l’a clairement , 
fait comprendre h M. Caramanlls. 
ses interventions.’ plus ou moins 
discrètes, n'ont pas contribué à 
améliorer la réputation de la 
RJF\A. en Grèce. 

Ù. Vf. 


' piété comme Je aîgne que la R.D.A. 
souhaitait l'intensification du com- 
merce. Tnlaratiemand et, plus large- 
ment la continuation de la politique 
suivie - Jusqu'Ici. Cela ne signifie pas 
pour autant que le SED ne se pré- 
pare pas è l'éventualité contraire. 
Certaine, experts pensent^ môme que 
quelques - membres du bureau polir 
tique ne.', seraient sans doute pas 
mécontents de voir triompher la 
C.D.U; A Bonn ; lé travail de propa- 
gande- contre P* ennemi - en serait 
beaucoup facilité au moment où une 
partie de r opinion publique est en 
train de prendre conscience des 
avantages -humanitaires que devrait 
apporter la conférence d'Helsinki et 
où l’Eglise évangéHque, fortement 
troublée par le. suicidé par la feu 
du pasteur Brnesewltz le 16 août 
dernier.' dénonce ouvertement les 
«; tensions - • -dans la société est- 
ailemande. 

SI tel est le cas. ceux qui défen- 
dent ce point de vue sont apparem- 
ment très minoritaires. .Les princi- 
pales . flèches décochées par la 
presse 'aux candidats A la Chancel- 
lerie de. Bonn ont, en -tout cas, été 
dirigées- contre M. Helmut Kohl. 
Celui-ci a. été accusé par Noues 
Deutschland d'uilllser « tout un re- 
gistre de mensonges et de calomnies' 
pour ramasser des raies en vus 
d’une politique qui remet en' leu 
las succès obtenus ' entre la RJDA. 
et la RfJL grâce è la ra/son et 6 
la bonne ' volonté Cé journal a 
aussi révélé que. M. Kohl avait dis- 
crètement Fait savoir è Berlin-Est 
qu'en csb - de Victoire électorale 11 
respecterait les accords passée. 
Comment dans ces conditions — et 
c'est sans doute ce que voulait sug- 
gérer le journal. — prendre au sé- 
rieux les menaces de rétorsion éco- 
nomique . proférées par le leader de 
la C.D.U. contre la R.DA pour fa 
contraindre è annuler . I’« ordre de 
tirer » .donné aux gardes-frontières 7 

L'Interdépendance économique est 
devenue trop, grande aujourd'hui entre 
les deux Etats; allemands pour que 
quiconque ayant en République fédé- 
rale le sens des réalités songe A la 
remettre véritablement en cause Un 
nouveau gouvernement voudrait-?! quH 
se heurte nécessairement aux mi- 
lieux d’affaires : ta commerce inter- 
allemand intéresse quelque six. mflie 
.firmes occidentales, et 11 assure cinq 
cent mille emplois A r Ouest. Dans 
un pays où le nombre des chômeurs 
avoisine le million, cela n’est pas 
négligeable. Bonn devrait donc con- 
tinuer é faire preuve de réalisme. 
C'est en tout cas' ce qu'on souhaite- 
è Bertin-EsL 

MANUEL LUCBERT. 


• Une émission spéciale consa- 
crée aux élections allemandes 
sera diffusée sur Antenne 2 le 
dimanche 3 .octobre. A 23 h. SOL 
Les premiers résultats seront 
commentés, en direct de Bonn, 
par trois responsables politiques ; 
Egon Bahr, pour le S BD-. Karl 
'Carstens pour les chrétiens-démo- 
crates. et Martin Bangenman. 
pour le parti libéral. 


L'U.Ri.S. PROTESTE CONTRE 
U PRÉSENCE D'UN NAVIRE 
NORVÉGIEN DANS LA ZONE 
CONTESTÉ DE LA MER DE 
BARENTS. 

Oslo fAJTJ 3 .). — LU. R. S. S. a 
élevé une protestât in r orale 
auprès de la Norvège contre la 
présence en juillet dernier d’un 
navire de recherche norvégien 
dans la zone de la mer de Barents 
revendiquée par les deux pays, a 
annoncé vendredi 1" octobre un 
porte-parole du ministère norvé- 
gien des affaires étrangères. 


Le gouvernement norvégien est 
engagé depuis plusieurs armées 
dans de' difficiles négociations 
avec ÎTT-ELS-S. sur le partage de 
la mer de Barents ; Va prochaine 
rén contre est prévue le n octobre 
A Moscou. 

Oslo observe avec Inquiétude 
que les Soviétiques n'avaient pas 
jugé bon de protester, contre la 

présence Hans ta même, zone de 
navires de recherche américains. 

. Or, la mer de Barents est 
importante pour les Norvégiens 
puisque' leur flottille en sillonne 
le secteur ouest A deux reprises 
cette année. ITT-R^LS. a mono- 
polisé, pour des essais de fusées, 
un secteur important ou passe 
une route maritime fréquentée. 

De plus, la mer de Barents, qui 
n'est jamais prise par les glaces, 
a une Importance 1 stratégique 
considérable pour les Soviétiques, 
puisqu'elle constitue pour leur 
flotte de guerre basée & Mour- 
mansk le seul accès direct & 
l’Atlantique. De même, comme 
l’avait dit M. gissinger en mai 
dernier.' la politique des Etats- 
Unis dans la région du Spltzberg 
serait dictée davantage par des 
considérations stratégiques que 
par des Intérêts économiques. 
Les Norvégiens craignent que cette i 
affaire ne prenne une dimension j 
Internationale, 


Rus de six mois apres le coup 
d'Etat militaire qui a renversé 
Mme Pérou, de multiples témoi- 
gnages nous parviennent d’Ar- 
gentine. faisant état d’un durcis- 
sement de la répression, mais 
aussi du malaise qu’il parait pro- 
voquer dans le pays, y compris au 
sein des forces armées. 

Selon diverses sources, notam- 
ment des organismes Internatio- 
naux d’assistance, le nombre des 
prisonniers politiques en Argen- 
tine serait aujourd’hui compris 
entre vingt mule et vingt -cinq 
mflie. n était de deux mille à 
quatre mille an moment de la 
chute du gouvernement péroniste. 
Les conditions de détention sem- 
blent. cm six mots; s’être dégra- 
dées. Un récent document de la 
ClMAPE. service oecuménique 
d’entraide (ij fait notamment 
état d’une lettre acheminée par 
l'intermédiaire de prisonniers de 
droit commun . dans laaueUe les 
détenus politiques de la prison de 
Cordoba, au nombre de mille deux 
cents environ, expliquent les 
conditions d’incarcération. Mis au 
secret depuis le mois de mars, ils 
n’ont depuis cette date plus de 
contacts avec l'extérieur. Ils sont 
également privés de traite assis- 
tance juridique et médicale Plu- 
sieurs d’entre eux déclarent qu'ils 
ont subi des tortures, notamment 
au siège de la DIP (Division d’in- 
formations de la police)- Les 
conditions paraissent- plus péni- 
bles encore- dans les centres de 
détention non officiels. Tel est le 
cas de la base aérienne de Cor- 
doba, où — selon le témoignage 
d'un curé, le Père Antonio Rel- 
ser, — les simulacres d'exécution, 
destines A faire pression sur les 
prisonniers, sont monnaie cou- 
rante. 

Quatorze prisonniers politiques 
de Cordoba ont été tués au cours 
de « tentatives de fuite ». lors de 
transferts. La surveillance qui 
s'exerce lors de tels déplacements 
laissent cependant planer les dou- 
tes les plus graves sur les circons- 
■ tances de leur mort. Le nombre 
des personnes tuées, officielle- 
ment. au cours des opérations a de 
perquisition ». va également en 
augmentant 

La défense des prisonnière est 
extrêmement difficile. Quatorze 
avocats spécialisés dans la 
défense des .détenus politiques 
ont, depuis le mois de mars, été 
assassin és ou contraints de quit- 
ter le pays. 

L’action des groupes para-poli- 
ciers d’extrême-droite atteint un 
niveau jusqu’ici inconnu dans le 
nays. Les aeHnris ne sont plus 
signées de r * a a . (Alliance anti- 
communiste - argentine') on du 
Commando libérateur de l’Amé- 
rique. Mais les procédés restent 
Identiques. On estime qn*une tren- 
taine de personnes sont 'enlevées 
chaque jour. Le rythme des assas- 
sinats est également impression- 
nant. Le 20 août dernier, prés da 
cinquante cadavres ont été décou- 
verts, dans deux charniers, aux 
environs de Buenos-Aires. 

Les milieux politiques de gau- 
che et d’extrëme-gauche ne sont 
pas les seuls menacés. De nom- 
breux avocate, médecins, eccléslas- 


(1) 176. me de Grenelle, 75007 Paris. 


tiques, Journalistes, professeurs, 
dont beaucoup n’ont pas d’affilia- 
tion politique sont détenus ou 
enlevés et souvent retrouvés morte. 
Neuf prêtres, dont I*un dé natio- 
nalité française, le pèré Gabriel 
Longueville, ont été assassinés en 
juillet L’évêque de Rioja, 
Mgr Angel e 111, connu pour ses pri- 
ses de position en faveur des 
droits de l’homme, et qui s’étalt 
Installé provisoirement dans la 
paroisse de deux de ses prêtres 
assassinés a péri le .4 août lors 
d’un accident de voiture dont les 
circonstances paraissent très mys- 
térieuses. ■ 11 avait publiquement 
déclaré, quelques Jours aupara- 
vant qu'il connaissait les noms de 
ceux qui avaient « téléguidé » les 
assassins des deux ecclesiastiques. 

Le milieu universitaire est par- 
ticulièrement visé. En juillet der- 
. nier, le général VLLas annonçait 
la découverte d'un plan (fs infil- 
tration idéologique » & la faculté 
d'économie de l’université de 
Bahla Blanca. Rus de cinquante 
scientifiques étalent impliqués ; 
dix-sep t sont toujours détenus. 
Les personnes arrêtées appartien- 
nent en fait pour la plupart aux 
milieux libéraux. Le « plan d’étu- 
des » qu'ils avaient mis au point 
et -qui leur est aujourd’hui repro- 
ché devait mains aux « idées 
marxistes » qu’au programme de 
^ sciences économiques des UJiLR. 
françaises. 

- Mais les autodafés de livres 
« marxistes » dans les casernes 
de Cordoba, les pressions qui ont 
conduit à supprimer la représen- 
tation à Buenos-Aires d’un spec- 
tacle théâtral sur l'œuvre de Vol- 
taire. ont montré que les nou- 
velles autorités ne s’embarras- 
saient pas de nuances dans le 
domaine culturel. Au moment de 
l'affaire de ' B&hia-Bl&nca, le gé- 
néral Viles affirmait d’ailleurs, 
qu'il fallait lutter non seulement 
contre a la tête visible de la sub- 
version ». mais aussi contre * les 
idéologues qui l’alimentent »■ 

Des protestations croissantes 

« Celui qui ne fait pas ce qu!ü 
peut faire pour 'mettre' fin é l’ac- 
tion impunie du terrorisme en 
est complice. Il vaut la peine de 
le dire lorsque le seul terrorisme 
poursuivi et réprimé efficacement 
est celui d’extrême gauche ». C’est 
ce qu'affirmait une . lettre de la 
Ligue argentine des droits de 
-l’homme, publiée à la fin de sep- 
tembre par le journal la Opinion, 
de Buenos-Aires. Malgré les affir- 
mations du président Jorge Vldela 
an lendemain dé son arrivée au 
pouvoir 1 le 24 mars dernier, les 
groupes armés d'extrême droite 
paraissent Jouir de la même Im- 
punité qu’auparavant Et les en- 
lèvements continuent de se faire 
en plein jour dans les centres des 
villes, avec des véhicules Ford 
Falcon Identiques à ceux utilisés 
par la police fédérale. 

L'Intensité croissante de la ré- 
pression officielle et de la violence 
de groupes para-policiers attire 
d'autant plus l'attention que les 
autorités multiplient les déclara- 
tions sur l'affaiblisement de la 
guérilla d’extrême gauche et des 
forces de la. «subversion». Un 


responsable de l'état-major des 
forces armées a déclaré au début 
de septembre que «L’ERP (armée 
révolutionnaire du peuple),, en 
tant qu'organlsation subversive 
susceptible de monter des opéra- 
tions militaires coordonnées, 
n'existe ptiis ». « Les Montoneros, 
a-t-il également déclaré, ont subi 
de lourdes pertes (—) et sont accu- 
lés à la défensive. » Pourquoi, 
dans ce cas, se demande-t-on à 
Buenos-Aires, cette escalade dans 
la répression enregistrée aujour- 
d’hui ? 


Malaise 

dans les milieux militaires 

Ce malaise a gagné les milieux 
militaires. Le général en retraite 
Alejandro Lanussp. ancien chef de 
l'Etat* souvent considéré comme 
un porte - parole des officiers 
modérés, a pris la défense de l’un 
des accusés dans l'affaire de 
l’université de Bahla-Bl&nca 
M, Gustave Malek, de tendance 
plutût conservatrice, qui fut son 
ministre de l'éducation, et qui est 
aujourd'hui directeur du bureau 
de l UNESCO à Montevideo. L’ex- 
président a été sanctionné de 
cinq jours- d’arrêt de rigueur. 

Aux miheux « dure », que repré- 
sentent notamment le général 
Benjamin Menendes, chef au corps 
d'armée de Cordoba. et le général 
Acdel Vilas, qui dirigeait jusqu'à 
une date récente l’ Opération anti- 
guérilla dans la région de Tucu- 
man. s'oppose, semble-t-il, un sec- 
teur partisan de «discipliner» la 
répression. Son principal repré- 
sentant serait le général Roberto 
Viola, chef d’état- major de l'ar- 
mée de terre. 

Certains officiers paraissent 
conscients que toute «ouverture» 
sera difficile tant que la répres- 
sion conservera un caractère 
« sauvage ». Comment renouer 
avec le parti radical, alors que 
deux de ses dirigeants, avocats, 
ont été assassinés, le 12 septem- 
bre, et que deux de ses parlemen- 
taires le plus réputés, MM. rlipo- 
11 to Solari Yrigoyen et Abel 
Am enlevés le 17 août, sont 
actuelle -nt détenus par la 
police 4 Des civils, qui ont accepté 
certaines fonctions après le coup 
d T EI it inlEtaJze. ne së votent-ils 
pas contraints de quitter leur 
poste ? Ce fut le cas, ces derniers 
jours, de M. Arnaldo M u s J c h, 
ambassadeur à Washington, et de 
M. Alberto Costantini, recteur de 
r université de Buenos-Aires, uémis 
de ses fonctions moins de deux 
mais après avoir été nommé 

A ce] i s'ajoute une politique 
économique déflationniste aux 
lourdes conséquences sociales. 
Un certain nombre d'officiers sont 
convaincus de la nécessité d’une 
stratégie de « décompression » 
progressive: Elle suppose qu’un 
peu d’ordre soit renus au setn 
d’un appareil ré pressé qui parait 
avoir acquis une dynamique 'ndé- 
pendante de celle des plus hautes 
autorités du pays. 

THIERRY MALINIAK. 
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Départ par train régulier n’importe quel 
jour par n’importe quei train pour la 
majorité des destinations. 
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PROCHE-ORIENT 


IRAN : myth 


et réalités 


f Suite de la première page j 


Les paradoxes — engendrés par 
le désordre ' dans lequel s'accom- 
plit l'évolution économique — ne 
m anque n t pas non plus. La capi- 
tale compte quelque neuf cent 
mille voitures particulières (mal- 
gré leur prix exorbitant], mais 
ne dispose pas d’un réseau de 
transports en commun digne de 
ce 1 nom. Tandis que des foules 
attendent patiemment raxrfvée 
d’un hypothétique autobus, des 
embouteillages monstres paraly- 
sent la circulation aux heures de 
pointe. Le métro dont la 
construction a été, en définitive, 
confiée & une entreprise fran- 
çaise — ne 'sera pas terminé 
avant dix ou quinze arm Le sys- 
tème téléphonique est, lui aussi, 
particulièrement défectueux (par 
exemple. les abonnés se volent 
attribuer un nouveau numéro 
plusieurs fols par an}, ce qui 
□'empêche pas certaines Indus- 
tries de pointe de se doter d’un 
ma t é r iel électronique. -D'élégan tes 
boutiques' regorgent d’articles de 
luxe Importés de l'étranger, mais 
des produits de consommation 
courante — tels que la viande, 
le ris. les œufs, le fromage — 
font souvent défaut et ne peu- 
vent être achetés alors qu'au 
marché noir, & des prix prohi- 
bitifs. 


Deux postulats 


Les déséquilibres, qui caracté- 
risent l'économie Iranienne pro- 
viennent, pour une large part, de 
l'ambition des dirigeants, qui veu- 
lent, à bref délai, édifier tout & 
la fols une économie de haute 
technologie et une société de 
grande consommation. Le pre- 
mier ministre, M. Abbas Amlr 
Hoveyda, nous disait U y a trois 
ans, sans sourciller, que, dans 
une trentaine d’années, le niveau 
de vie des Iraniens « dépassera 
celui du Japon », et que, alors, 
l’empire des Pahlevi produira da- 
vantage d’acier que toute l’Europe 
réunie, davantage que (’D.fLSJS. 
avant.. 1983. Le chah, pour sa 
part, ne cesse de proclamer qu’il 


fera de son pays ■ l’une des cinq 
puissances industrielles avant la 
fin du siècle », que la « grande 
ctvüisatian » qu’il Instaurera dans 
une dizaine d’années constituera 
un modèle non seulement pour 
l’ensemble du tters-mo n de. mais 
aussi pour l’Occident, dont Q 
déplore la « dégénérescence ». 

Cette assurance «ans faille — 
qui s’est accentuée après le qua- 
druplement du prix du pétrole 
en décembre 1973 — est fondée 
sur deux postulats : tout est pos- 
sible quand on dispose de moyens 
financiers ; les revenus de l'Iran 
Iront croissant au fil des années. 
Persuadé que le monde indus- 
trialisé continuera à acheter son 
pétrole dans des quantités et à 
des prix toujours plus élevés, ne 
tenant pas compte de l’éventua- 
lité— pourtant prévisible — d’une 
hausse correspondante du coût 
das biens d'équipement et de 
consommation que devra impor- 
ter l’Iran, le chah décrète, en août 
1974. le doublement des investis- 
sements du cinquième plan quin- 
quennal en coma (1973-1978). Il 
estime alors que l'écoi omie est 
en mesure d’absorber, sans contre- 
coup, quelque 69 milliards de dol- 
lars, au lien des 36 milliards 
Initialement prévus. . La mesure 
lui paraissait d’autant plus rai- 
sonnable qull prévoyait un revenu 
de 102 milliards de dollars pen- 
dant ce ïwArw* laps de t** Ty, pf^ 
Nombre d’experts économiques 
ne partageaient pas ce bel opti- 
misme. Même si l’an devait rete- 
nir. l 'hypothèse que le flot des 
pétrodollars continuera & déferler 
avec une Intensité croissante, f&l- 
salent-lls valoir, il serait hasar- 
deux de croire que le capital 
constitue le seul facteur détermi- 
nant lans le développement har- 
monieux d’un pays arriéré, et illu- 
soire de comparer l’Iran au Japon, 
dont {'Industrialisation s'est d'ail- 
leurs accomplie en l'espace d'un 
siècle, dans des conditions très 
particulières. Certains conseillers 
du chah auraient plaidé, mais en 
vain, en faveur de la prudence, 
d’un rythmé de développement 
contrôlé qui épargnerait au pays 
d’inévitables problèmes de main- 


d’œuvre, d’encadrement, d’infra- 
structure et de surchauffe. S’ex- 
pliquant réc emmen t auprès d’un 
journaliste américain, le - souve- 
rain déclarait no tamment s i Le 
secret de la réussite est de pren- 
dre systématiquement le contre- 
tftm dés conseils prodigués par 
les technocrates. » 


Dépendance accrne 
à l’égard de l’étranger 


Le bilan établi a cet égard par 
divers observateurs & Téhéran 
n’est pas probant. Trois ans après 
la mise en œuvre du plan quin- 
quennal. l’Iran parait s'éloigner 
de son_ objectif.' qui est de se 
transformer en une puissance In- 
dustrielle. ne dépendant plus des 
recettes pétrolières, dont . on es- 
compte le tarissement avec l'épui- 
sement, avant la fin du siècle, des 
réservés de naphte. 

Pour atteindre cet objectif, 
l'empire -des Pahlevi devrait s’in- 
dustrialiser & outrance et vendre 
& l'étranger des produits pour un 
montant au moins égal à ce que 
lui rapportent actuellement ses 
hydrocarbures. Or, ses exporta- 
tions non pétrolières sont non 
seulement en sensible baisse (de 
31 % en tannage en 1979 par rap- 
port & l'année précédente), mais 
elles sont, en outre, 'constituées à 
plus de 80 ’% d’articles tradition- 
nels (tels que les tapis) et de den- 
rées -agricoles . (le coton, notam- 
ment), Le ministre de l’économie, 
M. Hnuchang AnsarL persiste 
néanmoins & déclarer que l’Iran 
e x portera, dans lès inq prochai- 
nes années, des articles manu- 
facturés, des produits pétro- chi- 
miques, de l’acier et du cuivre. 

. A la suite d’une enquête appro- 
fondie menée en Iran t’Bcô- 
nomist a abouti à. des conclusions 
bien différentes (1). L’hebdoma- 
daire britannique estime, en ci- 
tant des spécialistes. 4 u*U faudra 
au 'moins une diza ine d’année 
pour que la production du cuivre 
puisse suffire à la consommation 
Intérieure, que l'Iran continuera 
& importer de racler, probable- 
ment jusqu’à la fin du siècle, et 


peut-être au-delà. Il en lraL de 
même pour l'industrie pétro-chf- 
mlque. laquelle ne produira, cette 
année, malgré les impressionnants 
complexes an état de fonc- 
tionnement, que la moitié des 
800 000 tonnes d’engrais requis par 
le paya Quant aux Industries « lé- 
gères » — pour .la plupart de 
transformation ou de montage — 
elles ne parviennent même pas. 
dans leur quaai-totallté, à satis- 
faire la demande locale. Celle-ci 
est en constante augmentation en 
raison de la frénésie de consom- 
mation qui a saisi, en particulier, 
la nouvelle bourgeoisie. 

Les observateurs sont nwanimw 
à pR»TTy»T (jae faible producti- 
vité des ces Industries (2), leurs 
coûts élevés de production, la qua- 
lité -relativement médiocre - de 
leurs' produits réduisent singuliè- 
rement leur compétitivité sur lès 
nmmhfe* mondiaux. Il faudrait 
ajouter à que ta tâche des 
exportateurs Iraniens n'est pas 
facilitée par les barrières doua- 
nières qu’élèvent' les pays voisins. 

' qui aspirent également à s'indus- 
trialiser. S'il est vrai que le mar- 
ché ■ Intérieur iranien est trop 
limité pour assurer la rentabilité, 
à échéance, de la grande entre- 
prise, l’Inquiétude que nourrissent 
certains économistes Iraniens et 
étrangers ne serait pas infondée, 
malgré l’augmentation de la pro- 
duction Industrielle, évaluée offi- 
ciellement à 21 % pour 1975-1976 
par rapport à l’année précédente. 

Force est de constater que loin 
de conquérir son autonomie, l’Iran 
accroît sa dépendance à l’égard 
de l’étranger. Ses importations, 
en effet, ont quintuplé en trois 
a n c passant de 3 milliards de 
dollars en 1972 à 15 milliards de 
dollars l’année dernière (y com- 
pris les 4 milliards de dollars 
consacrés à l'armement). Elles 
s’élèveraient cette année à plus de 
18 milliards dé dollars, représen- 
tant près de 30 % du produit 
national brut. Ces achats massifs 
auraient été. à la rigueur. Justi- 
fiés s’ils servaient essentiellement 
au développement de l’économie. 
Or des observateurs- étrangers 
relèvent que cette progression 


Israël 


Plusieurs affaires à rebondissements portent atteinte à Faotorité dn gouvernement 


Jérusalem. — La campagne électorale, 
qui est virtuellement ouverte en Israël 
Üa Knesset devra être renouvelée en 
novembre 1977), s’engage assez mal pour 
M. Itzhak Rabin et le parti travailliste, 
qui ont les principales responsabilités 
dans le gouvernement actueL La presse, 
sous toutes ses formes, ne sait plus, 


De notre correspondant 


depuis une dizaine de fouis, s’il faut don- 
ner la priorité à la « une - aux aventures 
à épisodes du rabbin Moshe Levlnger, à 
l’affaire Yadlin ou aux fuites de docu- 
ments politiques ultra -secrets. Trois 


sujets passionnants par leurs rebondis- 
sements, par leurs aspects souvent bur- 
lesques et par leurs simplifications poli- 
tiques. qui ont relégué au second plan 
les discours de MM. Kissinger et de 
Guirfngaud aux Nations unies, et même 
P angoissante situation économique du 
pays. 


Le rabbin Levlnger est le leader 
du Goush E mmintm le Bloc de 
la foi, qui anime les « colons 
sauvages », lesquels estiment 
devoir se comporter envers le 
gouvernement Israélien comme la 
génération précédente à l’égard 
de l’administration coloniale 
britannique. En prétendant ré- 
glementer l’implantation israé- 
lienne dans les territoires occu- 
pés, M. Rabin u’appllque-t-il pas 
le « livre blanc » anglais limitant 
le peuplement juif en Palestine ? 
Anima par cette certitude et 
assurés de la protection de 
nttemel, dont Us croient servir 
les desseins, les colons sauvages 
se coudent peu des contingences 
politiques des gouvernants, et 
s’en vont par familles entières 
peupler des collines rocailleuses 
dans le site désert de la terre des 
ancêtres Le gouvernement s’est 
toujours opposé à leurs initia- 
tives, mais avec une vigueur sans 
doute Insuffisante, puisque. Jus- 
qu’à présent, Us ont toujours eu 
le dernier mot. 


Le fief du rabbin Levinger 


Eyrlat Arba. fief du rabbin 
Levlnger. est leur première réa- 
lisation. C’est une agglomération 
distante de 4 ou 5 kilomètres de 
la ville de Hébron. Le rabbin et 
ses amis ont voulu, au lendemain 
de la guerre de 1967. s’installer 
dans cette ville même où, depuis 
le massacre d’une partie de la 
papulation juive, en 1927, aucun 
juif ne vivait Après plusieurs 
mois de discussions entre les 
colons et le gouvernement on a 
abouti à un compromis : l’Instal- 
lation ne se ferait pas dans la 
ville — où. rappelans-Ie, sont 
enterrés les patriarches Abraham, 
Isaac et Jacob et leurs épouses, — 
mais svp une colline voisine, et la 
localité s’appellerait Kyrlat Arba. 
Le rabbin Levinger ne s’est pas 
contenté de ce demi -succès, et on 
a vu sa longue silhouette d’ascète 
au visage de moine mongoL en 
complet veston noir. & la tête des 
cortèges conspuant Kissinger, ou 
rampant, dans la nuit les bar- 
rages de l'armée gardant les accès 
de Sebastia et de Kaddoum pou? 
y Installer les tentes d’un nou- 
veau village. 


une ancienne synagogue partant 
le nom de Notre Père Abra- 
ham, et devenue propriété d’un 
musulman hébronlte. C’est là que 
les choses ont commencé à se 
gâter avec la population locale, 
qui a adressé de véhémentes pro- 
testations au gouverneur mili- 
taire. Des mus ulm ans .lui ayant 
paru menaçants, -le fougueux rab- 
bin a, un jour, tiré en l’air une 
rafale de sa mitraillette, semant 
la panique autour de lui. 

Les avertissements des autori- 
tés militaires n’ayant eu aucun 
effet, le gouverneur est allé en 
personne lui remettre devant l’en- 
trée de la synagogue un avis lui 
notifiant l’Interdiction de péné- 
trer dans la ville de Hébron. Après 
avoir Jeté un rapide coup d’œil 
sur le document, le rabbin le 
déchira soigneusement en petits 
morceaux sous le regard éberlué 
du colonel-gouverneur. 

Pour que soit réparé cet affront, 
abondamment commenté dans les 
cafés de Hébron, le rabbin Levln- 
ger a été convoqué par l’adminis- 
tration militaire, qui voulait en- 
gager contre lui une action en 
justice. Encore fallalt-11 que la 
convocation lui fût remise : le 
rabbin s'était enfermé dans son. 
appartement ELM de Kyrlat 
Arba. refusant tout contact avec 
les représentants de l’ordre. 
Ceux-ci assiégèrent le petit 
Immeuble, mais furent rapidement 
noyés dans un flot de fidèles. H 
fallut amener des renforts, et 
bientôt, dans certains groupes, 
soldats et civils échangèrent des 
horions, tandis que. dans d’autres, 
ils engageaient des débats pas- 
sionnés sur le Talmud. 

Le général commandant supé- 
rieur de la région du Centre arriva 
à son tour et s'avança dignement 
vers l'entrée de l'immeuble. C'est 
à ce moment — est-ee un hasard 
ou le généra] étalt-ll visé ? — que 
d’une fenêtre du deuxième étage 
une ménagère vida on plein seau 
d'eau sur la tête de cet officier 
supérieur, qui est l’un des grands 
chefs de Tsahal (l’armée Israé- 
lienne). Ce n’est qu'après de lon- 
gues palabres que le chef du Bloc 
de la fol a consenti à se rendre 
à l’administration militaire, où O 
a été officiellement Informé que 
ses mouvements étalent limités 
dans la région de Hébron. 


tre domaine, le riait» gui 
vient d'éclater autour de la per- 
sonne de M. Asber Yadlin, direc- 
teur général de la Caisse de ma- 
ladie de la centrale syndicale 
Hlstadrouth. 

M. Yadlin, qui est le cousin du 
ministre de l'éducation natio- 
nale, contrôle ' un Immense em- 
pire. Là caisse de maladie pos- 
sède uq vaste réseau d’hôpitaux, 
de dispensaires, de maisons de 
repos ; elle emploie des milliers 
de personnes et brasse annuel- 
lement des sommes énormes. 

HL Yadlin, un des personnages 
centraux de la Hlstadrouth, a été 
désigné par le gouvernement au 
poste important de gouverneur de 
la Banque d'Israël. Quelques 
jours après cette nomination, 
l’hebdomadaire ’Haolam Basé a 


révélé que la police s’efforçait 
depuis deux ou trois mois de 


depuis deux ou trois mois de 
faire la lumière sur de graves 
accusations portées contre le fu- 
tur gouverneur. Le reste de la 


d’autres personnes, afin de décou- 
vrir comment un document ultra- 
secret rédigé par U. Rosenne est 
parvenu au rédacteur politique du 
Haaretz, M. Matl - Golan, qui en 
a publié de larges extraits. 

Le rapport Rosenne révélait 
que 1a société «■TwAriM.ine, qui était 
en conflit avec Israël au sujet 
de forages dans le golfe de Suez, 
était en réalité une société égyp- 
tienne. travaillant sous la couvert 
d’une grande firme américaine 
qui avait obtempéré au ' boycott 
arabe d’Israël Ce rapport n'était 
ooxrnu que d'un nombre restreint, 
de personnes, et sa publication 
peut, parait-11, gêner considérable- 
ment les rapports israélo-améri- 
cains. Le journal Davar avait 
annoncé que M. Rabin subirait lui 
aussi l'examen du détecteur de la 
police: Cette information a été 
démentie. Mais plusieurs hauts 
fonctionnaires y seront soumis. 


ANDRÉ SC&MAMA. 


f tresse s'est aussitôt emparé de 
'affaire, et la curiosité du public 
est depuis quotidiennement avi- 
vée par des révélations sensa- 
tionnelles. Le patron de la Caisse 
de maladie des syndicats aurait 
été mêlé à d'obscures transac- 
tions Immobilières, U aurait 
favorisé des omis ou des proches 
dans des marchés colossaux. Q 
aurait été vu dilapidant des 
sommes Importantes dans les 
casinos de - Las Vegas. 

Ce n'est que dans la nuit du 
30 septembre que les milieux offi- 
ciels sont sortis du mutisme qu’ils 
observaient depuis le début de 
l'affaire. Dans un communique 
commun, Les ministères de la Jus- 
tice et de la police affirment que, 
lorsque le gouvernement a 'dési- 
gné M. Yadlin au poste de gou- 
verneur de la Banque de l’Etat, 
11 ignorait que la police avait 
ouvert une enquête sur des 
rumeurs qui circulaient à son 
sujet. 


M. JULES BRAUNSCHVIG 
EST ÉLU PRÉSIDENT 
DE L'ALLIANCE ISRAÉLITE 
UNIVERSELLE 


Le détecteur de mensonges 


Récemment, le rabbin Levlnger 

engagé une opération subtile à [g scandale Yadlin 


a engage une upeniuun su unie i 

Hébron. Avec quelques compa- 
gnons. U a commencé — qui pou 


«lions. U a commencé — qui pou- 
vait l'en blâmer ? — à restaurer le 
cimetière juif où sont enterrés les 
personnages vénérables, ainsi que 
les victimes du pogrom de 1927. 
Pals U a entrepris de récupérer 


Le rabbin Levlnger a sérieu- 
sement ébranlé le prestige du 
gouvernement en le bafouant pu- 
bliquement. Sur l'affaire de 
Hébron se greffe maintenant, 
bien que relevant cTun tout au- 


Ce communiqué est peu 
convaincant, et ses auteurs, s'ils 
veulent être crus, devront subir 
l’épreuve du détecteur de men- 
songes, comme l'avait subie Jeudi 
30 septembre, le directeur géné- 
ral du ministère des affaires 
étrangères, le professeur Shlorno 
Avlnery, son chef de cabinet, 
ML Moshe Arad, et le conseiller 
Juridique du même ministère. 
M. Melr Rosenne. Ces trois émi- 
nents fonctionnaires ont été sou- 
mis à ce test dans les locaux de 
la police, où Ils seront suivis par 


L’Alliance Israélite univer- 
selle (I) a élu au cours d'une 
réunion de son conseil tenue à 
Paris, le 29 septembre 1976. 
M. Jules Braunschvig. président, 
en remplacement de René Casai n. 
décédé eh février dernier. 

Lors de la même séance. 
MM. Raymond Aron, professeur 
au Collège de France, Bernard 
Halpem, membre de l’ A c adém i e 
de médecine et des sciences, pro- 
fesseur d’immunologie au Collège 
de France, et Raymond Levy, 
vice-président de la société Elf- 
ftquitalne. ont été cooptés au 
comité centrai 

fM. Jules Braunscbvlg. diplômé de 
l’Ecole des sciences politiques. In- 
dustriel A la retraite, est membre 
du comité central ds l’Alliance 
depuis 1832. Après la deuxième 
guerre mondiale, U contribua, aux 
côtés de Etené r*»»»»" . à la renais-, 
sauce da l'AUlance. dont II devint 
vice- président en* IMS, s'occupant 
plus spécialement des écoles. 

En décembre 197% U. Jules Braun- 
sebvig éiall devenu président délé- 
gué de l' Alliance, qui compte au- 


Jourtl bul, dans le monde, soixante 
écoles fréquentées par tretse mille I 
élèves.} 


(1) 45. rue La Bruyère, 79009 Pana. 



Spect aculair e des importations est 
due - Tnnina a l’achat de Mens 
d’équipement (29 % des importa- 
tions, en excluant les armements) 
qu'à l'acquisition d'articles de luxe 
ou de consommation courante. La 
stagnation de la production agri- 
cole a fait de l’Iran — qui. dans 
lès annègg 60, était en mesure de 
nourrir sa population — un grand 
importateur de denrées' alimen- 
taires. 


Us ganiets d’étranglement 


Le déferlement de marchan- 
dises étrangères a eu une autre 
conséquence : 1 ’ encombrement 
des ports, aérodromes, routes et 
voles ferrées. 

□ est courant que des cent a i nes 
de fessent la queue sur 

5 à 10 kilomètres à la frontière 
Iran o— turque. 1 A la fin de l'année 
dernière, quelque, quatre cents 
navires attendaient leur tour pour 
débarquer leurs, cargaisons da ns 
les ports de Khoramshar et de 
Band&r-Shapour. Les délais de 
déchargement (de cinq mois en 
moyenne) ont coûté aux impor- 
tateurs, en 1975-1976, pl us d’un 
milliard de dollars, versés à titre 
de compensation aux compagnies 
de navigation pour r Immobilisa- 
tion de leurs navires. A cela, il 
faudrait ajouter les dommages . 
incalculables subis par les entre- 
prises qui n’ont paa pu prendre 
livraison du matériel ' ou des ma- 
tières premières en temps voulu, 
et les pertes subies du fait de 
la destruction de milliers de ton- 
nes de denrées périssables, entre- 
posées des mois durant dans les 
ports et sur les aérodromes, faute 
de moyens de transporta 

Ll serait sans doute moins ma- 
laisé d'éliminer ce goulet d'étran- 
glement que de surmonter la 
pénurie, beaucoup plus grave, de 
main-d'œuvre qualifiée: Celle-ci 
manque cruellement dans un pays 
où, pour 60 Te, la population 
est illettrée, où les mentalités ne 
se sont pas encore adaptées à l'ére 
industrielle. D'autre paît, une 
partie des élites choisissent de 
s’expatrier pour des raisons politi- 
ques (3>. 

Les auteurs du V* Flan ont 
estimé qull faudra, pour mener à 
bien Leur entreprise, 24 millions 
de travailleurs supplémentaires, 
qualifiés _,ou semj -qualifiés. Ils 
admettent' que Les structures 
actuelles ne permettront pas de 
dispenser une formation ‘profes- 
sionnelle à 721000 d’entre eux. 
Même si l’an devait accepter cette 
estimation, bien au-dessous de la 
réalité — selon des observateurs 
étrangers,.— le s déficit» humain 
est loin d'être comblé. En raison 
de' multiples difficultés, l’Etat n'a 
autorisé jusqu'à présent r « Impor- 
tation » que de quelque 50 000 tra- 
vailleurs (Indiens, pakistanais, 
philippins, sud-coréens, afghans, 
etc.) auxquels sont venus s’ajou- 
ter des émigrants clandestins des 
pays voisins, pour la plupart des 
manoeuvres qui font concurrence 
au prolétariat rural ou au sous- 
prolétariat urbain. S’il est - vrai — 
ooTTi me le soutient YEconomist — 
qu’l) faudrait quinze à vingt ans 
pour que l'Iran paisse se doter de 
structures éducatives aptes à 
répandre aux nécessités de son 
programme de développement, on 
ne voit pas comment celui-ci 
pourrait être réalisé sans un - 
apport considérable, et surtout 
onéreux, de personnels spécia- 
lisés: 

Déjà le gouvernement Iranien 


a du mal à maîtriser une infla- 
tion gonflée non seulement par 
le renchérissement de la main- 
d’œuvre (de 30 à 48 % en 1975 
pour certaines catégories d’ou- 
vriers), mais surtout par l’Injec- 
tion de capitaux à haute dose 
ri.n» l'économie, la consommation 
abusive, L' augmentation _ des im- 
portations. les goulets d'etrangle- 
ment qui relèvent de 50 le coût 
des produits Importés, les gaspil- 
lages, la spéculation, la corrup- 
tion, etc. 

L’euphorie aura donc été de 
courte durée. Une année à peine 
après le quadruplement du coût 
du pétiole, en décembre 1973, la 
mévente des hydrocarbures sur les 
marchés occidentaux a contraint 
l’Iran à réduire d'abord sa pro- 
duction, ensuite ses prix. En 1975- 
1976, ses exportations ont diminué 
dr 11%, et ses revenus de 4 mil- 
liards de dollars par rapport au 
niveau escompté (17,9 milliards de 
dollars au lieu de **2 milliards). 
Grâce à diverses mesures, cepen- 
dant, les enlèvements ont re- 
trouvé. depuis mars dernier. leur 
niveau de 1974. 

Ce redressement n'a pas pour 
autant dissipé 1e désenchante- 
ment que l’on peut co n s t at e r dans 
les milieux d’affaires iraniens, et 
qnl est à La mesure des illusions 
engendrée» par le « boom » de 
1974. Beaucoup se rendent compte 
que les recettes pétrolières pla- 
fonneront désormais, et estiment 
que l'Iran est peut-être déj? en- 
tré rtan* une phase de récession. 

Le budget de l’Etat, la balance 
des paiements, étant déficitaires, 
le gouvernement procède à des 
coupes sombres dans le v plan 
quinquennal, ajourne le réglement 
«*’ factures impayées, contracte 
des emprunts à l’étranger, solli- 
cite des facilités de paiements de 
Si- fournisseurs pour tous les pro- 
jets d'équipement. Il envisagerait 
même d'élaborer un nouveau plan 
d e ' développement. Certains 
grands commis de l’Etat sont per- 
suadés qu'il conviendrait de fixer 
un taux de croissance annuel de 
10 ou 12 % seulement (contre 
42 % en 1974-1975). s Nous (Tuons 
vu trop grand, nous a dit l’un 
d'eux, et Ü est grand temps que 
nous tirions les leçons du passé. » 
Cependant, le chah ne parait pas 
prêt à renoncer à certains projets 
grandioses, de prestige ou autre, 
soit parce qu’l] les Juge indispen- 
sables, s oit parce qu’il îul est dif- 
ficile de se déjuger. Il a donc 
choisi de porter remède aux ten- 
sions sociales engendrées par la 
politique, de croissance accélérée 
eu multipliant les mesures d'apai- 
sement vis-à-vis des uns tout en 
acceptant la répressif n vis-à-vis 
des autres. 


ERIC ROULEAU. 


(11 Voir le mipplômen-. Ce l’Eco- 
nomist publié Le 23 août dernier 
sous les auspices de David Bouses o. 
nn pign correspondant à Téhéran. 

(2) A titre d'exemple, on rapporte 
que la montage d'une voiture 
Qpel en Iran nécessite quarante - 
cinq heures de travail, alors que la 
même voiture est produite avec- 
vingt-cinq heures de travail on Alle- 
magne fédérale. 

(3) Selon l’Economlsf, sur les 
cent mille Jeunes qui poursuivent 
leurs études A l'étranger, quelque 
trais mille seulement rentrent cha- 
que année dans leur pays pour y 
chercher un emploi. 


Prochain article : 


REZA R... 

POÈTE EN LIBERTÉ 


A TRAVERS LE MONDE 


Angola 


LE PREMIER MINISTRE AN- 
GOLAIS, M. Lopo do Nasd- 
roento. a été reçu vendredi 
1" octobre au Vatican par le 
pape Paul VT, qui a transmis 
ses s meilleurs voeux au peuple 
angolais ». — (AJ 3 .) 


Cameroun 


L’ASSASSINAT DE FELIX 
MOUM 3 & — En dépit des 
nouvelles conclusions des toxi- 
cologues, les juges genevois 
ont pris la décision de ne pas 
Innocenter M. William Bech- 
ter. ancien agent des services 
de renseignements français et 
assassin présumé de NL Félix 
Mùumtè, chef de l'opposition 
camerounaise lie monde du 
23 septembre). Ils estiment que, 
malgré des éléments nouveaux 
favorables à l’accusé, de gra- 
ves présomptions continuent 
de peser sur lui et qu'il doit 
passer en Jugement. La resti- 
tution de la caution de 5 000 F 
suisses versée pour sa mise en 
liberté provisoire, et demandée 
par la défense, a été refusée 
par la Justice. — (Corr.j 


Castro, deuxième secrétaire du 
- P.C. cubain et' ministre de la 
défense, annonce l'agence 
Tass. Au cours de l'entrevue 
ont été abordées * les ques- 
tions du développement de la 
coopération entre les deux 
pays, de la consolidation de la 
sécurité internationale et du 
resserrement des liens entre 
pays socialistes et en voie de 
développement ». pr é c i s e 
l’agence soviétique. Il s’agit de 
la deuxième visite de M. Raul 
Castro en Union soviétique 
cette année. — M-F-PJ 


États-Unis 


O LE CONGRES a décidé, jeudi 
30 septembre, de passer outre 
au veto que le président Ford 


avait opposé à un projet de 
loi prévoyant d'affecter 
56,6 milliards de dollars à des 
programmes dans les domaines 
de là santé, de l'éducation et 
de la sécurité sociale. 


Inde 


Cuba 


M. LEONTD BREJNEV, secré- 
taire général du parti commu- 
niste soviétique, a reçu, à 
Moscou. le 1* octobre, M. Raul 


B LE BUREAU EXECUTIF DU 
PARTI SOCIALISTE FRAN- 
ÇAIS s'est élevé mercredi 
29 septembre contre « la pa- 
rodie de justice qui se pré- 
pare en Indes, où, le 4 octo- 
- bre. doit s'ouvrir le procès de 
M. Femandes, président du 
parti socialiste Indien et de 
l'Union des syndicats de che- 
minots. 
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PROCHE-ORIENT 


la Commission internationale de juristes 
a publié deux rapports snr lu répression 

en Iran 

Deux rapports sur la répression en Iran viennent d’être 
publiés, en anglais, par la Commission internationale de Juristes, 
dont le siège est à Genève (11- L'on a été rédigé par M. William 
J. Entier, président da comité exécutif et .membre dn barreau de 
New-York, l’antre par M. Georges Levasseur, spécialiste de droit 
pénal comparé, professera- & l’u Diversité de Paris IL . Les deux 
auteurs, qui s'étalent rendus «en Iran l’année dernière, condam- 
nent les juridictions militaires et surtout la polie» politique 
(5a yak I dont ils dénoncent l’arbitraire. 

M. Butler se place davantage sur le terrain des faits histd- 
ri ques et sociologiques. Son rapport permet de mesurer le gouffre 
existant entre les garanties théoriques offertes aux Iraniens, fort 
bien décrites par M- Levasseur, et 1» pratiques des tribunaux 
militaires et de la poZice politique. 


M. Butler rappelle l’évolution 
qui a mené l’Iran de la démo- 
cratie parlementaire & un régime 
autoritaire fondé sur un parti 
unique. Ce faisant, il n’oublie pas 
de souligner les aspects . positifs 
de oe régime et les progrès accom- 
plis sous l’égide de la « révolution 
blanche » déclenchée par le chah. 
H mentionne les efforts entrepris 
pour résoudre la question agraire, 
réduire l'analphabétisme, amélio- 
rer l’hygiène. Quant au respect 
des droits de l’homme, l’auteur 
constate que, contrairement aux 
engagements souscrits par Téhé- 
ran, notamment vis-a-vis des 
Nations unies en juin 1975, il 
il n'existe pas en Iran,, dans la 
pratique, de liberté de parole et 
de presse. De même, en dépit de 
l'adoption, à. partir de 1925, d’un 
système judiciaire inspiré de la 
législation française, les juridic- 
tions militaires ont un code pro- 
pre et se chargent des affaires 
politiques. Le juriste note aussi . 
que la plupart des procès se dé- 
roulent & huis clos. 

M. Butler dénonce surtout l'om- 
nipotence de la Savak. Les offi- 
ciers de cette police politique, fait- 
il observer, peuvent agir en r ma- 
gistrats militaires ». Tous les 
fonctionnaires y ont leur dossier. 
Des prisons dé la Savak les déte- 
nus passent au bout d’une période 
indéterminée devant des tribu- 
naux militaires, ' dont la compé- 
tence a encore été élargie depuis 
1957. 

A propos des conditions de dé- 
tention, M. Butler affirme : 

« Dans l'opinion de l’auteur de ce 
rapport, ü ne peut y avoir aucun 
doute que la torture a été systé- 
matiquement appliquée pendant 
un grand nombre d’années contre 
les suspects récalcitrants inter- 
rogés par la Savak. Le nombre 
des allégations détaillées qui ont 
été faites, l’absence de toute 
investigation impartiale, et le fait 
que la Savak est et' sait qu’elle est 
en elle-même la loi, tout cela 
conduit inévitablement A cette 
conclusion ■ H y a des -preuves 
abondantes montrant rasage sys- 
tématique de mesures inadmissi- 
bles de tortures psychologiques et 
physiques de certains suspects 
pendant leur interrogatoire. » 

A la fin de j son rapport, 
M. Butin adresse des « recom- 
mandations » au . gouvernement 
iranien. H lui suggère de trans- 
férer aux tribunaux civils les pou- 
voirs judiciaires actuellement dé- 
tenus par les tribunaux militaires, 
de garantir 1 Indépendance de l'or- 
tranlsatlon judiciaire, d'assurer la 
liberté de la presse, de permettre 
A des observateurs internationaux 
et à des journalistes étrangers de 
suivre les procès d'opposants poli- 
tiques. d’autoriser des enquêtes 
sur les caa de torture, d’interdire 
l'emploi de celle-ci. etc. 

Dans sa description du système 
juridique de l'Iran, le professeur 
Levasseur fait ressortir deux 


LA BANQUE DE DEVELOP- 
PEMENT INDUSTRIEL ET 
MINIER D'IRAN, la plus Im- 
portante banque de dévelop- 
pement du Proche-Orient, va 
emprunter, pour six ans, 
200 millions de dollars sur -les 
marchés monétaires interna- 
tionaux: L’emprunt servira A 
financer l’Important pro- 
gramme économique et indus- 
triel Iranien, dont la couver- 
ture est handicapée par la 
baisse des revenus pétroliers 
de ces derniers mois. 

En février dernier, déjà. la 
Banque iranienne de crédit 
industriel avait emprunté 
50 millions de dollars sur les 
marchés européens, et un 
porte-parole de la banque 
avait déclaré A l’époque que 
l’Iran pourrait emprunter plus 
de 1 milliard rie dollars cette 
année. (Reuter.) 


ses 


lecteurs 


qui 


vivent 


hors . de France 



présente une 


Sélection 

hebdomadaire 

fis y trouveront une sélec- 
tion des mformatkms, com- 
mentaires et critiques paras 
dans leur quotidien. Humera 
spécimen sur demande. 


points : d’une part, l’étendue des 
garanties théoriquement offertes 
aux accusés, qu’il s’agisse du civil 
ou- du pénal, et d'autre part, le 
fait que l’Iran dispose de juristes 
d’excellente qualité. Lui aussi 
r exprime Fespotr que les fonc- 
tions des juridictions militaires 
retrouveront les limites de compé- 
tence normalement apportées à de 
telles juridictions, et- que la pro- 
cédure suivie devant elles se rap- 
prochera davantage de celle des 
juridictions de droit commun ». 
M. Levasseur qualifie la Savak 
s d’Etat dans l’Etat ». 

ROLAND DELCOUR. 


. (1) Des exemplaires de la brochure 
contenant ce» deux rapports peu- 
vent être obtenus contre . 6 francs 
agisses pour frais de posta an 
s'adressant & la Commission Inter- 
nationale ds Juristes, 109, mute du 
Cbâne. 1224 Châne-Bougerles, Ge- 
nève, Suisse. 


LA GUERRE CIVILE AU LIBAN 


Les forces de droite prépareraient 
une nouvelle offensive 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Un calme étrange 
régnait ce samedi matin s octobre 

n« ]a région d’Aley. soumise la 
veille A un intense bombardement 
de la part des forces de droite, 
qui avalent lancé une offensive 
sur deux axes contre cette localité 
charnière du dispositif militaire 
des forces de gauche. 

Jusque. tard dans, la nuit on 
entendait des rafales de mitrail- 
leuses au loin et, parfois, des 
explosions d’obus. Le centre de 
villégiature d’Aley, qu’il était im- 
possible d’atteindre vendredi, était 
ce samedi d’un accès normal. Ce- 
pendant, tout su long de la route 
qui y mène A partir dn secteur 
palestlno - progressiste, d'innom- 
brables impacts d’obus dans ia 
chaussée témoignent de la vio- 
lence du pilonnage de cette voie 
de communication. La localité 
même d’Aley a subi des dégâts, 
mais ils ne sont guère impor- 
tants. 

Selon le témoignage des res- 
ponsables militaires aussi bien 
progressistes libanais que pales- 
tiniens, les positions n'ont pra- 
tiquement pas changé depuis 
vendredi. Es affirment que. après 
avoir gagné quelques centaines de 
mètres A. partir de Kahalé, les 
forces de la droite chrétienne ont 
été repoussées Jusqu’à leur point 
de départ. De même, sur la 
seconde ligne de front, une percée 
qui avait amené ces farces jus- 




qu’au village de Komaüeh 1 aurait 
été enrayée. 

La droite chrétienne avait 
annoncé la veille qu'elle avait 
déclenché « la -guerre de libéra- 
tion d’Alex », et avait lancé des 
appels à la population lui deman- 
dant d’attendre dans le la 

tin des opérations. Certains chefs 
militaires participant A l’offensive 
étalent meme allés jusqu'à décla- 
rer qu’Aley tomberait en vingt- 
quatre heures. la majeure partie 
de l'armée libanaise a refait son 
unité pour la première fois en 
vue de participer A l'offensive 
contre Aley, le haut commande^ 
ment. resté neutre jusqu'alors, 
■s'étant joint aux troupes des colo- 
nels Barakat et Malek, déjà ral- 
liés A la droite chrétienne. 

Les pales tlno-progressistes ont 
replié sur la région d’Aley trois 
mille A trois mille cinq cents 
hommes qui, jusqu'à mercredi, 
tenaient l’enclave dans la mon- 
tagne chrétienne. Us se disent 
confiants dans leur capacité de 
repousser l’offensive de la droite, 
à moins - que l’armée syrienne 
n’entre une fols de plus en action 
aux côtés de leurs alliés. Les 
unités de Damas se trouvent à 
2 et 5 kilomètres d’Aley, sur deux 
routes diff érentes, et, selon des 


positions. _ 


LUCIEN GEORGE. 


Vers une « table ronde» ? 


(Suite de la première page.) 

Le ministre égyptien aurait 
alors demandé à la France de 
prendre une initiative diploma- 
tique (ou, selon certaines indi- 
cations, de se joindre à l’Egypte 
pour en prendre une) tendant à 
mettre en présence les adversaires 
du conflit libanais. 

M. Giscard d’Estaing, quelque 
peu échaudé par la levée de bou- 
chère qu'avait suscitée sa sugges- 
tion, en mai, d’une r interven- 
tion» française au Liban, aurait 
réagi avec beaucoup de prudence 
et demandé à réfléchir. Aucun 
nouveau rendez-vous n’était pris 
avec M. Pahmi, qui s'apprêtait 
A repartir, vendredi en fin de 
matinée, quand 11 reçut, A Orly, 
un coup de téléphone lui disant 
qu'il serait de nouveau reçu par 
le président de la République dans 
l'après - mïdL Entre-temps, on 
peut penser que M. Giscard d’Es- 
talng s’était livré A quelques 
consultations, qu’il avait parlé au 
ministre des affaires étrangères, 
M. de Guiringaud. actuellement 
A New York, et qu’il s’étalt eriqnis 
des dispositions des principaux 
intéresses. 

Il est à noter que l'ambassadeur 
de Syrie à Paris, M. Abdul Karim, 
a été reçu jeudi soir par M. Pierre 
Cerles, directeur des affaires 
d’Afrique du Nord et du Levant 
au Quai d'Orsay. M. Kartm a 


d’autre part été reçu vendredi 
Î52S& nraient renforcé îeurs t~après-midi par le secrétaire géné- 


ral de l'Elysée, M. François-Pon- 
cet. L’ambassadeur a d'ailleurs 
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170 pays 
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Pour chaque pays: 
organisation politique 
• tableau des 
60 productions agricoles et des 
40 productions minières 
pays par pays en 1975 
• l’économie des 170 pays 
en 1975 (PNB, Commerce 
extérieur, taux Inflation, 
chômage, aide reçue ou donnée.») 


en vente chez tous les marchands de journaux 
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assuré, sans tout & fait convain- 
cre, que sa visite était sans rap- 
port avec les événements en cours 
et qu'il avait simplement voulu 
saluer r un vieü ami ». 

Quelque temps plus tard, 
M. P ahmi revenait à l'Elysée pour 
sa seconde visite, et repartait en 
disant : 

« Mon entretien avec le prési- 
dent de la République a porté 
largement sur la situation uiter- 
nationale et les relations franco- 
égyptiennes, ainsi que sur la 
situation au Proche-Orient. Nous 
avons aussi parlé du Liban, tous 
les gouvernements en parlent en 
ce moment » 

Cependant, dans les milieux 
français, alors qu’on avait mini- 
misé l'entretien de Jeudi, on ne 
cachait plus que celui de ven- 
dredi portait snr une « affaire 
très importante ». Certains rappe- 
laient que la France avait déjà 
été r terre d’accueil » et qu'elle 
restait r un lieu où les gens peu- 
vent parler ». 

En tout état de cause, la 
démarche de la France dans cette 
affaire restera très prudente. 
Dans un premier temps au moins 
ses initiatives ne. porteront que 
sur la procédure. H s’agit seule- 
ment de faciliter la rencontre des 
adversaires, la responsabilité des 
solutions de fond devant incom- 
ber aux Libanais, et à eux seuls. 

Il était douteux que l'on parle 
ouvertement du rôle que la France 
entend jouer avant la visite que 
devait faire à Paris pendant le 
week-end M. lf,lTrial Joumblatt. 
U est clair qu'aux yeux des Fran- 
çais la position du chef de fUe 
de la gauche libanaise sera déter- 
minante. Or, samedi matin, on 
ne semblait pas encore assuré, 
dans les milieux officiels, que la 
visite de M. Joumblatt, qui 
voyage actuellement au Proche- 
Orient, devait bien avoir lieu. 

M. D. 


0 M. Georges Marchais, secré- 
taire général du P.C.F.. a 
adressé vendredi l* r octobre A 
M. Waldheim, secrétaire général 
des Nations unies, un télégramme 
dans lequel il écrit : 

r Tout se passe comme si était 
mis systématiquement en œuvre 
un plan visant à démanteler le 
Liban et à exterminer le peuple 
palestinien. (~) Je vous demande 
donc, monsieur le secrétaire géné- 
ral, d’user de votre haute auto- 
rité auprès de tous les gouverne- 
ments et de leurs représentants 
à l'Assemblée générale qui se 
tient actuellement, pour obtenir 
de toute urgence rarrèt des 
combats, le retrait des troupes 
syriennes, le respect de" la souve- 
raineté et de Tintégrité du Liban, 
la sauvegarde de la population 
palestinienne. » 


MORT DE M. FOUAD NASSAU 
PREMIER SECRÉTAIRE 
DU P.C. JORDANIEN 


L'Rumanité annonce, ce samedi 
2 octobre, la mort de Ml Fouad 
Nassar, premier secrétaire du 
parti communiste jordanien, dont 
les obsèques ont eu lieu vendredi 
à Amman. 

■ ■ 

M. Fouad N*assar, d’origine 
palestinienne, était né ie 
28 novembre 1914 à Nazareth. Il 
s'était engagé très jeune dans les 
combats menés par les nationa- 
listes arabes contre l'administra- 
tion britannique et les organisa- 
tions sionistes. Il avait adhéré au 
parti communiste palestinien en 
1934. U devait militer ensuite au 
sein de la Ligue de libération 
nationale, organisation commu- 
niste arabe de Palestine, créée en 
1944. Il en était devenu en 1948 
le président La Ligue s'étant 
transformée, en 1951, en Parti 
communiste jordanien. M. Fouad 
Nassar accéda alors au poste de 
premier secrétaire. Les autorités 
jordaniennes ayant interdit le 
nouveau parti, M. Nassar fut 
arrêté, jugé et condamné en 1952 
à dix années de travaux forcés. 
H fut interné au camp d’El-Jafr 
et ne devait retrouver la liberté 
qu’en avril 1965. 

M, Fouad Nassar avait rencon- 
tré au mois de Juillet dernier, 
hors d'IsraËl. ML Meür Vüner, le 
secrétaire général du P.C. israé- 
lien (Rakahi. A l’issue de ces 
entretiens, les deux partis avaient 

publié un communiqué commun 
fie Monde du 30 juillet) pour pré- 
ciser leurs vues sur les conditions 
d’un règlement du conflit israélo- 
arabe; C’était la première fais 
qu'un parti arabe signait publi- 
quement une déclaration com- 
mune avec une formation israé- 
lienne. 


(Pianoté) 
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POLITIQUE v 

Après les journées parlementaires gaullistes 

M . Guéna : hors de qu y a-t-il de solide 

dans la majorité? 

De notre envoyé spécial 


K™ 

ner 


Qramflt. — M. Raymond Barre 
avait à peine quitté Rocamadour, 
vendredi, en recommandant aux 
rlementaires UJ3R. de se dé- 
de P * électoralisme » qnl 
n'est pas une attitude a pavante 
électoralem eni », que ceux-ci en- 
tamaient aussitôt- la campagne 
électorale. Se rendant à Oramat 
où M. Pons, député de la cir- 
conscription. avait convié plu- 
sieurs centaines de militants 
UJOJL, les responsables du mou- 
vement ont prononcé « en clair » 
les discours qu’ils avalent esquis- 
sés aux Journées parlementaires. 

SI l’appel & lutter contre la 
a caalttion aodalo-communiste » a 
été lancé avec la détermination 
habituelle, ce sont surtout les 
responsables actuels du pouvoir 
et le chef de l'Etat lui-même qui 
ont été mis en accusation. 

M. Michel Debré, pour qui les 
élections sont une « toile de 
Pénélope » qn*U faut toujours 
tisser, a prédit que les mais pro- 
chains seraient « lourds de déci- 
sions impartantes ». Et U a lancé 
cet appel ; « Ouvrons nos portes 
A tous ceux gui n'ont pas encore 
lutté avec nota en leur demandant 
de n’avoir au cœur et à Fesprit 
que le souci des grandes idées 
nationales. » 

M. André Fanton, député de 
Paria plus offensif, enflammé et 
direct, a commencé par affirmer : 
« Beaucoup de Français ont le 
sentiment qu' après leur avoir dit 
qu’on s'occuperait beaucoup de 
la France et des Français, on 
ne s'occupe aujourd'hui pas tel- 
lement des Français et plus beau- 
coup de Za France. » Entre deux 
salves d’applaudissements, il a 
lancé : « Les Français veulent que 
la France continue d’être gou- 
vernée, alors qu’Os ont le senti- 
ment qu’on est en train de les 
flatter .» Et encore : a Nous nous 
félicitons que Jacques Chirac ait 
pris l'initiative de dire non à 
Kissinger. » Et aussi : « Tl fut un 
temps où la politique mÜUtaire 
de la France ne prêtait pas à 
exégèse . » 

M. Yves Guéna, secrétaire géné- 
ral de ÎUHH. très applaudi lui 
aussi, a présenté une enthousiaste 
justification du comportement de 


M. EDGAR FAURE 
JUGE « COMPRÉHENSIBLE > 
L’INITIATIVE DE M. CHIRAC 


M. Edgar Faure, président de 
l’Assemblée nationale, a déjeuné 
vendredi 1 v octobre avec M. Gis- 
card d’Estaing. interrogé à ts 
sortie de l’Elysée sur les zé- 
flexlons que lui inspiraient les 
récentes initiatives de M. Chirac, 
il a répondu : eTT ne faut pas 
mettre en avant las questions de 
personnes. Elles ont leur impor- 
tance. mais le problème français 
actuel est celv * de nn nation. ■ 

Dans une interview au quoti- 
dien Ouest - France oubliée le 
1— octobre, M. Edgar Faure Juge 
« tout à fait compréhensible » 
r initiative de M. Chirac visant & 
élargir et transformer l’U.D.R.. 
* Je crois nv’fl n’as’ pas mauvais, 
note-t-il, qu‘ü y r - ’ •*- ■'-'ats du 
gouvernement — ce rôle m’n été 
quelquefois fmnarti — des hom- 
mes qui puissent faire des pro- 
positions et amener, en somme, 
une partie de l'opinion publique 
à suivre une ligne politique qui 
est celle du gouvernement et de 
Za majorité. » 

lie président de l’Assemblée 
nationale ajoute qu’il ne voit pas 
de contradiction entre la a stra- 
tégie présidentielle » de M. Gis- 
card d*E5talng et la a stratégie 
de militant » de M. Chirac. H 
estime que l’ancien premier mi- 
nistre, afin de promouvoir un 
rassemblement, doit s’adresser à 
tous ceux qui, bien que votant 
pour l’opposition, n’approuvent 
pas le programme commun de la 
gauche. 


M. CH1NAÜD : les R.l. sont en 
parfait accord avec les 
mofivaiions de M. Barre. 

Les journées parlementaires des 
républicains indépendants ont pris 
fin vendredi soir l' r octobre. 
M. Roger Chlnaud. président du 
groupe R.l. de l’Assemblée natio- 
nale. a déclaré : a Le groupe se 
sent en parfait accord avec les 
motivations profondes exprimées 
par M. Barre sur le développe- 
ment de son action. » 

A propos de la lettre adressée 
par le premier ministre à M. Paul 
Dljoud, M. Chlnaud a estimé 
qu’elle était Justifiée «sur le plan 
de la forme en tout cas » (le 
Monde du 2 octobre). 


• M. Louis Pradel, maire de 
Lyon, a repris, après quelques 
Jours de repos, ses activités de 
Monde daté 26-27 septembre), 
vendredi après-midi l- octobre. 
M. Pradel, qui a tenu a rassurer 
« ses amis lyonnais — et ceux qui 
tiraient déjà des plans sur la 
comète », a Indiqué que. con- 
trairement à. ce qui a été dit. Il 
n’a pas été hospitalisé. 


M. Jacques Chirac en assurant : 
«On serait mal venu de repro- 
cher à Jacques Chirac de mener 
le bon combat. Il faut que le pays 
se ressaisisse à l'appel de FÜJJJR^, 
car, hors de F UJ)JL, qufy a-t-fi 
de solide data le pays au niveau 
de la majorité ? » 

Tous ces propos ont été d’au- 
tant mieux reçus par les militants 
locaux de TC7.D.R- et par les dépu- 
tés et les cadres du mouvement, 
que l’intervention de M. Barre, en 
fin de matinée, n’avait pas 
retourné la salle. Le premier mi- 
nistre a été sans doute reçu avec 
respect, courtoisie et estime. Mais 
ses auditeurs ont regretté que le 
chef du gouvernement se soit trop 
effacé derrière le ministre des 
rtnariMK, voire même le profes- 
seur d'économie. Ils ont sans 
doute apprécié que M. Barre rap- 
pelle ses sentiments gaullistes, 
mais Us ont trouvé que ses réfé- 
rences à Georges Pompidou, ses 
citations du général de Gaulle, 
ses hommages discrets à M. Jac- 
ques Chirac étalent trop nom- 
breux et trop insistants pour ne 
pas être des clins d’œli. Tous ont 
relevé enfin que M. Barre, parlant 
toujours avec assurance à la pre- 
mière personne, n’avait Jamais 
cité le nom de M. Giscard tTEs- 
taîng et qu’il avait parlé du pré- 
sident de la République comme 
s'il n’était qu’un article de la 
Constitution. Le patronyme du 
chef de l’Etat ayant également été 
« omis » par tous les orateurs 
gaullistes qui préféraient utiliser 
le transparant pronom Indéfini 
« on » alors que M_ Giscard d’Es- 
talng était en réalité bel et bien 
au centre des pensées et des 
débats, un ministre en exercice 
pouvait constater en privé que 
cette réunion avait procédé à s la 
déposition morale du président de 
la République ». 

ANDRÉ PAS5ERON. 


le Mouvement national des élus locaux 
va préparer aa manifeste municipal 
pour la majorité 


Le Mouvement natinna.1 ■ des 
élus locaux, qui regroupe, sons la 
présidence de M. Pierre Carous, 
sénateur UJXR. du Nard et maire 
de Valenciennes, des élus membres 
de la majorité ou proche de celle- 
ci, se prépare à publier avant la 
fin de l’année un ensemble de pro- 
positions concrète tendant à amé- 
liorer le fonctionnement de la 
démocratie locale et & assai nir la 
situation financière des commu- 
nes. Ces propositions pourraient 
alimenter la campagne des maires 
et couse Hiers municipaux de la 
majorité qui se représenteront 
aux élections municipales de 1977, 
de même que celle des candidats 
nouveaux qui situerait leur action 
dans la mouvance du MjVJLL. 

Celui-ci estime nécessaire que 
candidats sortants et nouveaux 
n’arrivent pas sans un « projet » 
municipal d’ensemble (en dehors 
du programme propre à chaque 
commune) devant des électeurs 
qui commencent à connaître — et 
à oui l’opposition . fera mi™ 
connaître encore — les difficultés 
auxquelles se trouvent confrontés 
les élus locaux dans leur gestion 


M. PORTE 

NOUVEAU MAIRE DU PUY 


M. Louis ' Porte, maj. prés-, 

5 reculer adjoint, a été élu maire 
u Puy (Haute-Loire), vendredi 
soir 1' octobre, par vingt-quatre 
voix, deux bulletins blancs et un 
nul. en remplacement de Cékstin 
Qulncieu (RJ.), décédé, dont le 
siège de conseiller municipal a 
été pourvu dimanche 26 septembre 
\le Monde du 28 septembre). Né 
le 22 Janvier 1918, à Retourna c 
(Haute-Loire), M. Forte, directeur 
de la caisse d’allocations familiales 
de la Haute-Loire, vice-président 
du conseil régional d’Auvergne, 
est conseiller municipal depuis 
1953. 



AUX ENTRETIENS DE BICHAT 

95 % des sciatiques disparaissent 
après un bon traitement médical 

La sciatique fait doublement peur : d’une part, elle pro- 
voque des douleurs aiguës, parfois très violentes i d’autre part, 
elle oblige A interrompre toute activité pendant des semaines, 
voire des mois, sous peine de rechute. Et pourtant, comme l’a 
souligné l’équipe de médecins, de chirurgiens, de radiologues et 
de ré éducateurs réunis aux Entretiens de Bichat pour débattre 
des problèmes du praticien « devant une névralgie sciatique », 
cette maladie est aujourd’hui parfaitement connue et guéris- 
sable x 95 % des sciatiques disparaissent on perdent leur acuité 
au terme d’un bon traitement médîcaL 


Le docteur Gérard Kaplan. 
(Bichat, Paris) a expliqué que la. 
quasi - totalité des lombo - sciati- 
ques ont pour origine une hernie 
discale (1). Ecrasé entre deux ver- 
tèbres. le disque rachidien sort 
progressivement de sa cavité et 
provoque un gonflement des tis- 
sus qui. selon la taille de la hernie 
discale, provoque des douleurs 
plus ou moins aiguës au niveau 
des lombes. B faut distinguer plu- 
sieurs sortes de sciatiques la 
forme hyperalgique, assez rare, 
qui Fait tellement souffrir le ma- 
lade qu’on ne peut même plus 
le toucher ni même bouger son 
Ut sans déclencher des douleurs 
intenses ; la sciatique paralysante, 
rai ? elle aussi, qui bloque le mou- 
vement de la jambe ou du pied ; 
la sciatique à bascule, qui déclen- 
che des douleurs alternativement 
dans -le côté gauche et le côté 
droit ; la sciatique rebelle, assez 
fréquente, qui récidive de mois en 
mois ; enfin les sciatiques non- 
discales. exceptionnelles, qui ont 
pour origine une arthrose verté- 
brale ou certaines raideurs rachi- 
diennes. 

Les techniques opératoires 
sont au point 

Dans tous les cas. souligne le 
docteur Kaplan, la sciatique doit 
être traitée médicalement, au 
moins dans un premier temps. Le 
malade doit rester couché et 
observer un repos absolu, allongé 
dans la position qui lui fait le 
moins mal — quitte à multiplier 
coussins et édredons. Le praticien 
a alors le choix entre plusieurs 
traitements, selon l’intensité de 
la douleur. Si celle-ci est insup- 
portable. le médecin ne doit pas 
hésiter à prescrire les antalgiques 
les plus puissants, même la mor- 
phine. Dans les autres cas, antl- 
Inflammatoires et sédatifs font 
parfaitement ■ l’affaire. Mais il 
faudra parfois Injecter directe - 
menr les an ti -inflammatoires 
dans la région lombaire. Le pra- 
ticien qui n’est pas absolument 
sùr de lui doit alors diriger son 
patient sur un hôpital. Mais 
hôpital ne signifie pas Interven- 
tion chirurgicale. 

a Dans tous les cas où une amé- 
lioration a été enregistrée, mu ligne 
le docteur Kaplan, la sciatique 
peut ne trait t médicalement 
Ce n’est qu'au bout de plu- 
sieurs rechutes, ou en cas de 
forme hyperalgique ou paraly- 
sante, que l'on peut envisager 
l’intervention chirurgicale » 


Les docteurs Du parc (Bichat, 
Paris) et Allègre ( neurochirurgien 
à Lyon) ont expliqué que les 
techniques opératoires étaient au- 
jourd’hui parfaitement au point 
L’Important, selon eux, c’est de 
procéder & un curetage complet 
de la cavité discale pour éviter 
toute rechute. Mais la greffe 
vertébrale est inutile, sauf cas 
exceptionnel de lombalgie persis- 
tante. 

Le docteur Malgne (Hôtel-Dieu. 
Paris) a passé en revue les diffé- 
rents traitements ou techniques 
« physiques » de rééducation. 
« Mieux vaut ne rien faire que 
pratiquer une mauvaise rééduca- 
tion », a-t-il souligné. « En tout 
cas. il ne faut pas attendre plu- 
sieurs semaines avant de com- 
mencer, comme l'ont suggéré 
certains. Le plus tôt est le 
mieux. ». Quelles sont les tech- 
niques de rééducation ? Le repos, 
d’abord. Eventuellement, on corset 
de plâtre, pendant quinze Jours 
ou trois semaines, et des séances 
de « manipulation » (massages, 
élongations, tractions, torsions) 
qui. Insiste le docteur Malgne, ne 
doivent Jamais être douloureuses. 

R C. 


(l) Des 
situés 


disauss « cartUaxeux. 
dans l’espace séparant iss ver- 
tèbres les unes des autres, permet- 
tent la flexibilité de la colonne. 


• Une transp 

dtaque a été effectuée dans la 
nuit du 30 septembre an lf r octo- 
bre à r hôpital Foc h de Sures nés, 
par l’équipe du professeur Daniel 
Chili meL Selon certaines Indica- 
tions. la greffe aurait été prévue 
pour la semaine dernière, mais 
n’aurait pu être tentée, en rai- 
son des Incompatibilités immuno- 
logiques entre donneur et rece- 
veur. 

• Le gouverneur démocrate de 

Californie. M. Erosvn, a contre- 
signé le 30 septembre une loi de 
rassemblée d’Etat (le Monde du 
1 er septembre) autorisant un mé- 
decin à interrompre tout traite- 
ment médical sur un patient dont 
la mort est imminente. Pour cela 
le malade devra signer one 
« décharge b en présence de deux ! 
témoins n’appartenant pas à sa ! 
famille et garants de sa lucidité. 
Cette décharge à valeur testa- 
mentaire devra être renouvelée 
tous les cinq ans. — (AS J*.. Reu- 
ter, AS.) I 


quotidienne. Or le MLN-E-L. re- 
doute que les propositions de la 
commission de développement des 
responsabilités locales s, rendues 
publiques peu après la remise du 
rapport de MM Lecat et Gui- 
chard su président de la Républi- 
que, fin octobre fie Monde du 30 
septembre) ne soient considérées 
comme le « programme commun » 
de la majorité en matière de col- 
lectivités locales. Inquiétude que 
semble partager M. Poniatowski : 
le ministre de l’intérieur a vive- 
ment encouragé les dirigeants du 
Mouvement & présenter rapide- 
ment leurs p ropres propositions 
à cet égard. 

Ces propositions tendront 
notamment â redéfinir et préciser 
le rôle du maire, « magistrat au 
service de toute la population et 
non pas de quelque classe sociale, 
groupe de pression ou fraction de 
Foptmon que ce soit », selon la 
formule de M. André Voisin, 
secrétaire général, qtd précise 
toutefois : « 71 ne s’agira pas de 
prôner FapoUUsme, èthymologi- 
quement contradictoire avec la 
gestion de Za cité, mais de faire 
que celle-ci s’exerce au seul béné- 
fice du public, dé tout le public. » 

Le ■ MJSTJELL. Insistera, d'autre 
paît, dans son manifeste sur son 
refus de mesures contraignantes 
à l’égard. des collectivités locales, 
s’agissant en particulier des 
foutions de enmmimftft 

★ JlNJBIh 38, rue de La borde, 
75008 Paris. TéL 522-14-73. 


ÉDUCATION 


Au cours 

de leur treizième rencontre 
nationale 

LES GROUPES D'ACTION MUNI 
OPALE VEULENT « POSER LES 
VRAIS PROBLÈMES LOCAUX» 
A LA GAUCHE. 

Les Groupes d’action municipale 
organisent, les 16 et 17 octobre 
prochains â Gailion (Eure), leur 
treizième rencontre nationale (le 
Monde du 24 septembre). Le col- 
lectif national des G AM a rendu 
publique la liste des dix -huit 
thèmes de « carrefours » qui y 
seront simultanément organisés 
pour « poser à la gauche les vrais 

F roblèmes locaux ». Parmi ceux-ci 
igurent notamment : école 
ouverte et équipements Intégrés : 
l’information libérée et l’expres- 
sion locale écrite (journaux muni- 
cipaux et Journaux de 'contre- 
pouvoir) et télévisuelle ; les ate- 
liers populaires d’urbanisme ; 
maisons médicales et pharmacies 
mutualistes ; le mouvement éco- 
logique face aux institutions ; les 
travailleurs étrangers ; la fiscalité 
locale : l’habitat autogéré, etc. 

Parmi les éléments de réponse 
que les participants devront s'ef- 
forcer d'apporter â certaines ques- 
tions posées au sein de ces « car- 
refours ». plusieurs pourraient 
prendre a contrepied les positions 
généralement défendues par les 
mouvements d’élns locaux, y 
compris ceux qui, à l’instar des 
G AM. sont explicitement favo- 
rables â la gauche. Ainsi en va- 
t-U par exemple des interroga- 
tions sur le rôle des «notables» 
par rapport aux militants dans 
les conseils généraux, ou sur la 
responsabilité réelle de la gestion 
et du financement des services 
publics locaux dans le cas des 
concessions et régies municipales, 
ou encore sur le quartier urbain 
considéré comme e cellule de base 
de la démocratie », qui feront 
chacune l'objet d’une réflexion 
collective. 

★ GAM, 26. rue Anatole-France, 
02800 Puteaux. TéL 775-11-85. 


M. HENRY SUR LE CAMPUS D'AMIENS 

Le secrétaire général de 'h FEN condamne 
la politique universitaire «épidermique» 
de Mme Saunier-Seité 

De notre envoyé spécial 

Am ion g M. André Henry, entier, et cela au détriment du 

J s'ZjÎ’ sne-Sup (animé principalement 
seonéfadre général de la Fédé- d( ^ cUmualitra), Jugé de 

ration de 1 éducation natio- pn moins représentatif par 

ii&Js (FEN), s'est rendu, ven- 
dredi l" - octobre, à Amiens. 

B a tenu une conférence de 


moins en moins représentatif par 
la FEN (25 % des enseignants du 
supérieur, selon M. Henry lul- 
mêroe) : « Un syndicat doit faire 
pressa à l’université de Pi- des propositions et mm i se ecm- 
cartüe avant d’animer un plaire dans mie attitude négative^ 
carme avant u - Devant les journalistes, cest 

M. Henry qui dénonça l’austérité 
du budget des universités, et non 
M. Alain Roux, secrétaire général 
du SNE-Sup. pourtant présent. 


meeting pour la journée d’ac- 
tion du 7 octobre. Il s’agit 
de la première étape d’nne 
tournée que va entreprendre 
le secrétaire général de la 
FEN dans les universités 
françaises. 

La nuit venue, M. André 


Les étudiants divisés 

Le secrétaire général fut moins 
heureux cependant lorsqu’il reçut 

nTLchS Siâ-SKS: îf ŒS2P&2 ISSSnr-JSt 


tion, en dévorant démocratique- 
ment deux œufs durs, dans tra 
café d’Amiens, entouré d un 
groupe de fidèles, universitaires 
et syndicalistes mélangés. La 
journée avait été riche en évé- 
nements et, pour le Jeune « pa- 
tron » des cinq cent cinquante 


le bureau de M. Père*. H aurait 
souhaité les voir ensemble. Mais 
le Mouvement d’action syndicale 
(MAS, proche de la CJi).T.) 
refusa d’entrer dans le local de 
1TJNEF (traité syndicale, de ten- 
dance trotskiste). L’UNEF <ex- 
Renooweau. principalement ani- 


tron 9 HP*? Cinq UCIIU ülim uaMW 

mille adhérents de la FEN, il ne mèe par des communistes), elle. 


faisait aucun doute que ce ven- 
dredi 1er octobre était à marquer 
d’une pierre blanche. 

Sa venue à U université de 
Picardie consacrait en fait le 
« corne back » de la grande fédé- 
ration sur un campus. Avec le 
temps et les vagues successives 
d’agitation, se s l iens s’étalent 
détendus, et la FEN, prudente et 
peu habituée â l’éphémère uni- 
versitaire, avait pratiquement 
abandonné la « gestion syndi- 
cale » de renseignement supé- 
rieur au SNE-Sup. Que signi- 
fiait alors la venue en grande 
pompe syndicale d’André Henry 7 

D’abord, les « nouvelles perspec- 
tives politiques de la gauche ». 
Sans faire campagne. M. Henry 
a parlé des « quinze mois à ve- 
nir » h tous ceux qui lui ont été 
présentés, universitaires, syndi- 
calistes ou étudiants, avec fou- 
gue. Le secrétaire général de la 
FEN aurait même pour cet art 
nouveau (tes « qualités de possi- 
ble ministrable de l'éducation », 
prétend l’un de ses proches, & 
l’allure lui-même de possible 
conseiller technique. 

Le choix d’Amiens, comme pre- 
mière étape d’une tournée qui 
doit être nationale, n’était bien 
sûr pas fortuit 1 L’université de 
Picardie passe pour l’une des plus 
combatives à l’égard de la poli- 
tique du secrétaire d’Etat aux 
universités, et elle semble payer 
une grande partie du «prix de 
la grève». 

Ce contexte a permis à M. André 
Henry d’apporter publiquement le 
soutien de la FEN à l’université 
et à son président, M. Roland 
Péns, proche du PB. tout comme 
M. Henry, et considéré comme un 
Jeune président « contestataire». 
Toute la Journée, sur le campus, 
dans les studios de FR 3. lors du 
meeting final, cette protection a 
été apparenté, nette, tranchante 
même : a Mme Saunler-Sélté veut 
créer un dtmat confus autour de 
l’enseignement supérieur . Je ne 
vois pas là une politique, mais 
une réaction épidermique.» Ou 
encore & l’adresse de M. Raymond 
Prieur, recteur d’Amiens : « Le 
métier de recteur peut être noble 
lorsqu’il permet à un homme de 
faire le tien entre l’administration 
et la base. Mais M. Prieur n’est 
que le simple exécutant tFune 
poli tique. » 

M. Roland Pérez devait faire 
un cadeau A M. André Henry en 
lui révélant le contenu d’une lettre 
du recteur, exigeant que l’univer- 
sité fournisse à l'administration 
les sujets des examens en cours. 
Ce qui ne s'est « jamais vu » 
depuis l’ère d’autonomie des uni- 
versités. les crit ique s du secrétaire 
général de la FEN furent plus 
vives encore, lors d’une confé- 
rence de presse convoquée pour 
l'événement 

H lui fallait éten dre l'In- 
fluence directe de la FEN sur 
l'enseignement supérieur tout 


n'était pas au rendez- voua 
M. A. Henry s'entretint donc aveo 
les deux premières formations et 
déclara que la FEN avait refusé 
de recevoir les étudiants indêpen- 
- dants d’Amiens, trop mêlés à la 
« dérogation » de 1T7.E.R. de droit 
privé. 

Vers la fin de l'après-midi, le 
secrétaire général s’est rendu sur 
le lieu du « meeting pour le 7 oc- 
tobre», où l'attendaient quelques 
centaines de personnes. , 

B y aborda à nouveau le thème 
de la s division syndicale ». mais 
cette fois dans les organisations 
adultes. Il anno nça également que 
la charte de la FEN pour l’éduca- 
tion serait prête en décembre, 
et qu’une part importante y serait 
donnée à l'enseignement supérieur. 
M. André Henry était également 
venu à Amiens pour y recevoir de 
sages conseils et puiser dans une 
« untoeristé victime de l'arbi- 
traire » des idées pour la gauche. 

PHILIPPE BOGGIO. 


SCIENCES 


(PUBLICITE) 


LETTRE AUX ÉLUS 
D’ILE-DE-FRANCE 

Aux élections municipales de mors, on parlera beaucoup de la 
« qualité de la vie ». Notamment des transports en commun. 
Alors, partons-en dès maintenant. 

A Paris, les couloirs réservés aux auto b us - ont permis, avec la carte 
orange, de doubler le trafic des « lignes pilotes ». Aux heures de 
pointe, I 315 bus assurant 30 % du trafic de surface, et ils 
n’occupent que 3 % de la voirie. * 

Eu banlieue, la RATP a proposé la création de 111 kilomètres 
de couloirs réservés : 44 dans les Hauts-de-Seine, 35 dans ta Seine- 
Saint-Denis, 32 dans le Val-de-Marne. 

Parce que beaucoup de municipalités hésitent, il n'en existe actuel- 
lement que 19 kilomètres : T 2 dans les Hauts-de-Seine, 4 dans 
la Seine-Saint-Denls, 3 dans le Val-de-Marne ! 

On répète partout : « priorité aux transports en commun ». Il 
serait — enfin ! — temps de passer des paroles aux actes. 

Nous en reparlerons ou moment des électioiis. 

JEAN-CLAUDE DELARUE 

président de la 

Fédération des usagers des transports 
F.U.T., 35, rue du Bourg-Ti bourg, Paris-4* 
Tél. 272-1 1-15 


Selon M. Jean-Claude Colli 

LA FRANCE EST BIEN SITUEE 
POUR UTILISER 

l’Energie solaire 

(De notre envoyée spéciale.) 

A ra m on, — Après avoir assisté 
è la prés ent ation des huit mai- 
sons aol a ires expérimentales 
construites par l’Electricité de 
France (1) à Aramon (Gard), 
M. Jean-Claude Colli, délégué 
aux énergies nouvelles, a tenu A 
replacer dans le cadre de la noll- 
tlque générale de l'utilisation de 
l'énergie solaire cette expérience 
décidée en 1974, c'est-à-dire avant 
sa nomination à ce poste. 

L’action en faveur de l’énergie 
salaire se situe à deux niveaux : 
d’une part. Inciter & la multipli- 
cation des applications en vraie 
grand eur qnl auront valeur de 
démonstration ; d'autre part, 
pousser la recherche et te déve- 
loppement dans le domaine des 
études fondamentales et dans 
celui des prototypes. En 1975 et 
1976, une quarantaine d’opéra- 
tions de démonstration ont été 
engagée: ; les fonds budgétaires 
correspondants sont passés de 5 
à 6 millions de francs en 1975 
à 18 millions de francs en 1976. 
Malgré l'austérité qui doit carac- 
tériser le budget de 1977, M. Colli 
espire que les fonds consacrés 
l’année prochaine à l'énergie 
solaire dépasseront ceux de 1976. 

Pour inciter les utilisateurs 
publics à employer l'énergie so- 
laire, ceux-ci peuvent bénéficier 
d une subvention non rembour- 
sable qui. selon les projets, peut 
atteindre 20, 50 ou même 60 % 
du surcoût. 

Los particuliers peuvent, eux 
aussi, utiliser l’énergie solaire 
pour chauffer des pavULons indi- 
viduels ou pour la fourniture 
d eau chaude. Us pourront peut- 
être bénéficier d'une aide Indi- 
recte. 

ôe loi de finances qui 
sera bientôt soumis & l'Assemblée 
nationale pourrait, en effet, pré- 
voir des modalités de déduction 
sur le revenu Imposable. Cette 
déduction pourrait être 1 au maxl- 
n p*f in de 7 000 francs, auxquels 
s ajouteraient en outre 1 000 francs 
par personne à charge. 

Ut Colli pense que l’énergie 
solaire peut et doit se développer 
chez nous. La France, dit-il, est 
situ ée dans la bonne zone géo- 
graphique. D y fait assez froid 
pour que le chauffage soit néces- 
saire, mais en général le froid 
n'y est pas très Intense et le soleil 
brille une bonne partie du temps, 
surtout vers 1e sud du pays. 

YVONNE REBEYROL. 


(1) Ces maisons ont été cons- 
truites avec divers concours (minis- 
tère de la qualité de la vie. Agence 
nationale de valorisation de la re- 
cherche) : la conception et la réali- 
sation sont dues A A2. Georges 
Chouleur. architecte, et de nom- 
breuses entreprises y ont participé. 
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nuise» ae i enseignement supérieur, approuve 
la transformation de deux U.E.R. d'Amiens 


Le Conseil national de renseigne- 
ment supérieur et de la recherche 
(CNESER), réuni vendredi I" octobre, 
a approuvé un projet de décret accor- 
dant un statut dérogatoire (par. rap- 
prt & la loi d'orientation) à deux 
unités d'enseignement et de recher- 
che de l'unlvBrsIié d’Amiens. Les 
crédits de ces deux CLE_fl. — scien- 
ces et techniques 6 Saint-Quentin, 
sciences juridiques à Amiens — leur 
seront désormais attribués directe- 
ment par le secrétariat d'Etat aux 
universités et non plus . par le 
conseil de {'université. . Ce texte a 
été adopté par 45 volt; contre 35. 

A l'issue dB la réunion; le Syndi- 
cat national de l'enseignement supé- 
rieur (SNE-Sup) et de l'Union natio- 
nale des étudiants de France QJNEF- 
Bx-Rertouvesu} ont dénoncé « /a col- 
lusion gouvernement- patronat -réac- 
tion au sein du CNESEft, qui vient 
de décider la partition du service 
public d'enseignement ». Les deux 
organisations ont ajouté : « Nous ne 
plierons pas devant f arbitraire. » 

Le Conseil a, d’autre part adopté 
un projet de décret è propos des 
Instituts universitaires de tachno- 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


• Le comité du soutenir aux 
fusülês du Mont-Valérien orga- 
nisera sa cérémonie annuelle & la 
mémoire des quatre mille cinq 
cents fusillés par les occupants 
nazis entre août 1940 et août 1944, 
le 9 octobre & 15 heures, au 
Mémorial de la France combat- 
tante. 


logie.. Approuvé par 45 voix contre 34. 
ce texte prévoit que J es directeurs 
d’I.U.T. seront nommés directement 
par le secrétaire d'Etar aux univer- 
sités Celui-ci ne sera plus tenu de 
suivre l’avis du conseil d’administra- 
tion de l’I.U.T. Les chefs de départe- 
ments d’I.U.T. seront, pour leur part, 
nommés dlrectemenl par les rec- 
teurs après avis du directeur, du 
conseil d’I.U.T. et du - conseil du 
département intéressé. Us seront 
nommés peur trois ans. 


• .Mme Alice SauniéSeïté, 
secrétaire d’Etat aux universités, 
est arrivée, vendredi I* r octobre & 
Djakarta, pour une visite offi- 
cielle de neuf jours & l’occasion 
de l’inauguration d'une laboratoire 
électronique et d'un centre de 
documentation franco-indonésien 
a l’Institut technologique de Ban- 
doung. — (AS JP.) 

• Le président de F association 
« L’école, instrument de la paix > 
(EJ J 3 . J observe à Genève, depuis 
neuf jouis, une grève de la faim, 
qu’il a l’intention de poursuivre 
jusqu'à ce que soit résolu le 
problème financier de son orga- 
nisation. I/EXPi a besoin, pour 
mener .& bien . sa ‘ tâche, de 
500 000 francs suisses. Cette asso- 
ciation, ,qui compte plus de dix 
mille membres, a pour objectif 
d’obtenir que dans chaque éta- 
blissement scolaire soit enseigné 
« un civisme international dé- 
pouillé des aspects nationaux, la 
compréhension réciproque, le res- 
pect de la vie et des hommes, la 
tolérance et la responsabilité. » 
— (COrresp.) . * 


• La grève des conseillers 
d’éducation et des conseillers prin- 
cipaux d’éducation des lycées et 
collèges qui a eu lieu vendredi 
1 er octobre a été suivie, selon le 
ministère, par 16 % et selon les 
syndicats par 60 % des person- 
nels de ces catégories. 


luire 

. les grands moyens 
et pus 

1 de moyens du tout 

voici lu solution 
pour votre classement 


■. ■* .‘.y? 

Ordinacarte. 

Pour leur classement toutes lesentreprises n'ont 
pas besoin d'un système informatique sophistiqué. 

Mais aucune entreprise ne peut se passer de 
classement. 

Ordinacarte permet la recherche directe des 
fiches dans leur logement et leur sélection selon des 
combinaisons multiples. Pas de reclassement des 
fiches, Ordinacarte se charge de les retrouver. 

Exemples d'application : analyses de clientèle, 
planning d'achat gestion du per- hiai 
sonnet des stocks, documenta- M 

La gamme Fichier Sélection ? SELECTION 

du moyen de classement manuel 1 Wl 1 

au moyen de recherche électro- BPN°5 
nique, des équipements éprou- 92170 Vanves 
vés par des milliers (^applications 17 r. Arisüde-Briand 
adaptées à chaque cas. Tel. 645.21. 0 t 1 

je souhaite recevoir votre documentation 
FICHIER SÉLECTION. BP. 5, 92170 Vanves 
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RELIGION 


A LA, FRANGE PU CATHOLICISME 

Le gaspillage des schismes 


Les abus du centralisme' ro- 
main et ranifarmfté de l’Eglise 
.catholique — réalité d’hier mais 
encore pour une part d’aujour- 
d’hui — sont une chose : r in- 
croyable émiettement des Eglises 
chrétiennes en est une autre : 
eeef ne compense pas cela. Ce 
sont an contraire deux phéno- . 
mènes également irritants parce 
qu’anormaux ; Us contredisent 
non seulement l’idée] de l'Evan- 
gile. fondé surla liberté et l’amonr 
mai* aussi le commandement de 
Jésus : * Sapes un comme mon 
Père et moi sommes un ». 

On compté dans le monde près 
de trois mille dénominations 
chrétiennes en additionnant aux 
grandes Eglises, qui comportent 
rtwi centaines de millions de 
fidèles, les divers, rameaux confes- 
sions ou sectes se réclamant du 
Nouveau Testament. 

ParticaUèrement chatouilleuse 
sur le plan de l’unité institution- 
nelle et .doctrinale l’Eglise catho- 
lique, on le sait, a subi ou 
provoqué depuis vingt siècles des 
dissidences — schismes ou héré- 
sies. — sur lesquelles elle a jeté 
l’anathème,, pour reprendre une 
vieille expression qui. heureuse- 
ment, n'a plus cours. 

Presque toujours, les conciles 
ont été convoqués pour rejeter 


POSTE 


des mouvements théologiques et 
essayer -r- sans grand, résultat. 
— d’étouffer des courants doctri- 
naux jugés déviants. Ainsi, 
l 'histoire de rEgiise est jalonnée 
de .séparations spectaculaires qtd 
ont infléchi, peu ou prou, le 
destin des peuples au temps où 
politique et religion étaient 
étroitement imbriquées. 

Outre les deux grands schismes 
d'orie nt ( XX* siècle) et tf Occi- 
dent (XJV* et XV’ siècles) Cl), les 
exemples ne manquait .pas Par 
exemple l’arianisme a été 
condamné par' le concile 
d’Ephès' (4311 : Ilconoclasme par 
Nlcée n (787) ; le . catharisme 
par Latran m fl 179) ; les Vau- 
dois et les Albigeois par 
Latran IV (1215) ; les Hussltes 
par Constance (1414-1418) ; le 
condllarisme-par Latran V (1512- 
1517),, etc. ■ ' 

En 1515-1563Î le ~ concile de 
Trente qui opposa au protestan- 
tisme naissant une série de 
définitions dogmatiques et de 
réformes disciplinaires, a consacré 
la cassure avec les luthériens et 
calvinistes,, privant ainsi les 
(feux parties des richesses 
propres à chacune. Les consé- 
quences de ce concile sont loin 
d'être effacées, encore que sur 
bien des points Vatican n ait 
jeté beaucoup de lest : à tel 
point que l’on a pu parler 
d’une « néo-protestantisation n de 
l’Eglise romaine, au grand d»™ 
des Intégristes. 

Dissidences en cascades 

En définissant le nouveau dogme 
de l'infaillibilité pontificale. Vati- 
can I (1870) a suscité la naissance 
d'une véritable Eglise schisma- 
tique. Dans le sillage du grand 
théologien allemand von Dœl- 
linger, qui mena une campagne 
contre ce dogme, adopté, il est vrai, 
dans des conditions particulière- 
ment houleuses, plusieurs prê- 
tres et évêques se séparèrent de 
Rome pour se rattacher à l'Eglise 
Vieille-catholique. Les origines de* 
celle-cj remontent au huitième 
siècle, mais elle connut un essor 
particulier au moment du jansé- 
nisme lorsque les exilés de Port- 
Royal se réfugièrent auprès de 
l'Eglise d Titrée ht. En 1889, une 
union de ces Eglises (Pays - Bas, 
Allemagne. Suisse, Autriche-Hon- 
grie) fut fondée. Depuis 1931. les 
Eglises Vieilles-catholiques sont 
en communion avec l’anglicanisme 
et. sept ans plus tard elles ont 
adhère au conseil œcuménique. 

Les vieux-catholiques sont de 
trois cent mille à cinq cent mille 
dans le monde ( treize évêchés, près 
de six cents paroisses). Leur pri- 
mat d’honneur est l’archevêque 
dUtrecht. En France, les vieux- 
catholiques se disent six cents. 
Ils ont deux paroisses à Paris 
et une à Lyon ; du point de vue 
doctrinal, les vieux-catholiques ne 
croient pas à la transsubstantiation 
et ils rejettent le dogme de l'im- 
maculée -Conception. La liturgie 
est en langue vernaculaire ; ses 
prêtres peuvent être mariés. 

L’Eglise dont nous venons de 
parler ne doit pas être confondue, 
malgré l’homonymie avec l’Eglise 
vieille - catholique d’obédience 
française, qui date de 1965-1966 et 
dont les paroisses en France se 
comptait sur les doigts d’une 
seule main, notamment dans le 
Sud-Ouest (Bordeaux et Toulouse). 
Elle serait florissante à New-York 
et- compterait, dit-elle, 85 000 fi- 
dèles dans le monde. Les objec- 
tifs de cette Eglise sont essentlei- 
l’infalUlbilité pontificale dans le 
cadre de la collégialité et men- 
tionne Paul VI et le patriarche de 
Constantinople dans sa liturgie. 
La messe est célébrée en latin. Le 
pèlerinage de Notre-Dame d’Espls 
(près de Mon tau ban) désavoué 
par l’Eglise catholique en 1950. a 
été restauré par cette confession. 

Mai* ce n-est pas tout. Il existe 

(1) Le achlame d’orient marque, 
la scission entre l’Eglisa byzantine 
et 1'Bgtlae romaine, suscitée en 867 
pur Cho ttuB et comommée pu Mi- 
chel Cerulalze en- 1054. Jean xtttt 
et Paul VI onr renoué avec le pa- 
triarcat œcuménique de Constan- 
tinople. 

Le grand grhumre d'OcclA&ai divin 
l'Eglise catholique de 1318 & 1429 : 
u y eu plusieurs papes è la lois, 
l’un i Rome, l’autre è Avignon. 


encore depuis 1964 une troisième 
Eglise, qui -porte elle aussi le nom 
de vieiUe-catbolique comme les 
précédentes, en y ajoutant, !1 est 
vrai, le qualificatif de < romaine » 
ou de e traditionnelle *■ Son fon- 
dateur est un ancien bénédictin 
qui y a été consacré évêque en 
1970 par tua ex -évêque de- l’Eglise 
catholique, auxiliaire de Lima. 
Cette Eglise utilise le chant gré- 
gorien. le rituel de Pie V et le 
catéchisme traditionnel — tout 
comme Mgr Lefebvre. Elle croit 
â la transsubstantiation. 

Les fidèles se trouvent essen- 
tiellement en Normandie. Ils sem- 
blent nombreux, si l’on en Juge 
par la croissance du 'nombre des 
sacrements distribués : vingt bap- 
têmes en 1965. deux cent quatre- 
vingt-cinq en 1970 ; vingt maria- 
ges en 1965. cent quarante-quatre 
en 1970. 

Bien d’autres Eglises de faible 
dimension seraient à mentionner, 
pour ne s’en tenir qu’à la mou- 
vance catholique. Par exemple. 
« l'Eglise catholique gallicane 
autocéphale », apparue comme 
telle en 1959. qui repousse le 
dogme de l'infaillibilité pontifi- 
cale. fait élire cinquante - neuf 
évêques et cinquante prêtres par 
les fidèles. Elle possède une. dou- 
zaine de lieux de culte où elle 
organise des services de guérison. 
La chapelle de l’église américaine 
dn quai d’Orsay l’accueille plu- 
sieurs fols par an. 

Citons encore l’Eglise catholi- 
que celtique, dont le siège est en 
Grande-Bretagne et qui existe 
légalement en France depuis 1967. 

Recul du sectarisme ? 

Une liste exhaustive de ces 

Î ietltes Eglises relève du spécià- 
iste. Elles ont en commun la 
mndftgt.jp de leurs effectifs et une 
discrétion appréciable qnl est à 
la mesure de leur influence. 
Leurs origines sont souvent fort 
complexes et mouvementées, leur 
organisation assez fluide et leur 
enchevêtrement parfois inextri- 
cable. 

Le Père Chery, dominicain, a 
cru pouvoir écrire : ec Les mem- 
bres des petites Eglises sont sou- 
vent plus préoccupés à se définir, 
à se distinguer les uns par rap- 
port aux autres, à justifier leur 
filiation apostolique , quand ce 
n’est pas a s’entre-déchirer, qu’à 
servir V œuvre du saluL Quel gas- 
pillage I » Ou encore : a II semble 
bi-c“ que, pour la plupart, la- 
référence doctrinale n'est qu’un 
misérable alibi. Là nostalgie du 
sacerdoce les tient, à quoi ils ne 
peuvent renoncer. » 

Ce jugement est certes sévère^ 
Est-fi sûr que l’Eglise-mère a, 
toujours fait tout ce qu’elle pou- 
vait pour empêcher ces dissi- 
dences ? N’a-t-elle rien & se re- 
procher ? Ce qui est certain c’est 
que la multiplicité de ces Eglises 
constitue un puissant contre- 
témoignage. S'il montre T enraci- 
nement au besoin religieux et la 
propension des croyants à vouloir 
définir eux-mêmes le contenu de 
leur foi et à fuir tout embrigade- 
ment extérieur, l’existence de ces 
groupuscules ne fait que rehausser 
a contrario le crédit des grandes 
confessions, rend plus évidente 
leur nécessité et plus souhaitable 
leur travail œcuménique 

Quand la religion devient jus- 
qu’à l’absurde un facteur- de divi- 
sion entre les hommes, elle perd 
une de ses raisons d’être la plus 
impérieuse. L'homme -moderne- a 
tendance è dévaluer l’individua- 
lisme. Pour en prendre et en 
laisser dans la doctrine. la mo- 


ÉDITION 

LA FNAC 

ET LE «DISCOUNT» 


La FNAC a tenu vendredi V* oc- 
tobre. rue de Rennes, sous la pré- 
sidence de son directeur M. An- 
dré Esset une conférence de 
presse destinée à répondre aux ac- 
cusations portées & l’encontre du 
« discount » qu’elle a- contribué & 
étendre â la librairie. 

Les questions qu’elle a suscitées 
comme les réponses qu’elle leur 
A données doivent, dans son es- 
prit, contribuer & constituer . le 
dossier qu'elle se propose d’appor- 
ter à la « table ronde » envisagée 
entre tous les représentants de la 
profession 

Parmi les suggestions : le mar- 
quage des livres par lettre, 
l’application du plan Moïse (1) 
élaboré par te syndicat des librai- 
res, le groupement des. libraires 
en chaînes d’achat, l’octroi de 
crédits de modernisation. 

La FNAC entend, d’autre port, 
intensifier son effort en faveur 
de la littérature de qualité. La 
troisième semaine d’octobre sera 
vouée à la poésie. En novembre, 
une quinzaine sera consacrée aux 
premiers romans et des séances 
quotidiennes, plus complètes que 
ces débats, intensifieront tes rap- 
ports entre les créate ur s et le 
publia 

(1) Plan A sauves*» proposé par 
la libraires (voir le Monde du 
6 février 1975). 


raie et la discipline catholiques, 
11 n’est pas nécessaire — il n’est 
presque plus nécessaire — de 
quitter l*Egüâe-mère. Les réformes 
se font mieux du dedans que du 
dehors et elles sont ainsi plus 
utiles à l’humanité. 

Quant & Mgr Lefebvre. l’Eglise 
risquerait de s’appauvrir en le 
rejetant: Une excommunication 
du fondateur d’Ecfine ne serait 
certes pas injustifiable, mais elle 
serait mal comprise et impopu- 
laire même auprès de certains de. 
ses adversaires. En outre, elle 
serait maladroite. Vatican H fut 
fait à la fois par une majorité 
progressiste et par une minorité 
conservatrice. Cette dernière ne 
s’est pas évaporée. Elle continue 


A servir de contrepoids. S’il est 
vrai que l'Eglise a vocation auprès 
de tous les hommes de bonne 
volonté, chacun de ceux-ci doit 
pouvoir s’y sentir à l’aise. 

Paxü VT le sent parfaitement 
qui continue à s’efforcer — sans 
se soucier de paraître faible — de 
ne rien briser. Le temps travaille 
davantage pour lui que pour l’an- 
cien archevêque de Dakar. 

A notre époque qui a élevé le 
dialogua au niveau (Tune vertu, 
qui se vante d’entrer dans la 
psychologie de l’opposant et qui 
proclame son opposition au secta- 
risme, on voudrait croire que le 
gâchis des schismes n’est plus iné- 
vitable. 

HENRI FESQUET. 


Libres opinions — 

Le Rassemblement des sQe&cfenx de l'Eglise, animé par M. Pierre 
Debray et Mme Françoise tncrot, a organisé une réunion, ce samedi 
Z octobre, de 14 à 24 heures, an Palais de la mutualité, rue Saint- 
Victor. 2 Paris (5*). Cette assemblée devait comporter ont large 
partie de prière (méditation^ rosaire, saint dn Saint-Sacrement), une 
■ table ronde » (à 16 heures) et one réunion de commissions. Les 
orateurs prévus A la « table ronde » sont NM. Chancbard. Ae Bolsdef- 
fte. Jean Dntourd, Jacques Duquesne. 

Le thème de cette réunion portera sur la crise de l'Eglise, 
l'affaire Lefebvre et tes excès des progressistes. 

M. Pierre Debray préconise comme remède ta convocation d'un 
concile national, ainsi qnD l’expose ci -dessous- 

Pour la convocation 
d'un concile national 

par PIERRE DEBRAY O 

M GR LEFEBVRE fut un révélateur. U est devenu un alibL Son 
cas particulier tend désormais è dissimuler le véritable enjeu 
de la crise qu’il a provoquée. S’il s’étalt engagé dans la 
voie du schisme. 5 % seulement de catholiques pratiquants rau raient 
suivi, tendis que 28 °/a lui sont favorables, et que 31 % déclarant 
qu’ils participeraient à une messe célébrée selon te rite de saint Pie V, 
s’ils en avaient l’occasion. 

Certes, les sondages ne toumlssent que des instantanés. Ils 
photographient l’état de l’opinion à un moment donné. Même si l’on 
tient compte du fait que les questions ne sont pas formulées de 
façon identique, quand on tente de tracer une courbe d’évolution, 
il apparàli très clairement que l’opinion catholique, massivement 
favorable, il y a dix ans, su second concile du Vatican manifeste, 
aujourd’hui, un certain désenchantement En fait, un pratiquant sur 
quatre (24%) estime qu'il a fait plus de mal que de bien à l’Eglise 
catholique et la même proportion (25 %) que l’Eglise a entamé son 
déclin. Ces deux réponses ne se recoupent pas. Il est évident que 
dans leur majorité ces partisans de Mgr Lefebvre croient è un recul 
passager, provoqué par le concile, non à un déclin. Donc, une 
proportion non négligeable dé catholiques qui continuent de penser 
que Vatican II a été un événement heureux estiment qu’il n’ast pas 
parvenu, pour autant, à engager un processus de décadence. 

Quand le cardinal Marty explique qu’il suffit d’appliquer le 
concile et de faire preuve de pédagogie, H est permis de lui 
demander pourquoi II ne Va pas appliqué plus tôt? Pourquoi ca 
souci pédagogique ne se manifeste qu’après l’ébranlement provoqué 
par - l’affaire Lefebvre - 7 II est bien tard. N’est-II pas trop tard 7 
De toute façon, le concile n’est pas un bloc, il comprend des consti- 
tutions et des décrets, qui ne sauraient être mis sur le même plan, 
des constitutions dogmatiques (qui développent, enrichissent ta foi 
de l’Eglise, même si elles ne promulguent pas de dogmes nouveaux} 
ei des constitutions pastorales. 

Mgr Lefebvre critique Vatican II, Maurice CJavel, qui ne passe 
pas pour être de ses amis, le critique. Un catholique ’ pratiquant sur 
quatre le critique. Ne nous voilons pas la face. De nos |ours. 
l’histoire de l’Eglise tout entière passe au crible de la critiqua 
Aucun concile n’est épargné et l’on sait assez le mauvais sort que 
la littérature ecclésiastique (ait au concile de Trente ou au premier 
concile du Vatican, depuis quelques années. De quel droit Vatican II 
serait-il réputé Intouchable 7 Ce n’est pas l’aspect dogmatique de 
ce concile qui est mis sn question, c’est son aspect pastoral. Ce 
qu’il a. non de permanent, mais de transitoire. Non d’étemel, mais 
de temporel. Non de spirituel, mais de charnel. Tous les conciles 
sont ainsi. C’est la loi de l’Incarnation. D’une certaine manière, qui 
ne passe pas, ils manifestent Ig foi de l’Eglise D’une autre, plus 
ou moins durable encore que toujours périssable, ifs expriment un 
certain rapport de l’Eglise au monde de son temps. 

Est-ce le fait de l'accélération de l’histoire ? D'une disposition 
toute cléricale à un agenouillement devant le monde que (es chrétiens 
de te fin du vingtième siècle n’acceptent plus 7 D’une analyse 
socio-culturelle qui évacuait toute prospective 7 Peu Importe, au 
niveau du constat La pastorale de Vatican II, en dbc ans. a si mal 
vieilli que 1a voici dotée d’une superbe barbe blanche. Alors 
Vatican III ? N’allons pas si vite. D’abord, on ne réunit pas un 
concile tous les dix ans. Ensuite, il n'est nullement certain qu'en 
Afrique ou en Amérique du Sud les catholiques voient ces choses 
de la même façon que noua Nous ne vivons pas. les uns et les 
autres, le même type de révolution. La leur touche aux structuras 
socio-économiques. La nôtre au modèle. Noua sommes en pleine 
révolution culturelle. Il ne s'agit pas de savoir si cette révolution 
esi bonne ou mauvaise, si elle nous plaît ou non. l] suffit de constater 
que dans les pays occidentaux aucun parti au pouvoir ou susceptible 
d’y parvenir, qu'il soit de droite ou de gauche, ne prétend modifier 
radicalement tes structures socio-économiques. Un bouleversement 
provoquerait une catastropha D'oû de prudents amendements, un 
peu plus ou un peu moins de nationalisations. Par contre. l'Image 
que l’homme occidental, depuis quatre siècles au moins, se donnait 
de lui-même se trouve brutalement mise en question. Le modèle que 
lui fournissait l'humanisme se brise Qu'on 'relise les textes pastoraux 
de Vatican IL Ils sont fondés sur la recherche .d’une réconciliation 
de l’Eglise et de cet humanisme occidental (fondamentalement anti- 
chrétien) en pleine décomposition. Tout se passe comme si le 
catholicisme, qui avait été, au cours de ces quatre siècles, Tunique 
forteresse qui résistait en Occident au flot battant de l’humanisme, 
se rendait, se livrait, s'abandonnait à l’heure du reflux. 

Ainsi se trouve posée la vraie question : dans cette révolution 
culturelle (qui débouchera si nous n’y prenons garde sur le nihlllsma). 
l’Eglise a quelque chose â dire que personne ne peut dire â sa 
place. SI nous en jugeons par la pastorale actuelle, elle n’a rien à 
dire, du moins en Occident Alors qu’elle cesse de bafouiller. Pour 
nous être mis è l’écouta de l’Orient chrétien, nous sommes quelque» 
uns à penser tout au contraire que la partie se joue entre le nihilisme 
et l’eschatologie chrétienne Que l’on peut vivra ta fin des temps 
comme désastre subi stoïquement ou comme espérance librement 
assumée. 

Nous ne sortirons de la crise que si nos évêques, après une 
large consultation des forces vives du laîcat, dont personne ne 
sera exclu, remettent en chantier l’ensemble dé leur pastorale. Nous 
demandons que commence, le plus tôt possible, la préparation non' 
d’un concile universel, œcuménique, mais plus humblement d’un 
concile national où évêques, prêtres et laïcs examineront fa seule 
question qui compte aujourd’hui : qu’est-ce que l'Eglise a è dire 
que personne d'autre ne peut dire à sa place 7 Et comment le dire 7 

(•) Fondateur des Silencieux de l’Egte». 
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'* &2SWUSE. 


OU EN EST 

LE ROMAN POPULAIRE 
EN 1976 ? 

^Hugo, Balzac, Zola sont lus 
par tout le inonde 
Est-ce un but à rechercher 
aüj ourd'hui ? 

Et qu' est-ce qu'une littérature populaire ? 

Bernard Clavel, Max Gallo, 

René-Victor Pilhes 
et Claude Simon répondent. 

La littérature, c'est aussi 
un fait politique. 

G'est pourquoi Politique-Hebdo en parle. 


Egalement au sommaire : 

• Plan Barre : les refus. 

• Rhône-Poulenc : là saga des Gillet. 

• Etranger : les élections en RFA. SOS Algérie. 

• Consommation : les patates de Livry-Gargan. 

Télévision. Cinéma. Livres. Expos. 

Guy Bedos : « La politique c'est ça ». 
et une ouverture rétro pour un journal, d'avenir ! 
par Sempé. 


füiiÂ 



nouvelle formule 



En vente dès aujourd'hui chez tous les marchands de journaux. 








4 

«£ 



AUTO-STOP 


Marie et la liberté 


,.TT Oï/S bJIbz i AuriUaa ? 

\/ — C’est sur mon che- 

T min. S) je puis vous rap- 

procher,- - 

Cette Jeune femme, accompagnée 
d'une fillette, fart de Fauto-stop 2 la 
sortie d r Argentât, petite commune de 
Corrèze. 


CROQUIS 

Pas un mot à Ramoz 

A U comptoir du café, devant un 
verra de vfn, ' deux' maçons 
parlent à haute voix. -On dirait 
qu’ils interprètent le Cegall et le 
Fôrml, de Pierre Pechln. L’un est 
Portugais, l'autre Algérien. Ils 
racontent leur pays, le soleil, la 
famille, le fado, le couscous— 

A mesure que les verres défilent, 
leurs rêves deviennent projets : 

■ A Toussaint, tu prends 100000 
(tu sais ce que c'est 100 000 ?) et 
tu riens avec mol au Portugal. 

— Et le travail ? • 

— Tes malade . Tu comprends .* 
fes malade et moi le suis malade. 
On va au Portugal. ■ Mais surtout, tu 
dis rien A personne, même pas A 
Ramoz. Tu riens chez mol, tu dors 
chez mol, tu mangea chez mol. Tu 
prends que 100000. 

— J'ai plus de 400000. 

— Avec 1 00 000 te a assez. Mais 
tu dis rien i personne, même pas A 
Ramoz. (A la patronne : La même 
chose s'il vous plaît.) 

— Et les papiers ? 

— Tu riens avec mol au consoula 
er le t’arrange ça. Tas compris : au 
consoula . 

— Faut pas le dira. 

— A personne, même pas A 
Ramoz*. » 

Tels ns parlaient dans Je café 
désert, et le flipper eèui entendit 
leurs paroles. 

G. DENOY. I 


« Je vous remercie, monsieur. Je 
commençais â désespérer : cela fait 
deux heures que r attends area ma 
fille. » 

Elle s’empresse de monter. Son 
visage, où l’on devins deux yeux, 
rieurs derrière des. lunettes" A fine 
monture argentée, est encadré' par 
des cheveux auburn mi-longs. Elle 
installe sur le siège arriére une 
petite valise grisa ainsi que sa fil- 
lette, une gamine de cinq ans, au 
regard perdu., très blonds, qui res- 
semble & la. Brigitte -Fossey de Jeux 
interdits. 

Nous démarrons. L’enfant ports sur 
le visage et les bras des taches de 
mercure ch roms. 

« Votre fille _ s'est blessée ? 

— Non, elle a - la varicelle. 
J’espère que vous tavaz déjà eue. 
J'ai lait du stop depuis Paris et Tel 
mis deux jours pour arriver Ici.» 

Elle tient un gras sac de voyage 
pn cuir fauve sur ses genoux. 

■ Vous campez? 

— Oh I non, la ne 'suis pas équipée, 
noua dormons IA où noué trouvons 
un abri, noos demandons 'un gîte aux 
paysans Ainsi', la nuit dernière, nous 
r avons passée dans une grange. La 
propriétaire nous a refusé une cou- 
verture. Le lendemain, elle a été plus 
« sympa » : elle nous a offert un 
grand bol de lait et de café ; n'est-ca 
pas, Marte 7 

» Pour nous laver, nous faisons 
halte dans Isa grandes stations- 
service où Ton trouve toujours des 
lavabos et des toilettas. On n’a pas 
d’argent, mais, voyez, on voyage 
quand mime et on est heureux I 
■ — vous avez du courage, avec une 
petite fille— 

— Il faut bien, si on n'.apprand 
pas la pauvreté A cinq ans— Je suis 
au chômage depuis huit mois. 

— Vous ne touchez pas d’ail oc s 1 
tiens ? 

GUY fOZIA. 

( Lire la suite page 2U i 


VOYAGE 


L’AMÈRE PATRIE 


J E rentre d’un voyage en France. 
Je vais régulièrement, aussi 
souvent que- possible, y effec- 
tuer une sorte de. pèlerinage dans 
le passé et l'Imaginaire. Une fois -de 
piue me voilé déçue. Je reviens bre- 
douille d'un 6afalri eux- mythes, les 
mains vides, las valises et l’âme dé- 
gonflées. Le miracle n'a pas eu (leu. 
Comme Québécoise je suis sans 
doute A la recherche d’une terre 
natale perdue,- d 1 un pays mythique 
dont m’entretenaient avec ferveur et 
passion mes parents et mes maîtres 
â l’école. Je suis en quête d’une 
France parfumée, odorante comme 
ceile.de la chanson « Qa sent si bon 
la France*. C’est décevant de re- 
monter aux sources et de les trou-, 
ver .ou de les croira taries. 

Je suis un peu comme mon fils 
que Je surpris un Jour — ii avait alors 
presque dix ans — composant au té- 
léphone , le 184. Mèrs indiscrète, 
piétinant un rêve sans le savoir. Je 
lui demandai i qui il téléphonait. 
Pris en flagrant délit de naïveté, il 
Avoua en rougissant que ls 184 était 
ie numéro de téléphone du château 
de Moullnsart. Même s’il savait très 
bien 'que ni TIntin ni le capitaine 
Haddock n'étalent ds chair et d'os, 
rl tentait de matérialiser des héros 
familiers. Il ne croyait pas aux mi- 
racles mais II .voulait un moment 
imaginer l’Impossible, forcer le des- 
tin. Nous avions bien ri tous les 
deux et je lui racontai, complice, 
qu’A son âge je relisais souvent l’hta- 
taire de M aria-Antoinette avec- cha- 
que tais au cœur le même fol espoir 
toujours déçu : la reine serait sau- 
vée in extremis et sa folle téta cou- 
ronnée ne tomberait pas sous Ftn- 
fâme guillotine. 

Le mois dernier, en Bretagne, Je 
me suis rappelée ce coup de fil aux 
abonnés absents du châtBau de 
Moullnsart quand, aux environs de 
Qulmpar, j’ai pensé avec attendris- 
sement à la Bécassine de mon en- 


fance. Pardonnez-moi si Je fais éta- 
lage d'érudition mais Je lisais Bé- 
cassine dans le texte. Bécassine me 
plaisait comme TIntin a plu A meta 
fils 'et j’ai failli jouer le Jeu à mon 
tour en' demandant au premier 
Qulmpérols -venu de m'indiquer la 
route de C loc h er-i es- Bécasses. 

Botrel ? Connais pas 

A Palmpol, J’ai vainement cherché 
les chansons ds Botrel dans plu- 
sieurs librairies de la ville, à croire 
que Botrel est aussi inexistant que 
le château de Moullnsart et Clocher- 
I es- Bécasses. Ma requête Insolite a 
été diversement* accueillie et an m'a 
parfois regardée avec une curiosité 
amusée. Certains Français ignorent 
Jusqu’au nom - de ce chantre des 
Pairapolalses dont les yeux sont 
plus biens que le ciel, n'en dé- 
plaise è saint Yves ie patron ; des 
marins quittant leurs genêts et leurs 
landes pour aller aux pêches d'Is- 
lande ; des crêpes, châtaignes et 
cidre doux, mon doux I Rares ceux 
qui s'étonnent de voir qu’une Qué- 
bécoise sache que les gars de 
Locminé ont de la maillette sous 
leurs souliers. Mais que des-- Bre- 
tons Ignorent Botrel, même si ses 
chansons sont désuètes et un peu 
mièvres, n'est-ce pss aberrant? Et 
quand dans un bar voisinant le cal- 
vaire. & Plougaatel. le Juke-box 
éructe une bruyante musique pop 
damant : « I am going ta change », 
on ne peut réprimer un sentiment 
de gêne, un malaise. Ça saute 
pourtant è l'oreille, Inutile d'insis- 
ter, de le chanter sur tous les tons, 
ie changement est déjà là, visible, 
palpable, audible et parfois regret- 
labia. 

Ce n’est pas toujours drôle de 
courir et de s'essoufier derrière une 
France « autre »; d'y arriver avec 
des souvenirs littéraires, è ressusciter 
tout en sachant la naïveté de l'erK 


t reprise [cette même naïveté qui 
pousse les Français en voyage au 
Québec A chercher Maria Chapde- 
lalne I) La lucidité encombrante 
prend toujours ie pas sur la nostal- 
gie et le sentimentalisme. Au Mont- 
Saint-MIchel, cette niche bourdon- 
nante où tes touristes butinent et 
lent leur miel sur mille objets qué- 
talnes (les Français disent kftch mais 
chez nous on est habitué A inventer 
des mots quand besoin est), c’est 
d’une tristesse l 11 faut se frayer un 
chemin parmi les vendeurs du tem- 
ple et leur caravansérail de bimbe- 
loterie tapageuse pour accéder A 
l'abbaye. Je l’avoue. J’ai renoncé 
et me suis repliée sur Saint-Malo, 
beau port de mer. Là, je n’a! pas 
cherché les navires chargés d'avoine, 
chargés du blé de la chanson, mais 
un souvenir de Jacques Cartier re- 
trouvé, les traits cireux, dans un 
musée. Toujours A Saint-Malo, s’il 
est quesGon de Chateaubriand c'est 
pour entendre : « Saignant ou A 
point? « Et comment oser riposter 
■ bien tu - ? Il faut être de son 
temps, quitte â rester sur son appétIL 

Autre chose étonnante, les Fran- 
çais manquent de fantaisie et d’ima- 
gination dans certains domaines 
alors que nous, Québécois, leur 
prêtons bien volontiers tous les mé- 
rites de l'esprit et de la subtilité. 
S’il renonce aux chaînes (bien nonv- 
mées) -hôtelières, le touriste a l'Im- 
pression de visiter un interminable 
zoo : que ds Lion .d'or, de Cheval 
blanc, de Cheval rouge sillonnent un 
pays où pourtant même les voyelles 
ont chacune leur couleur distinc- 
tive I Bien sûr, on ne peut pas pré- 
tendre loger tous les soirs A l'au- 
berge de la Grande Ourse, qù au 
lieu des deux ou trois étoiles du 
petit livre rouge (celiil de Michelin} 
on pourrait compter sur toute une 
galaxie, mais on le regrette. Sevré 
de rêves on dort moins bien. 

Et puis ie Québécois pure laine a 
beau endimancher sa langue, U ne 


,411 fil de la semaine 

U N rapport du ministère de l'intérieur vient de répéter, sta- 
tistiques à l'appui, que la délinquance juvénile' ne cesse 
d'augmenter en France (I). A vrai dire, on le savait déjà : 
chaque année, l'avertissement est rituel. H provoque non moins 
rituellement die savantes études de psychologues et sociologues, des 
commentaires angoissés de parents et d'éducateurs, qui, tous, d'un 
doigt vengeur, ' désignent les coupables : la télévision, le cinéma, 
la presse, en ajoutant, pour faire bonne mesure, quelques considé- 
rations sur la société, la vie moderne, la crise de civilisation. Puis 
(e silence retombe jusqu'au prochain crime de jeune ou jusqu'au 
prochain rapport. 

Qu'en est-il réellement, quelles sont la nature, la portée, tes 
conséquences de la représentation de la violence par les médias ? 

Et que faire ? A ces questions, deux groupes de travail cherchent 
des réponses. L'un, présidé par M. Alain Peyrefitte, examine la 
violence en général dans notre société, et II lui faudra encore un 
on au moins avant d'avoir achevé sa tâche. L'autre, dit commis- 
sion Chavanon » du nom de son président, se limite précisément 
à l'étude de io violence dans les moyens d'information de masse. 

Sa mission r « comment surmonter les contradictions qui se pré- 
sentent dans certains cos de violences dramatiques et flagrantes 
entre les exigences de l'information et celles de l'ordre public ». 

Constituée au printemps, cette commission a déjà tenu environ 
vingt-cinq séances et compte, dès le mois prochain, remettre son . 
rapport au premier ministre, puis te publier. 


VIOLENCE 

ET 


TÉLÉVISION 


por 


La France n'est évidemment pas le seul pays qui se préoccupa 
de cette évolution et de ce problème. En attendant le rapport 
Chavanon, un document canadien, établi par une commission royale 
d'enquête chargée d'étudier la violence dons les médias, apporté 
d'intéressants éléments de réflexkxii . . 

La commission canadienne dispose de moyens propres a faire 
rêver M. Chavanon. Elle o d'abord procédé au dépouillement systé- ■ 
ma tique de deux mille ouvrages, rapports et études, sur le sujet, 
diffusé cinquante mille brochures-questionnaires, falt_ réaliser un 
film présenté à cinquante mille spécialistes en deux mois, et ouvert, 
avec un numéro de téléphone, que l'on peut appeler à tout moment, 
de jour comme de nuit, un centre pour recueillir les réactions immé- 
diates des téléspectateurs aux images de violence. Après quoi, elle 
est devenue itinérante et o tenu quarante audiences publiques dans 
trente-sept localités d'importance diverse pour que les simples 
citoyens puissent s'exprimer. Ces audiences ont été annoncées a troi s 
reprises dans toute la presse nationale et locale : pour le seul Etat 
d'Ontario, par exemple, dans 44 quotidiens et 408 hebdomadaires 
ou périodiques, et en 23 langues. Et ce "'est pas fini : c est a la 

fin de l'année, après une nouvelle série d'audiences publxiues, qire PIERRE VIANSSON-PONTÉ 

la commission aura terminé son enquête. 01e vient n&nmolns de 
publier trois gros rapports intérimaires pour exposer ! état de ses 
travaux et formuler ses premières conclusions. 

Avant de laisser de côté tout,. ce qui, dans ces documents, 
concerne uniquement le Canada, relevons quelques dowiees spéci- ■ 
tiques : 96 % des foyers ont la télévision, et comme la part des 

émissions séries policières et d'aventure notamment — achetées 

aux Etats-Unis ne cesse de S’accroître, H n'est pas étonnant que 
les ondes soient quasi unanimement considérées comme le ^ vecteur 
principal de la violence. Choque 'Canadien regarde la télévision 
treize heures par semaine en moyenne et les enfants bien davan- 
tage : on a calculé qu'à Ja 'fin d» leurs études secondaires ils 
sont restés plus longtemps, devant le petit écran Qura I école, ou 
ils ont passé en moyenne douze mille heures. n atteignent 
pas le record de l'enfant américain, qui, □ l'âge de quinze ans, a 
pu voir ainsi treize mille meurtres à lâ télévision, ils sont comme 
les nôtres, plus même que • les nôtres, semble-t-il, abreuvés de 
scènes de violence physique à la cadencé 'de sept ou huit par heure 

aux moments de la meilleure écoute. • 

• 

La première constatation désabusée que formule ta commission 
canadienne est que nous sommes très mol renseignés • ™rtout on 
admet, on proclame que les médias, en général, et d abord la télé- 


vision, puis, au second rang, ta presse écrite, incitent à ta violence 
et on le déplore hautement. Mais très rares et peu satisfaisantes 
sont, dans le inonde entier, les recherches faites pour explorer 
les méconismes, mesurer les conséquences, évaluer l'exacte respon- 
sabilité des médias. On se borne à des mesures quantitatives en 
laissant de côté les éléments qualitatifs; encore' n'a ppréhendé-t-on 
que les scènes de brutalité, de meurtre, de guerre ou de terrorisme, 
et non ta violence psychologique et sociale. Les remèdes proposés 
sur ces bases très insuffisantes sont, dès tara, de deux ordres : au 
bien il ne s'agit que de timides palliatifs dont nui n'ignore qu'ils 
seront sans effets ; ou bien on prône des solutions Intransigeantes et 
absolues dont on sait bien qu'elles seront inapplicables. 

La violence psychologique et sociale, plus subtile et difficile à 
saisir, n'en a pas moins des conséquences au moins aussi graves et 
peut-être davantage que la violence physique. Elle accrédite une 
image déformée de la réalité, raine et détruit l'aversion envers ta 
violence et ta sensibilité naturelles et fait finalement admettre comme 
inévitables, normales, acceptables des stéréotypes qu'il faudrait 
combattre. Les groupes minoritaires sont généralement sa us- repré- 
sentés, et les professions libérales ou prestigieuses sont largement 
sur-représentées, particulièrement ■ les policiers, qui apparaissent 
comme un élément dominant de la société. Les femmes, très sous- 
représentées, sont largement cantonnées dans les rôles sexuels, 
romantiques ou familiaux et sont très souvent niaises, soumises et 
« popotes ». Jeunes pour la plupart, leur préoccupation essentielle 
est le mariage. La famille-type a un certain modèle d'automobile, un 
certain rang social, et possède tous les accessoires de ta technologie, 
ce qui engendre des frustrations chez ceux qui ne peuvent obtenir 
ce type de vie. 

L'impossibilité de satisfaire ces exigences sans cesse croissantes 
dérive tout naturellement vers la violence physique. Celle-ci est 
spectaculaire maïs propre : les personnages criblés de balles ou 
poignardés meurent avec peu d'effusion de sang et une simple 
grimace avant de disparaître de l 'écran. Leurs agresseurs sont des 
■ inconnus ou des gens ordinaires. La violence est simple, attrayante, 
parfois glorieuse, presque. toujours payante et rarement punie. Sa 
représentation engendre l'imitation, enseigne les techniques, incite 
au terrorisme montré comme politiquement efficace, désensibilise 
et démobilise devant la violence réelle, enfin répand, la passivité 
en convainquant ehacLm qu'il est une victime en puissance. 

Les journalistes et les professionnels des médias avancent un 
certain nombre de réponses, lis font valoir que tout le monde ne 
voit pas la violence de ta même façon ; que le public a ie droit 
de savoir ; que le choix est entre les sociétés libérales, avec pour 
corollaires ta concurrence économique, la manipulation des émotions 

pour attirer le public et vendre, et les systèmes totalitaires où la 
liberté d'expression est foulée aux pieds, la censure omnipotente. 

Que faire? La commission canadienne avance quelques sug- 
gestions. Aux hommes des médias; elle' demanda de .modérer 
l'importation d'une épidémie de violence, de multiplier les avertis- 
sements aux téléspectateurs, auditeurs et lecteurs pour éviter qu'ils 
ne soient surpris par une émission, un film, de repousser les émissions 
choquantes hors des heures de grande écoute, de mieux filtrer 
certaines images. Au public, elle suggère de s'organiser collecti- 
vement pour des actions de boycottage et des mises en garde, pour des 
poursuites judiciaires le cas échéant, et Individuellement pour pro- 
téger les enfants et les adolescents. Au pouvoir politique, elle propose 
un certain nombre de mesures allant jusqu'à des sanctions fiscales, 
mais d'abord !q stricte application dés. tais existantes; 01e écarte 
cependant la censure pure et simple, non qu'elle adhère au raison- 
nement de ceux qui' allèguent que les lois réglementant ta conduite 
automobile ou l'usage des boissons alcoolisées sont des censures, 
mais parce qu'elle pensa qu'il ne serait pas réaliste d'oublier, en 
recourant à la contrainte, qu'à côté de leurs défauts et de leurs 
méfaits les médias ont aussi- leurs qualités, leur bienfaits. 


[I) En neuf ans, de 1867 è 1875 Inclusivement, les crimes et délite 
mmiiii» par des de CUx-boit ans ont augmenté de 145% et 

représentant 10,7 %' de te criminalité totale, tendis Que la Criminalité 
des adultes s'est aoerne de 22 % (te Monde du 17 septembre 1878) 
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met pss l'accent tonique là où i] 
faut et sa portera s des. ratants nor- 
mands dont on rit volontiers â Paris. 
Enfin Malherbe vint... mais nos ancê- 
tres étalent déjà partis et les Fran- 
çais devraient avoir l'élégance d'en 
tenir compte. Hélas 1 quand avec des 
airs paternalistes ou supérieurs, au 
lieu de rire sous cape, lia s'atten- 
drissent, c'est plus vexant encore. Il 
y a risque, quand on frôle la condes- 
cendance, de friser ta ridicule. A ta 
lettre B d'un dictionnaire, on trouve 
la photo de l'actuel premier ministre 
québécois Baurassa (Robert) et pas 
celle de Brejnev (Leonld). A notre 
tour de rigoler doucement En France 
aussi ta langage évolué è sa façon 
et même une Québécoise peut y ali- 
menter son ironie.* Il n'y a pas si 
longtemps, pour marquer son admi- 
ration, ta Français s'écriait : * Cest 
quelque chose. - Maintenant 11 dit 
plutôt : « C’est pas rien. » Nuance. 
Et gare au Béotien arrivé de ta veille 
qui ne ie sait pas encore. (Tiens, je 
manque aussi d’élégance.) 

La nostalgie 
d ? nn pays perdu 

Au fond, nous avons gardé ta nos- 
talgie d’un pays perdu et les Qué- 
bécois, sans toujours ea l'avouer, 
sont Inconsolables d'avoir été aban- 
donnés dans un désert de froidure 
et de glace. Aujourd'hui, les Fran- 
çais n'en finissent plus de nous redé- 
couvrir et s'étonnent de nous voir 
susceptibles, agressifs. Dans notre 
exil nous nous sommes, littéralement 
bûché un pays différent et la Francs 
se comporte parfois comme la mère 
qui a relégué A l'orphelinat un en- 
fant devenu un peu encombrant dont 
elle ne pouvait plus assurer la sub- 
sistance et qui, en le retrouvant, 
6'étohne. s'offusque même qu'il ait 
poussé A sa manière et ne lui sauté 
pas au- cou éperdu de reconnais- 
sance. 

Les Québécois ont trouvé d’autres 
routes, d'autres horizons, et c'est déjà 
un miracle s’ils ont souvenance de 
chansons remontent su Moyen Age, 
de vieux mots savoureux qu'ils gar- 
dent frileusement de génération en 
génération. Les mots, nous ne les 
laissons pas tomber (surtout pas en 
désuétude), nous les aimons trop avec 
leurs racines, leur feuillage. Nous ne 
disons pas lîndl mais lundi ; pas 
pull mais chandail ; pas week-end 
mais fin de semaine, et les angli- 
cismes qui courant les rues de 
France et de Navarre nous heurtent. 
Ma foi, c’est le Nouveau Monde A 
l'envers I 

Malgré tout, les Québécois revien- 
nent toujours en France car parfois 
jaillit un moment de grâce q u I 
- mérite un détour ou vaut ta voya- 
ge ». En grimpant de branche en 
branche, A rebours, dans l’arbre 
généalogique de ma famille Jtai re- 
trouvé l'an dernier, dans un patelin 
de Normandie, les descendants d'an- 
cêtres communs et ce fut la fête. 
François Allard, né en 1837, fils de 
Jacques et Jacqueline Frérbt, A Blac- 
quevïlle. a épousé le 1" novembre 
1671 A Québec Jeanne Anguille. A 
partir de ce renseignement J'ai eu 
remonter, grâce è Guillaume Allard 
(auteur de Une famille normande, 
de 1550 A nos fours) Jusqu’à Jac- 
ques Allard, conseiller du Roy, sei- 
gneur de Sotteville, du Val et de 
Vlliermont (fl blasons, fl châteaux/;. 
Etrange cheminement de l'histoire, 
hier encore certains descendants 
québécois du conseiller du Roy 
étaient fiera d'être conseillers de la 
reine. Hélas ! c'était de ta reine 
d’Angleterre qu'il s’agissait Aujour- 
d’hui le vent change, ce n’est plus 
«Au plaisir de Dieu» qui prévaut 
mais plutôt «Au diable la relire ■». 

Les Allard d’aujourd’hui portent les 
mêmes prénoms d’un côté et l’autre 
de i'océarL- Mon père, Pierre, a un 
homonyme en Normandie, ils échan- 
gent des renseignements d’ordre gé- 
néalogique et contemplent avec une 
fierté mal dissimulée ce bel arbre 
qui a des racines en France et 
étend 6 bs ramifications jusque sur les 
rives du Saint - Laurent. Chez les 
Allard de Normandie on m'appelle 
cousine, on me donne du calvados 
maison, on m’invite aux mariages de 
leurs enfants, on me fait part des 
décès. En somme, nous nous re- 
connaissons, nous sympathisons. 
Touchant n'est-ce pas ? 

Voilà pourquoi je reviens volontiers 
en France. Je garde par fidélité et 
souci d'authencité un accent nor- 
mand sur tes bords. Je tiens à mes 
mots gonflés d'une sève différente, 
avec leurs vitaminée propres. Et Je 
m’exclame, avec ce qu'il faut d’émo- 
tion : tout ça, c'est quelque chose, 
pardon, c'est pas rien. Et pourquoi 
donc m'arrive-t-ïl parfois de parier 
de sources présumées taries et de 
l'amère patrie? 

ROLANDE ALLARD-LÂCERTE.' 
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Rencontres de professionnels autour du petit écran 


LES ABSENTS DU VIDCOM 


"\ UN CARGO RÉALISTE AU PRIX ITALIA 


* Trois mWe participants 
sont attendus au VIDCOM », 
décl a raient les organisateurs 
à la presse. A Cannes, du. 23 
au 28 septembre, on a sur- 
tout remarqué le nombre des 
absents : aux quelques grands 
noms de l'électronique qui 
n'avaient pas jugé nécessaire 
de louer un stand répondait 
une assistance clairsemée de 
visiteurs à la recherche 
(vaine) de réelle nouveauté. 

« Ceux qui ont tenu à être 
présents & Cannes en 1978 se 
déclarent satisfaits ». affir- 
mait cependant M. Bernard 
Che vry, commissaire général 
du VIDCOM. pour qui « ü 
est bien évident qu'il s’agît 
d’une année de transitions. 
SI on a suivi l'évolution de ce 
marché international de la 
vidéocassette et de la vidéo- 
communication depuis ses 
débuts en 1971, la transition 
devient une sorte de phéno- 
mène permanent. Après la 
« ruée vers l'or » des deux 
premières années, puis les 
milliers de dollars engloutis 
dans des entreprises hasar- 
deuses (du genre ELVJL), la 
télévision par c&ble avait fait 
naître des espoirs de débou- 
chés collectifs pour des maté- 
riels dont le coût demeurait,' 
en général, hors de portée 
des particuliers. 

L’année 1975 s’est située, 
du point de vue chiffres d’af- 
faires, sous le sig ne de la 
stagnation. Le VIDCOM 1976 
a reflété parfaitement la 
situation. Les deux « grands » 
du vidéodisque — Thomson 
et Philips — se sont même 
absten us de toute nouvelle 
démonstration à Cannes, et 
les difficultés qui restent à 
surmonter pour la future 
commercialisation n’ont été 
évoquées qu’incidemment au 
cours d’une conférence-débat 
Selon M. Lorry Flnley, direc- 
teur de 1TTA (International 
Tape Association), une ré- 
cente visite aux usines Phi- 
lips à Emdhoven l'aurait 
convaincu qu’un ou deux ans 
seront encore nécessaires pour 
mettre le vidéodisque sur le 
marché. Le prix de l’appareil 
pourrait être de l’ordre de 
500 dollars, à peu près autant 
que le modèle Thomson. ' 

Dans les couloirs du Palais 
des congrès, on chuchotait- 
d’autre part qu’une confron- 
tation (secrète) devait avoir 
lieu & Paris, à l'initiative d'un 
« Monsieur Bons Offices », 
entre Philips et Thomson 
pour tenter de résoudre quel- 
ques difficultés majeures. Né- 
gociation « européenne » 
d'autant plus nécessaire qu'on 
annonce que Teldec — pre- 
mière' firme à avoir inventé 
tîn vidéodisque — s'apprête- 
rait à - fabriquer un modèle 
sous licence japonaise au prix 
de 250 dollars. Une fois de 
plus, la guerre est déclarée 
entre les fabricants avant 
même qu'on ait l'assurance 
qu'il existe un réel marché 
pour ce genre de produit. 

Aux tergiversations des 
techniciens, à la trop grande 
absence de fiabilité et dé 
compatibilité des matériels 
s'ajoute l'absence de program- 
mes. A qui s’adresseront ces 
émissions ? Quelles sont les 
demandés les plus pressan- 
tes ? Les Plus spécifiques ? 
Nul ne peut encore le dire. 


Ici ou là, en France et ail- 
leurs, des expériences sont 
- tentées, riches d'enseigne- 
ments parfois. Quelques 
Industriels mettent leur espoir 
dans les moyens audiovisuels 
pour améliorer la communi- 
cation dans leurs entreprises 
ou avec leurs clients. Mai s la 
plupart des grandes collecti- 
vités nationales — songeons 
k l’éducation nationale — 
demeurent méfiantes vis-à-vis 
de oes nouvelles techniques. 

D’autre part, la tfiédlstri- 
bution en France reste à l'état 
embryonnaire, le pouvoir po- 
litique n’ayant ni le désir ni 
les raisons économiques de 
• favoriser ce nouveau mode de 

iwntwnnlpaHnm ; M. Antoine 

de Clermont-Tonnerre, chargé 
de ces problèmes auprès du 
premier ministre, a cepen- 
dant annoncé que le décret 
réglementant la distribution 
— promis depuis d’un an — 
a sortirait » probablement 
avant deux mois. 

Et la télédistribution? 

Dans ces conditions peu 
favorables au. développement 
du marché de l’audiovisuel, 
les techniciens n’en poursui- 
vent pas moins leurs recher- 
ches. C’est ainsi que les ingé- 
nieurs du C.OE.T.T. (Centre 
commun d'études de télévi- 
sion et de télécommunication) 
ont présenté le système An- 
tiope, premier journal télé- 
visé imprimé [le Monde daté 
27 septembre). Ceux du 
CNET (Centre national d'étu- 
des des télécommunications i 
ont fait à Cannes la démons- 
tration de TICTAC, autre for- 
mule de texte Imprimé sur 
écran de télévision, mais qui 
associe le téléphone pour la 
transmission des questions 
diverses posées par les abon- 
nés. une affaire a suivie lors- 
que le développement du télé- 
phone ai France deviendra 
une réalité— 

La firme Mlcrotime Inc 
(Connecticut P JS A.) s’est 
penchée sur les imperfections 
qu’on pouvait déceler couram- 
ment dans les bandes vidéo. 
Elle a mis au point un appa- 
reil pour la correction de base 
de temps : le 2020 TBC, dont 
le modèle Pal-Secam sera 
disponible au début de décem- 
bre 1976. Le résultat techni- 
que est d’une rare perfection. 

Enfin on pouvait voir k 
Cannes, présenté par Zygma 
Electronics Ltd (Grande-Bre- 
tagne). un téléprojecteur «mu- 
ral » (de. 1,75 x 1.30) permet- 
tant la projection de l’Image 
agrandie k partir d'un appa- 
reil recevant aussi bien les 
émissions d'un réseau natio- 
nal T.V. que les Iwiagaa d’une 
bande vidéo. Four qui a la 
chance d'être assez grande- 
ment logé, c'est vraiment a le 
cinéma k domicile ». Coût du 
téléprojecteur : 40 000 F. plus 
1200 F de frais de livraison 
(depuis l’Angleterre). Quels 
sont les clients actuels de 
Zygma ? Réponse : quelques 
universités, des centres hos- ! 
pitaliers et— des émirs arabes. 

On peut se demandrer. 
hélas ! si, d'ici longtemps 
encore, les milliardaires du 
pétrole ne seront pas les prin- 
cipaux clients du progrès 
audiovisuel— 

CLAUDE DUR1EUX. 


O U’EST-CE qu'une dramati- 
que ? Et un documentaire, 
c’est quoi ? Et une émission 
musicale, comment faub-Q la ju- 
ger? Sur la forme ou sur le 
fond ? Sur limage ou sur le son ? 
Ces questions en apparence by- 
zantines ont leur Importance- Au- 
delà de la simple définition, elles 
soulignent un courant profond, 
un désir militant de donner ses 
vraies dimensions au monde où 
nous vivons et de permettre aux 
innombrables Chariots des temps 
modernes de se voir à l'écran. 
D’où la tendance de plus en plus 
répandue au mélange des genres. 
Ce mélange, les trois jurys du 
Prix Italie ont eu parfois dn mal 
à le reconnaître, à l’accepter, il 
fallait les voir marquer à la craie 
les limite* exactes de leur terri- 
toire et se renvoyer, sourcilleux, 
agacés, telle ou telle production 
n’entrant pas, d'après .eux, dans 
la catégorie choisie par les -qua- 
rante-neuf sociétés de télévision 
représentant trente-trois nations 
qui gèrent et •financent la ren- 
conlze. 

A Florence déjà, l’an dernier, à 
Bologne cette fols-ci — le Prix 
se promène, c’est l'un de ses at- 
traits,' à travers la Péninsule, ■ — 
on s’est dtmianria s’il ne faudrait 
pas revoir les statuts pour tenter 
de mieux cerner ce que recou- 
vrent aujourd'hui des étiquettes 
d’un autre âge. Un exemple : 
l'Angleterre — elle s'est encore 
classée première et dans la série 
des dramatiques et ànns celle des 
documente 1res, — 1TT.V. a pré- 
senté une œuvre de fiction qui 
n’en est pas une. Quentin Crisp, 
le Fonctionnaire tiu, homosexuel 
patenté, reconnu, plein de ten- 
dresse et d’humour, nous a pré- 
senté en guise d'introduction cette 
fidèle adaptation de son autobio- 
graphie. Jouée, bien sûr, il ne 
tient pas son propre rôle, inter- 


prété par un acteur qui -lui res- 
semble étonnamment- 

Dans le même esprit, le second 
prix, celui de la RAI, est allé à 
une production allemande, la Vie 
du poète schizophrène Alexander 
MBrz, portrait-robot d’un malade 
mental établi après consultation 
d’innombrables cas semblables et 
virulente critique des hôpitaux 
psychiatriques. Les maladies, les 
accidents du travail, les cancers, 
les suicides, les bébés-phoques 
(victimes de la Thalidomide), les 
opérations à coeur ouvert, on 
n’entendait parler que de cela, 
on plongeait matin, midi et soir 
dans un univers caoutchouté sen- 
tant le linoléum et le désinfec- 
tant. Le réalisme Scandinave a 
fait école. 

C’est sans doute ce qui l’a in- 
cité & aller plus loin encore dans 
uns voie maintenant déblayée, à 
pousser plus avant la recherche. 
A lancer avec la participation de 
■la troisième chaîne allemande ce 
Cargo danois présenté hors 
programmer objet de surcroît — 
U a fait sensation- — d'une pro- 
jection organisée par la munici- 
palité communiste de la ville. Ce 
télé-film — nous l’avions vu à 
Copenhague — s’accompagne, do- 
cument sur un document; d’un 
télé-film en réduction retraçant 
les étapes de sa réalisation. Res- 
ponsable : Poul. Trier Federsen, 
un nom à retenir. Interprètes : 
des marins de métier invités à 
établir en studio des liens, des 
rapports, à nouer des situations 
empruntées à l’observation de la 
plus stricte réalité et à les expri- 
mer avec des mots à eux. 


Phénomène révélateur, ce glis- 
sement de terrain, ce passage 
insidieux, souterrain, de la fiction 
à la réalité respecte les sens uni- 
ques et n’intéresse vraiment que 
les dramatiques. Au rayon des 


documentaires, notes,- on ne veut 
pas être en reste, on- se montre de 
plus en pins soupçonneux, on ne 
■ supporte pas la moindre entorse à 
la vérité, on aimerait pouvoir la 
suivre à la trace et on a récom- 
pensé d'enthousiasme la remar- 
quable enquête menée par la télé- 
vision polonaise pour aider une 
jeune femme abandonnée t- lu 
naissance à retrouver sa mère. 

On attend des commentaires 
qu’ils soient co ncr ets, détaillés. 
Pas de poésie, s’il vous plaît* des 
chiffres, des faits. Ainsi l'ascen- 
sion du mont Everest, face sud, 
par des. alpinistes britanniques 
qu'accompagnait une équipe de la 
BJ3.C. — un de ses opérateurs a 
trouvé la mort avant d’atteindre 
au but — n’a pas été primée 
parce qu'on a négligé de nous dire 
ce qu’était devenu le cadavre. Je 
nlnvente pas. cela figure — et à 
Tp QTn avis c'est justice — dans les 
attendus du Jury- Même repro- 
che à Michel Fresnel. Sa vision 
d’une cité de transit. Si prés d'ici 
(A 2), le comble du réalisme à nos 


vent de l’académisme et de l’auto- 
satlsf action. , 

Le renvoi de Maurice Siège!, 
ancien directeur d’Europe 1 s 1 in- 
terdiction, pardon, la « recom- 
mandation» de ne pas passer tel 
«Dossier de l'écran»: la fausse 
objectivité des «Tribunes libres» 
d'où sont exclus*— objecteurs de 
conscience du partisans d’un syn- 
dicat de soldats — ceux qui s'ins- 
crivent en faux contre le texte 
de la loi ; des variétés débiles ; 
un horoscope « sidérale me nt 
vôtre » ; des journaux accordant 
plus de place aux faits divers 
qu’aux nouvelles de l'étranger ; 
l’optimisme niais, moralisateur et 
rassurant des présentateurs : des 
interviewes d’André Rossi, Marcel 
- TiiiHun, Martin Bven et Jacques 
Thlban ; au bout de vingt minutes 
d'émission il ne restait rien de 
notre télévision 

C’était peut-être un peu sévère ? 
A peine. Et puis quoi, qui aime 
bfa» Et nos voisins, encore Im- 
pressionnés par le nouveau roman 
et la nouvelle vague, s’étonnent de 


yeu*, hélasi habitués à l’obecu- «*a”i 

tentait l'artifice - Je cite,. - lynt^t ri proche du clrgna » 


manquait de précision. Combien 
de travailleurs Immigrés sont-ils 
logés à la même enseigne ? A quai 
s’élève leur salaire ? Et leur 
loyer ? On restait & la surface des 
choses, on ne parvenait pas à per- 
cer les apparences. 


Encore une occasion- manquée 
de remonter dans la piètre estime 
où l'on nous tient à l’étranger. Un 
reportage e n témoignait, une 
étude danoise sur la réforme de 
1’O.R-T.F. et ce qui en est résulté. 
On en a discuté sans complai- 
sance en marge du Festival, dans 
le cadre du CIRCOM patronné par 
Serglo Bcrelli, maître Jacques 
plein d’audace et d'idées d’une 
manifestation que ces à-côtés sau- 


slnterrogent : le grand écran ne 
porterait-il pas ombrage au petit 
justement? Outre-Manche et en- 
core tout récemment outre-Rhln, 
on n 'avait pas trente-six moyens 
de S’exprimer par l'image. Faute 
de production cinématographique 
conséquente, on allait proposer scs 
services à la télé. Cela n'explique 
pas qu'un pays réputé pour la 
qualité de sa presse écrite sup- 
porte sans rechigner certaines 
atteintes à la liberté d'expression 
sur les ondes et à l'antenne. Et 
considère, comme chose inévita- 
ble/- naturelle, le droit de regard 
que s'arroge, moins qu’avant sans 
doute, mais plus qu'ailleurs — le 
pouvoir sur un monopole qui n'est 
pas le sien. Que répondre à cela ? 

CLAUDE 5ARRAUTE. 


LES GÉRONIMO D’AIX-EN-PROVENCE 


A U bout de la vallée longue 
la mine se meurt, paysage 
humain sur fond de Céven- 
nqs; mais comment parier d'un 
pays que le « progrès », enfin 
l’idéologie du progrès, condamne 
sans s’enfermer dans le passé ? 
Au bout de la vallée longue a été 
réalisé par. Guy Olllvier pour 
Antenn e 2 dans la série s La saga 
des Français »). Le réel et l’ima- 
ginaire y dialoguent et s’enrichis- 
sent ; cette émission incarne d’au- 
tre part les Interrogations qui ont 
traversé les troisièmes Rencon- 
tres 'Internationales de télévision 
d'Aix-en-Provence. Rencontres et 
non festival, comme le nivelait 
lè sénateur-maire; M. ClccoUni. 
Des séminaires réunissaient ici 
une cinquantaine de profession- 
nels de la communication autour 
du concept de «service public», 
tandis que des projections non 
compétitives invitaient à lire sur 
l’écran des œuvres de France et 
d'ailleurs dont on appréciait la 
valeur artistique — et la relation 
avec le réel — comme on peut le 
faire'' dans un ciné-club. Sur les 
deux territoires des Rencontres, 
l’incertitude du présent et le désir 
d’inventer (ou de restaurer) un 
« âge d’or » se confrontaient, et 
des visions du monde : la télévi- 


sion transformait-elle la société, 
ou la société la télévision*. 

H y a du paradoxe là-dedans. 
Les premières Rencontres d'Aix se 
sont achevées dans la confusion 
sur le rejet de la politique des 
auteurs ; les deuxième ont permis 
dlnvesttr dans des images venues 
de l’étranger — et sorties de leur 
contexte — l’aspiration à une 
télévision qui exprime la réalité 
de façon assez directe ; les troi- 
sièmes, cette année, ont, avec une 
saison de retard, reflété le désar- 
roi de créateurs, de critiques et 
de spectateurs auxquels !’OR.TJ. 
avait permis de donner un 
contour à Ildée de communication 
et qui, dans la nouvelle organisa- 
tion, ses structures et ses pro- 
grammes, ne parviennent pas à 
désigner la cohérence d’un projet. 
Voici le paradoxe : les anima- 
teurs du comité d’Aix — Santelli, 
Brlngnier, Jearmesson, Otzenber- 


slon de médiateurs, où l’appa- 
rente contradiction des propos — 
parlés et imagés — constitue peut- 
être le jalon d’un avenir. 

On chassera de son esprit les 
platanes du cours Mirabeau, la 
chapelle des Pénitents blancs 
transformée en palais des congrès 
’ (à la place de l’autel un écran 
s'élève pour que le rituel, le spec- 
tacle, s’accomplisse) on encore 
les odeurs de Provence qui empê- 
chent les échanges à la Baume- 
Sain te-Marle d’être assiégés par 
la peur du malentendu : on 
oubliera tout cela, chargé d’ima- 
ges vécues, pour se rendre dans 
une entreprise, d'électronique, 
bâtisse circulaire dans la zone 
industrielle des Milles. Là un évé- 
nement différent, infime, puis- 
qu'il s'agit de communication de 
masse, mais capital en même 
temps : devant vingt spectateurs, 
un créateur S’explique sans 


ger, Failevic — sont reconnus 'ellipses; 11 expose les conditions 


comme des auteurs, ils demeurent 
les dépositaires français d'une 
tentative de cinéma national, et 
iis disposent encore, contraire- 
ment à 80 % de leurs confrères, 
de la possibilité de travailler dans 
les sociétés nées le 7 août 1974. 
Mais ils ont aussi en commun une 
vision déontologique de leur mis- 


Écouter - voir 


• MUSIQUE : HISTOIRE D’UNE 
FLUTE ET D’UN MUSICIEN. 
— France -Musique, les 4, 5 et 6 
octobre, à 22 h. 45. 

On la retrouve sculptée sur les bas-reliefs 
assyriens, elle existe toujours : la flûte 
turque Ney. et c’est Ali. un paysan (on l’a vu 
sur la scène du TiLP. dans Les eaux glacées 
du calcul égoïste}, qui la raconte, l’explique, 
qui en joue dans les trois émissions de 
Dominique Wahiche. On écoutera de vieilles 
légendes, des textes d’un poète turc du trei- 
zième siècle et d’autres, contemporains. On * 
écoutera les bruits de la campagne et ceux 
de la ville devenir airs de flûte et aussi les 
improvisations jazzëes d’Aii accompagné 
d'un piano et d’un tambour. 

• THÉÂTRE MUSICAL : * LE 
PAVILLON AU BORD DE LA 
RIVIÈRE s-. — Mercredi 6 octo- 
bre, TF 1, 22 h. 

Programmée sans ménagements — et sans 
projection de presse — tout de suite après 
un Jeu policier. la version télévisuelle d’un 
spectacle qui avait dérouté les spectateurs 
du Festival d’Avignon en 1975 risque de 
rencontrer à l'antenne pas mal d’incom- 
préhension. Le réalisateur, qui en est éga- 
lement le metteur en scène. Bernard 
Rothsteln — connu au théâtre sous le nom 
de Bernard Sobel. — n’a d'ailleurs (té in- 
formé ni du jour ni de l'heure de cette 
diffusion (le cas s'est produit récemment pour 


Bernard Bouthier). U n'en fait d'ailleurs 
pas une affaire personnelle, se bornant à 
constater le mépris dans Lequel sont désor- 
mais tenus les hommes de métier et la 
notion de démocratisation de la culture. 
< Problème technique : pas de copie ». 
répond-on à TF 1, sans nier que l’émission 
ait été programmée « à la hâte » (en bou- 
che-trou ?) 

Le théâtre musical, qui aurait tout à gagner 
d'être convenablement relayé par le petit 
écran, se retrouve donc, encore une fois, 
en situation marginale. Son discours, ici. 
n'est pas double (paroles plus musique) mais 
démultiplié : hommage à une tradition théâ- 
trale réaliste-critique (la pièce est adaptée 
d'un opéra chinois du treizième siècle) ; 
prolongement des mots et des silences par 
une musique post-boulézienne (de Betsy 
Jolas) ; climat d'impassibilité laissant fil- 
trer les états d’esprit les plus extrêmes 
(violence; amour, cupidité) : étrangeté et 
sophistication n’étant qu’un palier pour 
atteindre au sens : rapports du peuple et 
du’ pouvoir, aliénation de la femme. 

• CHRONIQUE : « LES AN- 

NÉES BONHEUR ». — Lundi 
11 octobre, A 2, 21 h. 55. 

La mémoire d’un homme. Gaston Bonheur, 
écrivain et rédacteur en chef de Paris- 
Match , et en contre-point le récit -des évé- 
nements, tel est le schéma choisi par Jean- 
Jacques Bloch pour une série de douze 
émissions de lundi), censées nous faire 
revivre les années 30. Gaston Bonheur se 
raconte avec complaisance et son récit est 


ponctué par des extraits de films et de ban- 
des d’actualités. Entre les images de la mar- 
che des chômeurs sur Washington, celles de 
Maurice Chevalier en tournée ou celles de 
Raimu dans Marias aucune distinction 
n’est faite. Tout se mêle (et tout se dilue) 
dans cette évocation nostalgique des événe- 
ments politiques, sociaux, sportifs, artisti- 
ques et mondains, qui ont marqué la décade 
précédant la seconde guerre mondiale Par- 
ticipent .également à ces émissions 
MU. Arthur Conte. René Clair, Raymond 
Abeiilo. Guy des Cars. André Roussln, etc. 

• HISTOIRE : L’AFFAIRE 
DREYFUS. — Dimanche 3 octo- 
bre, FR 3, 20 h. 30. 

C’est un dlgest : le film de Jean Chérasse 
Dreyfus ou l’intolérable vérité durait 
une heure trente-sept minutes et FR 3, qui 
en a acquis les droits, n’en diffuse que cin- 
quante min utes. Les extraits choisis laissent 
de côté les hypothèses sur les causes sou- 
terraines de la machination, ainsi que les 
réfle x ions que l'affaire Dreyfus avait inspi- 
rées aux hommes politiques de toutes ten- 
dances invités par Je réalisateur, fi reste 
le dossier récapitulatif des faits : deux 
historiens. Marcel Thomas 'et Henri Guilie- 
min, établissent la chronologie du drame, 
en relatent toutes les péripéties, de la décou- 
verte du bordereau à Ja réhabilitation de 
l'officier. Des extraits du film de Méllès et 
des scènes d' * actualités reconstituées », 
des dessins, des caricatures, .des titres de 
journaux, des chansons de l'époque, ponc- 
tuent le récit 


d'une émission — le projet le 
tournage, le financement l’idée, 
la fable, le scénario, les person- 
nages. dans ce désordre -là préci- 
sément — Guy Ollivier parle 
d’Au bout de la vaUèe longue (ce 
film, on l'évoquera plus abon- 
damment quand il passera à l'an- 
tenne). Au sujet d’un retour au 
pays natal, et par le biais d’un 
regard étranger, celui d'un chô- 
meur venu de Paris, il s’agit de 
l'émotion, de la mémoire d’une 
collectivite isolée par la géogra- 
phie, et -ainsi conservée autour de 
ses mines où on n’engage plus 
les Jeunes, elle constitue un musée 
naturel et encore aniwf ; les mi- 
neurs et leurs femmes — 
oublier les anciennes ouvrières 
qui fa isaient des Journées pour 
quelques sous — célèbrent le prix 
de Leur liberté à travers des mots 
et des images qui constituent une 
culture. Là-dessus Guy Olllvier 
propose une fable : l'histoire de 
Géronimo chassé de sa terre. La 
problématique de Géronimo se 
superpose au psychodrame d'Aix. 

Dans les réserves, les Indiens 
sont voués à ia mort lente ' : 
les créateurs, dans une télévision 
co mman dée par les sondages, 
c’est pareil. SI l’on désire 
l'épanouissement d’une télévision 
différente. U faut relancer la pro- 
duction ; pas seulement donner 
du travail & ceux des réalisateurs 
dont le talent est reconnu (même 
s'ils n'ont qu'une faible audience), 
mais créer les conditions du 
renouvellement des hommes et 
des Idées : tourner six cents 
documentaires par an si l'on veut 
en voir soixante qui sortent de 
l'ordinaire. Et autant pour æs 
« dramatiques». La télévision est 
Faite de maillons, et si l'on en 
supprime ne serait-ce que quel- 
ques-uns, c'est tout le langage 
qui s'appauvrit : il n’y aurait 
pas eu de Guy Ollivier s’il n'y 


avait pas eu avant lui, toutes 
familles artistiques et idéologi- 
ques confondues, un Santelli, un 
Krier, un Bringuler, etc. H n’y 
ocrait peut-être pas de grand 
cinéma italien s'il n'y avait pas. 
à côté trois cents autres films. 

Le schéma général des rencon- 
tres était placé dans une pers- 
pective plus volontariste : on y 
parlait du «contenu français», 
et des « structures » (là, s'évoquait 
le rêve de 68, les unités de 
production), on traitait aussi du 
« programme », du « public » et 
des «publics», sur le thème de 
* que faire ? ». Avec la conv 1 -jn, 
renforcée par les interventions 
de la journaliste-sociologue cana- 
dienne Denise Bombardier, que 
les problèmes de la télévision lui 
étaient spécifiques et donc uni- 
versels. Avec le souhait, aussi, 
sous-entendu, d'ètre prêt pour 
1978. 

Ils ne le seront sans doute pas 
(.prêts). Mais les Géronimo de 
la création — de l'invention, 
comme préfère dire Claude San- 
telli — auront donné à travers 
leur sélection une belle illustra- 
tion de ce que peut être au sens 
le plus large une télévision le 
service public : un relais qui 
permet d'exprimer pleinement 
des regards sur le monde présent 
et sur son histoire. José Berzosa 
a filmé l'élection de Miss Jura 
avec autant d'acuité que de 

générosité ; Robert Bober est 
parti à la recherche du paccA 
d* sa f amill e à Radom ; Bernard 
Rothsteln a mis Flaubert à nu 
dans sa mise en scène du 

Candidat (rémission dort depuis 
deux ans dans les tiroirs, c’est 

stupide) ; Maurice Failevic a 

extrait le western qui sommeille 
oans le quotidien avec les San- 
gliers. etc. Et on regrettera que 
cet etc. n'aille pas vraiment 
jusqu'à Jean-Luc Godard ou jus- 
qu'à Jacques Laurent. 

Ces émissions qui inspirent le 
plaisir, l'émotion, la réflexion, à 
''opposé des débats, ne disent 
pas : « u faudrait », « on devrait ». 
Mais enfin, pour jouer le jeu. 
disons-le : U faudrait— Ne plus 
opposer qualité et audience (et 
donc reconnaître la qualité spé- 
cifique d'une communication à 
grande écouté, aussi bien que la 
répercussion réelle sur un audi- 
toire restreint d'un message par 
lui assimilé)— Ne plus opposer 
non plus plaisir et intérêt, infor- 
mation et fiction : lorsqu’ils 
expliquent leurs œuvres, les réa- 
lisateurs tiennent des propos de 
ce type, mais sitôt qu’ils envi- 
sagent le programme Ils sont 
tentés par le manichéisme, ue 
problème à Aix, c’est qu'on ne 
parle pas de la télévision dans 
sa complexité, on rêve seulement 
sur ses temps Torts. 

MARTIN EVEN. 
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RADIOTELEVISION 


Samedi 2 octobre 



CHAINE 1 : TF 1 

20 h. 30. Variétés : Numéro un ' (Georges 
Cfaakirisl 1 21 h. 30, Série : Matt Helsn 1 22 hü 25, 
Magazine du théâtre : L’œfl en coulisses. 

CHAINE 2 : A 2 

20 h. 30L Soirée de gala : l’Ecole d’équltalion 
de Vienne : 22 h. 35. Magazine : Les gens heu- 
reux ont une histoire t.23 h. 10 (•) Cabarets 
et cafés-théâtres : Drôle de barnaue. 


Dimanche 3 octobre 


CHAINE I: TF 1 


CHD, vive ie tirera el. d A. Sallée. prés. 
J. raton ; 14 h. QU), Les rendez-vous du diman- 
che; 15 h. 45 (HD, Sports: Direct â la une ; 
17 h. 10, Téléfilm : « 1e Combat dans 1*0 b », 
réaL A. Smithee. 

Un latellits américain atterra dans l’ouest 
du Pacifia ne. en territoire hostile. 

18 b. 40, Feuilleton: Les jours heureux ; 
19 h. 15, Les animaux du monde. 

_ 20 h. 30, Hlm s - Max et les Ferrailleurs », de 
CL Sautet (1970), avec M. Piccoli, EL Schneider. 
B. Fresson, F. Périer. 

One histoire policière et romanesque sobre- 
ment racontée est fü de séquences tettmtstea . 

22 h. 20, Musique : < Symphonie pathétique 
n* 6 » de TchalkovskL dirigée par K. Koizumi. 

CHAINE 2 : A2 

Il h. 30, Concert: Debussy ; 12 11, Maga- 


zine du spectacle: Les fauteuils du dimanche, 
de P. Bouteiller et J. Artur; 13 h. 30. Série: 
Kim le détective (Les bons photographes) ; 
14 h. Monsieur Cinéma ; 14 h. 50, Film: « Ren- 
dez-vous & Sango-Pomt ». de D. Weis (1967). 
Avec M. Mac Qure, R. Montalban, K. Ross. 

Un mélodrame guerrier qui ne manque pas 
de suspense. 

16 h_ 20, Des animaux et des hommes ; 

17 h. 10, Résultats sportifs : 17 h. 15, Jeu: 
Chacun chez soi (finale 'hebdomadaire) ; 

18 h. 5. Série : Super Jaimie$ 

20 h. 30, Variétés : Récital, réaL IL Pradines. 

Nicole Croisais. José FèUdano. 

21 h. 30 1RJ, Feuilleton: La dynastie des 
Forsyte : 22 h. 35 (•) Documentaire: Côte- 
dTvoire (première partie), de H. Knapp et 
J.-CL Bringuier, réaL B. Bont hi er ; 22 n. 20, 
Emissions spéciales: Les élections allemandes. 

CHAINE III : FR 3 ' 

Il II, Emissions destinées aux travailleurs 
émigrés : A écrans ouverts ; U h. 30. Immigrés 
parmi nous. 


CHAINE III : FR 3 

2Û h* 30 (•), Nouvelle Orléans bien-abnée. 
- de J.-Ch. Averty. (Première partie : * Du Vieux 
Carré & StoryvUIe *). 

" Prem ier de de tac pèlerinages effectué* par 
le réalisateur de Ticket de rétro au page natal 
du fasse. 

FRANCE-CULTURE 

20 lu Poésie; 20 II 5 (S.), Science-fiction : « Une porte 
sur l'été », de R. HetnMn, adaptation C. BourdeL avec J.-P. 


17 h. 35. Pour les jeunes ; 17 h. 50 (RJ (•), 
Méditerranée (deuxième partie : La mer) « 
Hexagonal ‘ (Lyon. Toulouse) ; 20 h: 5, Pour les 
jeunes. 

20 h. 30 (★). Dossier: L'affaire Dreyfus, de 
H. Guillemin et M. Thomas. 

21 h. 20 (•). Théâtre : Le Grand Magic 
drens, réaL ’ P. Grandperret: 22 h. 30 (#) 
(RJ. Ctnéma de minuit: « rEvangile selon 
saint Matthieu ». de P.-P. Pasolini (1964). Avec. 
K ïrazoqui. M. Caruso, S. Pasolini, A. Gatto, 
G. Morante. (V. o. sous-titrée. NJ ■ 

Magnifique fresque réalisée pas un cinéaste 
athée et marxiste, et qui correspond à la 
rleicm d’un c rouant italien lisant l’Evangile.- 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 3. Poésie ; 7 II 15, Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de 
son; 8 h-. Emissions philosophiques et religieuses ; 11 II, 
Regards sur la musique; 12 II 5, Allegro; 12 II 27, Lettre 
ouverte é l'auteur; 12 h. 45, Musique de chambre; 

14 IL, Poésie ; 14 il s, La Comédie- Française présente : 
a l'Emigré de Brisbene », de G. Shéhedé ; 16 IL 5, Concert 
au Musée d'art moderne de Paris, par l'ensemble musique 
Plus : ■ Couleurs juxtaposées » (J--P. Guézec) ; < Proche » 


Cassai, C. Gensac, P. Mofxfy; 21. h. 55, Ad m», par M. de 
Breteull ; 22 b. SS, La fugue du samedi ou ■ mi-fugue ml- 
raisin » ; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 il. Soirée lyrique : ■ Aida » (Verdi), par las ch «ers 
et l'Orchestre lyrique de Turin, direct ton T. Scldppers, avec 
G. Cruz-Rnmo, G. Bumbry, P. Gougalov ; 23 IL 15 (•), En 
direct du squatre de rAspIrant-Durant : bel animé par les 
Groupes Sautriol et Bonhomme; 24 II 5, Un musicien dans 
ta nuit : Pierre Barbaud. 


(A. Bancquart) ; « la Sonata et les Trais Messieurs » (J. Tar- 
dieu] ; » arcies » (1- Séria) ; 17 II 30, Escales de l'esprit ; 

18 h. 30, Ma non trappo, divertissement de B. JérOme ; 

19 h. 10 (•), Le Unfcma das cinéastes ; 

20 h.. Poésie ; 20 II 5, Poésie in interrompue ; 20 II 40 
(■) (RJ, Atelier de création radiophonique : One plus ona 
(Phtl Glosa) ; 22 lu. Black and Blue ; 23 tu 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 il X concert promenade (J, Strauss, Eyler, Diunw, 
Brodsky) ; 8 II, Cantate pour le dimanche après la Trinité ; 
9 II, Musical graffiti ; 1T II, Journée musique amateurs : 
sélection de concerts ; 12 II, Sortilèges du flamenco ; 12 II 35, 
Opéra-bouffon ; 

13 h. 35, Petites formes ; 14 II, La tribune des critiques 
de disques : « Symphonie n» t » (Brahms) ; 16 h. 45 (•), 
En direct de la cour des Miracles; 17 II 30, Le concert 
égoïste du pro f esseur Jean Duhamel (Bach, Couperin, Lotti, 
Offenbach, Mozart, Wagner) ; 19 II 10, Jazz vivant ; 
19 h. 35 (•), En direct de la cour des Miracles ; 

20 h. 30 (g). En direct de l'église SainNIean-Baptlste-da-La- 
5a Ile, ie groupe moral Saint-Germain-des-Prés et le dioeur 
mixte ne DeuIHa-Barra : Chants sacrés ; 21 lu 30, Festival 
estival du Marais : Han art Ensemble (Frascobaldl, W. Defesch, 
M. C. Festino, J .-S. Bach, B. de Botsmortler) ; 23 II, Cycle 
de musique de chambre : Mozart ; 24 h* Festival d'automne : 
Concert Bill Dbcor ; 1 b. 15, Trêve. 


CHAINE I : TF1 


Lundi 4 octobre 


CHAINE 2 : A 2 


De 10 h. 30 à 11 h. (HD Emissions scolaires r 
12 h. 15 (HD.- Jeu : Réponse à tout L 12 h. 30 
(HD. Midi première; 13 h. 35 (m). Emissions 
régionales; 13 h. 50 (IEÜ, Restez donc avec 
nous»; à 14 h. 50 (R.), Série: Colditz; 17 Él' 30 
(HD (#1. Documentaire: La France est â 
vous, réaL ML Teulade; 18 b. 5 (m), A la 
bonne heure : 18 h. 35, Four les petits ; 18 h. 40, 
Pour les jeunes ; 19 h. 5, Feuilleton : Anne jour 
après jour; 19 h. 43, Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45, Eh bien ! raconte. 

20 h. 30 (•) (RJ, La caméra du lundi: 
- Sait-on jamais ? », de R. Vadim (1957), avec 
F. Amoul. Ch Marquand. R. Hossein. 

Une intrigue de série noire traitée en stgle 
sophistiqué.- - - - - 

22 h. 5 (®î. Portrait: Robert Hossein. RéaL 
A. Panigel. 


13 h. 35. Emissions régionales : 13 h. 50 (•!, 
Chanteurs et musiciens de rue ; 14 11. Aujour- 
d’hui, madame»; à 15 h. (R.). Série.- Sur la 
piste du crime ; 16 h. 20, Aujourd’hui magazine; 
18 h. 5. Fenêtre sur_ ■ 18 h. 35, Le palmarès des 
enfants; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres; 19 h. 45, Jeu: Chacun chez soL 

20 h. 30, Jeu : La- tète et les jambes ; 21 h. 55 
(#1 Alain Decaux raconte: Alamo; 22 h. 55, 
Polémique : L’huile sur. le feu, de Ph. Bouvard. 

CHAINE III : FR 3 

18. h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre ; 20 11. Les 
leux de vingt heures. 

20 h. 30, Prestige du cinéma: « Nevada 
Smith », dé H. Hathaway (1966). Avec Steve 


McQueen. RL Malden, B. Keith. A. Kennedy. 

Morceaux de bravoure parfois sadiques . 
dans un western de luxe. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie; 7 h. 5, Matinales; 8 II (•), Les chemins 
de la cormaissôfie*— « Punir ou guérir, justice et psychia- 
trie », 'par P. Nemo ; à 8 b S, Devins, savants et médecins, 
par X. Deksort ; .9 II 7, Les lundis de l'histoire : < Boris 
Vlan », de J. Bens ; 10 h. 45, Le texte et la marge ; 
71 h. Z Evénement ‘musique; 12 II 5. Parti pris ; 12 h. 45, 
Panorama ; 

13 h. 30, Eveil é ta mosique ; M h.. Poésie ; 14 h. 5 (•), 

Un livre, des voix : « tas Imbéciles », de N. Sarraute ; 

14 h. 40, L'école des parents et des éducateurs ; 15 h. 2, Les 
après-midi de France-Culture : Magazine ; é 15 II 40, Repor- 
tage ; a 16 II 40, Lecture ; A 17 h. (•), En tr etie ns avec le 
professeur Etiemble. par J. MontalbetU ;-18 h. Z Dix jours en 
Bourgogne, cinq Jours A France-Culture— XXXI» Fête Inter- 
nationale de la vigne et des Jeux d'automne du folklore A 
Dijon ; 18 h. 30 (RJ, FeuWston : « les Fruits du Congo », 

<TA. Vialatte ; 19 h. 30, Présence des arts : < Hou don, 

sculpteur de r Amérique » ; 


20 II Poésie; 20 h. 5 (•), Itinéraire : Carnets de voyage 
aux Antilles, réalisatl oo R. Jentet ; 21 h. 5, L'autre scène, 
ou ■ les Vivants et les Dieux », par C Mettra et P. Nemo ; 

22 h. 35, Entretiens avec Jean Tartes, par J. GugHeSmJ ; 

23 II, Réver pour rhlver; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique; 9 -h. 7, Petites formes; 
10 II. La régla du jeu; A 10 h. 30, Répétition; 12 h-, 
La chanson ; 12 h. 50, Jazz classique ; 

73 (l 15, Micro-facteur ; 14 II, Mélodies sans paroles : 
Portrait d'un musicien français ; A 15 tu Après-midi lyrique : 
< ta Fradelta Premia ta » (Haydn), avec I. Catnibas, L. Valen- 
tin!, (_ Al va et les chceurs de la Suisse romande ; 18 II, 
Ecoule, magazine musical ; 19 II, L'art d'être gra Jtd-père ; 
19 h. 40, Concours international de guitare; 

20 h„ Studio 107 : V. Taie, violoniste, et P. Devuyon, 
planiste : « Owcorma » (Bach) ; « Sonata en fa » (Mozart) ; 
« Mélodies opus 35 » (Prokoflev) ; « Ballade » (GleseltndO ; 
■ Sonate en la mineur opus 51 » (Brahms) ; 21 II, Festival 
de Sehwretzingen, Quartette itallano (Schubert, Beethoven, 
Brahms) ; 22 h. 30, ' Chronique critique, avec G. Amy et 
M. Butor ; 22 II 55 lit). Histoire d'une flûte, per D. Wahlche. 


Mardi 5 octobre 


CHAINE I: TF 1. 

12 h. 15 CQD7 Jeu : Réponse & tout \ 
32 h. 30 OU), Midi première ; 13 h. 45 (12). 
Restez donc avec noos : A 14 b. Emissions sco- 
laires (reprise àr 17 h.) ; à 14 h. 45 (R.). Série : 
Colditz ; 18 h. 5 CDD. A la bonne heure ; 

18 h. 35, Pour les petits ; 18 b. 40, Pour les 
jeunes ; 19 h. 5, Feuilleton : Anne jour après 
jour : 19 h. 45, Une minute pour les femmes : 

19 h. 45. Eh bien,, raconte. - 

20 h. 30 (•). Série : Des autos et des hom- 
mes. (Première partie : Aristos et mécanos, 
1836-1908). Réal. Cl. Savant 

' Le premier de six épisodes traitant, à l’aide 
de doouments filmés et dfinteroiews, de l’his- 
toire de l’automobUe. 

21 b. 30, Chronique historique : Ces années- 
là, de M. Droit 11966) ; 22 h. 25, Magazine lit- 
téraire Pleine page. 

CHAINE 2 : A2 


Aujourd’hui, madame ; à 15 h. (RJ, Série : 
Sur la piste du crime ; 15 h£0. Anjonzd’hni 
magazine ; 16 h. 30. En direct de l’Assemblée 
nationale : Débat de politique générale : 18 h_ 
Fenêtre sur— ; 18 h. 35, Le palmarès des en- 
fants : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 
19 h. 45. Jeu : Chacun chez soL 


20 h. 35 (•). Les dossiers de l'écran... Film : 
« Us étalent dix », de B. Dienar (i960), avec 
Nlnette. O. Teomi, L. Filler. 

Ad dix-neuvième siècle, dix jeunes juifs 
(dont une femme), efcauéa de Russie par tes 
. pogroms, viennent sfinstaller en Palestine, 
alors sous domination turque. 

Une chronique dramatique du temps des 
premiers pionniers d’JsraSL. 


Vers 22 h~ Débat : Mme Golda Meïr, ancien 
premier ministre, répond en direct d'Israël aux 
questions posées par les téléspectateurs sur 
S.VJ. 1WL 


CHAINE III : FR 3 


pour la défense de la République : 20 tu Les 
jeux de 20 heures. 

20 h. 30 (•) OU. Westerns, films policiers, 
aventures (cycle Tarzan) : « Tarzan, l’homme- 
singe », de WjS. Van Dyke (1932), avec J. Weiss- 
muller, M. O 'Sullivan. C Aubrey Smith. 
N: Hamilton. 

Tarzan, l’homme blanc élevé dans la jungle 
parmi les singes, enlève sur son domaine, une 
jeune fQle appartenant d une expédition. Ella 
deviendra sa compagne. 

Imagerie poétique et exotique assez éloignée 
du rom an d’Edgar Rica Burrougbs, mais fort 
séduisante. 


FRANCE-CULTURE 

7 II £ Poésie ; 7 II 5, Matinales ; S II, Les chemins, de 
la coonelssaiice» (•), « Punir ou guérir : justice et psychia- 
trie », par P. Nemo ; A 8 11 32, Devins; savants et médecins », 
par X. Pelcourt ; B h. 50, La fleur d’or ; 9 h, 7, Le matinée 
-.de la musique; 10 h. 45, Etranger mon ami ; II II 2, Libre 
perceurs récital en Festival estival de Paris ; 12 h. 5, Parti 
pris; 12 II 45, Panorama; 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50 Jour- 
nal des sourds et des mal entendants ; 14 h. 


18 h. 45, Pour les leunes ; 19 h. 5 Emissions 
régionales ; 18 h. 40. Tribune libre : le Comité 


13 h. 30; Libre parcours variétés ; 14 II, Poésie ; 14 h. 5, 
Un livre, des voix : * Il serait une fols > (D. Martin) ; 


14 h. 45, L'école des parents et des éducateurs ; 15 h. 2, Les 
après-midi da France-Culture ; A 17 II (V), Entretiens avec la 
professeur Etlemble, par J. MontalbetU ; 18 h. 2, XXXI» Fête 
teternattoriale de ta vigne et Jeux d'automne du folklore A Dijon; 

18 h. 30, Feuilleton : « les Fruits du Congo », d*A. Vialatte ; 

19 II 30, Sciences ; 

20 tw Poésie; 20 IL 5 (•), Dialogues franco-allemands : 
i Syndicalismes », avec Jakob- Monetta et J^L. Moyncrt ; 
zi tu 20, .Musiques de notre temps ; 22 h. 35, Entretiens avec 
J. Tortel, par G. Glugltelml ; 23 II, Rêver pour l'hiver ; 

23 IL 50. Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique ; 9 h. 7, Petites formes ; 10 II, 
La règle du Jeu ; A 10 h. 30, Répétition, avec G. Slnopoll ; 
12 II, La chanson ; 12 h. 50, Jazz classique ; 

13 h. 15, Micro-facteur ; 14 II, Mélodies sans paroles : ■ 
musique ancienne (M.-R. Detalande) ; A 15 11, Mélcxfles sans 
pannes, suite (Tomasi. Treblnsky, Bach, Msndelssohn, Bradc- 
n er) ; 18 h. 2, Ecoutes, magazine musical ; 18 h. 30; Encore 
libre ; 19 h. 40, A propos : Kodaty, Bartok ; 

20 II, Festival de Viennes. Orchestre philharmonique, 
direction C. Abado, avec M. PoUW : « Concerto pair Chœurs 
et o r c h est re en si bémol majeur opus 83 », » Quatrième Sympho- 
nie en mi mineur opus 98» (Brahms) ; 22 h. 30, Chroniques 
critiques, par R. Kcerîng ; 22 h. 50 (£), Histoire d'une flûte ; 

24 h. (•), Festival d'automne: « Einstein on the baach», de 
80b Wilson et PTill Gtass. 


Mercredi 6 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 30 (III). Emissions scolaires : 12 h. 15 
(III). Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 (HD. Midi 
première ; 13 h. 35 (ID). Pour les ietmes : Us 
visiteurs du mercredi : 18 h. 5 (HD- À la bonne 
heure i 18 h. 35. Pom- les petit» ; 18 h. 40, Pour 
les je un es ; 19 h. 5, Feuilleton : Anne jour après 
jour ; 10 h. 45, Une minute pour les femmes ; 
19 h. 47, Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Jeu : L’Inspecteur mène l’enquête, 
de M. Pavaux et Luc Godevais : 22 h t*) 
Théâtre musical 1® Pavillon au bord de la 
rivière, de Kuan Han Chin et B. Jolas. par la 
troupe du théâtre de Germe vil tiers, mise en 
scène et réaL B. Sobel. 

Le dramaturgie chinoise revue par une 
élève de Soûles et un metteur en scène 
brcchtien, dans ira spectacle présenté en juil- 
let 1375 au Festival d’Avignon. 


CHAINE 2 : A2 


13 h. 35, Magazine régional : 13 h. 50. Des- 
sins animés ; 14 lu Aujourd'hui, madame : & 
14 h. 30. En direct de l’Assemblée nationale : 
Débat de politique générale : à 15 h. (R), 
Série : L’aventure est au bout de la rpute ; 
16 h.. Pour les jeunes : Un sur cinq ; 
18 h. 35, Le palmarès des enfants ; 18 b- 55. 
Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Jeu 
Chacun chez soi. 


20 h. 30. Série : Kojak : 21 h. 30. Magazine 
d’actualité : C’est à dire. Prés. J.-M. Cavada. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribun© libre : les Scouts 
de France ; 20 h. Les jeux de vingt heures. 

-20 h. 30. Cinéma 16 : « les Divorcés », de 


J. Jaquine. réaL D. Mdosmann. avec A Karina, 
P. Vaneck. A. Deschamps. 

Une adolescente, dont les parents sont 
séparés, vit chez son pire et s'en porte bien. 
Arrive sa mère, revenue la chercher. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie; 7 h. 5, Matinales; 8 II. Les chemins 
de le connaissance. , •) « Pinlr ou guérir : Justice et 
psychiatrie », par P. Nemo; A 8 II 32, « Devins, . savants 
et médecins », par X. Dticnurt ; t h. SD, Echec au hasard ; 
9 II 7, Le matinée des sciences et techniques ; 10 h. 45, Le 
livre, ouverture sur la vie ; 11 h. 2. Le magazine des 
éditions musicales ; 12 II 5, Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Musique de chambra ; 14 IL, Poésie ; 14 II 5, 
Un livre, des voix : « Beno s'en va-t'en guerre » (J.-L. 
Benozigltoi : 14 II 45. L'école des parents et des éducateurs ; 
15 II 2, Les après-midi de FrancaCuKure_ A 17 h. (•), 
Entretiens avec le professeur Etlemble par J. MontalbetU ; 
18 IL 2, XXXIe Fête Internationa le de la vigne; lê h. 30, 
Feuilleton : « les Fruits du Congo », «TA. Vialatte ; 19 h. 30, 
La sdence en marche ; 


20 II, Poésie; 20 II 5 (•), ■ Carnets de voyage aux 
Antilles », par René Jentet, en coproduction avec FR 3 ; 
21 h. S. Musique da chambre (Schubert, Max Rager) ; 22 h. 35, 
Entretiens avec Jean Tortel, par J. Gugllelml ; 23 II» Rêver 
pour l'hiver ; 23 h. 50. Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II Z, Quotidien ' musique ; 9 h. 7, Petites termes ; 
10 II, La régie du jeu ; è 10 h. 30. Répétition avec G. SimpoU ; 
12 lu La chanson ; 12 II 50. Jazz classique ; 

13 h. 15, Micro-facteur f 14 ii„ Mélodies sans paroles 
(Grofe, Katchaturian) ; 15 II, Focales : orchestre de Patrick 
Mestral ; IB -Il 2, Ecoute, magazine musical; 19 II, Amen; 
19 II 40, A propos (Couperin, Poulenc) ; 

20 h. En direct du Théâtre des Champs-Elysées.. 
Orchestre national, direction M. RosenUial, avec J. Ber blé, 
J.-C. P oui aller : « valses nobles et sentimentales » ; 

« Concerto pour ta main gauche » ; « Histoires naturelles » 
(Ravel) ; «ta Temple da mémoire» (Rnoentha!) ; 22 h. 55 
(£), Histoire d'une flOte, par D. wahlche; 24 h. (•), Le 
nouvelle musique américaine : PhH Gloss, Steve Reich, R. 
Ashley; ï II, Les interprètes américains A Paris. 


625 - 819 lignes 

informations 

TF 1 : 13 h-, Journal ; 20 h, Journal de dimaache, 
19 b- 45) ; vers 23 11, Deraifae «mon. 

A 2 : 15 h., Flash ; 20 h» Journal ; vers 23 K Der- 
nière édition. 

FR 3 : 19 h. 55, Journal; «n 22 Dernière édiôoa. 


RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TTl : 9 h. 1 30, le source de vie (le 3). Orthodoxie 
(le 10) ; 20 b-. Présence protestsare; 10 b. 30. Le jour du 
Seigneur : François d'Assse (Je 3) ; La prière (le 10) ; 
11 Messe è U chapelle' des fa nri sca i ns de la Clarté-Dien. 
ft Ooây fle 3), à h chapelle du collège Sainte-Marie d'An- 
to ay (le 10)- 


D'une chaîne à l'autre 


>ierre boulez répond aux auditeurs 

DE FRANCE - CULTURE 

Les matinées musicales du Radio-France, 116, av«aue du EW- 
- - — aident -Kennedy, 75786 Paris 

CEDEX 16. 


lardi, sur France-CulturB, adv- 
int en octobre, â l'occasion de 
•ur anniversaire, une 

ouveUe formule. Claude Samuel 
l Sylvie de Nussac recevront suc- 
ssl veinent Pierre Boules (le 5). 
aif Llebermann (le 13), Obvier 
(esslaen (le 19) et Régine Cres- 
ln Ue 26). en présence tTaudl- 
nxrs qui pourront intervenir di- 
îctemenç à l’antenne. Us invita- 
ons peuvent être obtenues en 
vivant à c Matinée musicale du 
tard! ». pièce 6232. Maison de 


HAUTE ÉCOLE SUR A 2 

nie d’éqtüta- 


• L'Ecole 

don de Vienne et la, garde répu- 
Dlîcalne de Paris donnent leur 
spectacle chaque soir Jusqu'au 
4 octobre au Champ- de-Mars. Or- 
ganisée au profit de la Fondation 
Coudé, cette . manifestation est 
retransmise par Antenne 2, le 
samedi 2 octobre, â 20 h. 3 ûl 


Pacer 



ri American Motors 


»Mari$s 

3Vto»a7aBASS£ MRS S e 7ë!:2S8‘23*4fi 


Petites ondes • Grandes ondes 


. Régulières 

FRANCE-INTER : (iafomudoDS 

tomes les heures) ; 5 h-, La main 
à ta pire ; 7 II, Gérard Sire; 
9 h. 10, Le magazine de Pierre 
Bocteiller ; 10 11, Sas 1 malices 
(samedi : Qnesaons pour an sa- 
medi) ï Ll II, Anne Gaillard ; 
12 11. Bâm-monad ; 13 II, 
Journal de Jean-Pierre HhhlMrii j 
14 II. Le temps de vivre (samedi 
ec dânandie : L’oreille en coin) ; 
16 11, L’heure de musique clas- 
sique; 17 h.. Radioscopie; 18 11, 
; 19 II, Journal ; 20 h. 10, 
Marche on rive (samedi ; La tri- 
banc de l’histoire (dimanche : Le 
masque et la plume) ; 22 h. 10, 
Le Pop Club. 

EUROPE 1 : (inlocmarions tontes 


les heures) ; 5 h-. Musique et uoo- 
relJes ; 6 K 40, Philippe Güxks ; 
9 h. 15, Denise Fabre; 11 11, PDe 
ou face ; 12 II, Cash ; 13 h-, Jour- 
nal d’André Arnaud ; 13 h. 30 ( 9 ), 
Les dossiers extraordinaires da 
crime ; 14 b- (#), Une femme, un 
homme (le samedi ; Histoire d'un 
jour) ; 16 h. 30, Tant pear arriver ; 

18 Le journal de Pierre Lescore ; 

19 h_ Jean-Loup Lafonr ; 22 h. 30, 
Purope-Panoiama ; 22 b. 35, Top 1 
Wall-Scnm (L- samedi : Ça va Être 
ta fcte) ; 24 G. Saint-Bris. 

&XL. : (ioforroations murea les 
heures) ; 5 b. 30, Maurice Favières ; 
9 h. 15, A.-M. Pcysson ; 11 b. 30, 
la case trésor ; 14 h. 30, Appe- 
lez, on est là; 19 h. Hit Brade; 
21 11 , Les roodeo sont spnpas; 
24 La noaumes. 



Religieuses 
et philosophiques 

FRANCE -CULTURE : (le di- 
manche) : 7 h. 15, Horizon ; 8 11, 
Orthodoxie et dirisrianisme orien- 
tal ; 8 h. 30, Protestantisme ; 

9 h- 10, Brome Israël ; ^ h. 40, 
le Grand-Orient de France Qe 3), 
La libre pensée française de 10) ; 

10 11, Messe. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER : 17 II, Jacques 
Chance! reçoit MM. flifieim 
GnUIet, mfiwi franc-maçon (lun- 
di). Omar Sharif (m er c r edi, sons 
réserves), Jean Thévenor (jeudi), 
Henri Dnnnîpr (vendredi). L’émis- 
sion de mardi esr consacrée an 
denx wïllïlm» n umér o de Radio- 
scopie. 


ABRÉVIATIONS 

Dans ea anpplément radio- 
télévision. les si en es (+) ren- 
voient A la rubrique Ecouler, 
voir, ou aux articles de pre- 
mière page da Ptaqyt ; 
(9) ludique des émissions 
sortant de l’ordinaire ; (N) 
les progr amm es eu noir et 
blase ; CS) les redtttndcnu. 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 7 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 CIID, Jeu : Réponse à tout i 12 h. 30 
mil, Midi première ; 13 h. 35 (DD, Emissions 
régionales ; 13 .h. 50 OH) . Objectif santé : 
14 h. ŒH), Emissions scolaires; 18 h. 5 CIE), 
A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour Les petits ; 
18 h. 40, Pour les jeunes; 19 h. 5, Feuilleton : 
Anne jour après four; 19 h. 45. Eh bien! 
raconte. 

20 h. 30, Série ; Une vie de Marianne : 
[troisième partie : Une ingénue à -Paris) ; 
21 b. 30 (•). Document : Si le t'onblie, ô Jéru- 
salem !, de D. Reznlkoff. 

CHAINE 2 : A 2 

13 b. 35, Magazine régional ; 13 h- 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues t 14 h-. Aujourd’hui 
madame; à 15 h. CR.). Série-. Sur la piste du 


crime ; . 15 h. 50. Aujourd'hui magazine j 18 tu 
Fenêtre sur—; 18 h. 35, Le palmarès des 
enfantât 18 h. 55, Jeu : Des chiffres . et des 
lettres» 19 h. 45. Emission consacrée aux for- 
mations politiques; . . , 

20 h. 30 (•), Messieurs les îures : L affaire 
Josseron, scénario et dialogues F. Claude. réSu. 
A. Michel. 

Une fabrique . d'engrais chimiques prend 
Jeu. L’enquête conclut d un incendie volon- 
taire. 


22 h. 30 (O) Emissi on de l'INA : Nous 
parlons, vous écoutez. Réal. M. DavaudL 

Unité de la nation indienne et spécificité 
de ses ethnies révélées par une série d’fnter- 
- views. Une émi ssio n déprogrammée. en raison 
des grèves. 


CHAINE tll : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre: Le parti 


Vendredi 8 octobre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15 (m). Jeu s Réponse & tout : 12 h. 30 
(HD, Midi première ; 1 3 h. 35 (HD, Emissions 
régionales ; 14 h. GH), Emissions scolaires : 

17 h. 30 CDD, Cuisine : La grande cocotte ; 

18 h. 5 (HD, A la bonne heure.; 18 h. 35. Pour 
les petits ; 18 h. 40. Pour les jeunes ; 19 h. 5, 
Feuilleton : Anna lour après jour i 19 h. 43, 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 47. Eh bien, 
raconte. 

20 h. 30, Au Théâtre ce soir : .Week-end, de 
N. Coward, avec J. Marsan. M. Dalm.es. 

Une femüle étrange, réussie autour d’une 
ancienne actrice, reçoit ses incité* de façon 
également étrange. 

22 h. 20 (•). Arcana : Musique et informa- 
tique, par M. Le Roux. 

CHAINE 2 : A 2 

■ 13 h. 35, Magazine régional ; 13 h: 50, Jour- 
nal des sourds et des malentendants; 14 h„ 


Aujourd’hui, madame » à 15 h. (R.) Série : 
Sur la piste du crime ; 15 h.. 50, Aujourd'hui 
■ mfpBijna : 18 lu Fenêtre sur™ ; 18 h- 35. Le 

Ï ialmarès des enfants ; 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
res et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Chacun chez 
soL 

20 h. 30. Feuilleton : La poupée sanglante i 
21 h. 30 (#). Emission littéraire : Apostrophes, 
de B. Pivot. (Les communistes français chan- 
gent-ils ?) 

Avec M13. pierre Daix (J’ai cru au matin) 
et Jean Elletnstetn (la P.C.). 

22 h. 45 (•), Ciné club : * l'Ile du héros ». 
de L. Stevens (1962). avec J. Mason. 

Au dix-huitième siècle, une famille d’immi- 
grants et une famille de pêcheurs se dispu- 
tent [a possession d'une Ue de la côte de 
Caroline. Les immigrants recueillent un mys- 
térieux personnage. 

A découvrir. Le füm est Inédit en France. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions 


Samedi .9 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30 (Ql), Midi première; 12 h. 45, 
Jeunes pratique; 13 h. 35 (HD, Emissions 
régionales; 13 h. 50 (HD (#) Les musiciens 
du soir; 14 h. 25 (IH), Samedi est à vous; 
18 h. 10 (HD, Animaux s trente milli ons d'amis; 
18 h. 45 cm), Magazine auto-moto ; 19 h. 15, 
Six minutes pour vous défèndre; 19 h. 45, 
Eh bienl raconte. 

20 h. 30, Variétés; Numéro un (Jane 
Birkin) ; 21 h. 30, Série -. Matt Helm; 22 h. 30, 
En direct dn BoIchoL 

CHAINE 2 : A 2 

12 h. 30, Sports: A vos marques; 13 h. 45, 
Préhistoire: A l'aube des hommes-, 14 h. 35, 
Les jeux du stade, de J. LanzT; 17 h. 10, Cest 


pour rire, de M. Lancelot ; 18 lu Concours : La 
course autour du monde ; 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45, Jeu: Chacun 
chez soL 

20 h. 30 (•), Comédie-Française: « la 
Poudre aux yeux -, de Labiche, mise en scène 
de J. Charon. 

21 b. 40, Magazine ; Les gens heureux ont 
une histoire ; 22 h. 20 (•), Cabarets, cafés- 
théâtres : Drôle de baraque. 

CHAINE III FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Un homme, un évé- 
nement : Lucien Barnier et ses histoires extra- 
ordinaires ; 20 h.. Magazine : Cavalcade 

20 h. 30 (•) Jazz: Nouvelle-Orléans bien 


communiste français ; 20 11 , Les jeux de 
20 heures; 


20 h. 30 <•> OU. Les grands noms de 
^histoire du cinéma: « la Toile d araignée »» 
de V. MïnneUi (1955). avec EL Widmark, JL 
BacalL Ch. Boyer. G. Grahame, L. Gish. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2. Potelé V h. 5, Matinales ; 8 h.. Les chemina d* 

le canna tesance (•). « Punir ou périr. Justice et pwWa- 

trie », par P. Ncmo ; S 8 h. 32. « Deviné, savants et médecins », 
par X. Détaxai; 8 II 50, Re«*r tftor ; 9 h. 7, La matinée 
dm In littéra tu re ; 10 h. «5, Questions en zigzag ; 11 h. 2, 
Recherche musique ;-l2 h. S, Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 


t3 h. 30, Renaissance des orgue» de France ; 14 h, Poésie ; 

14 h. 5, Un Ih/re, des voix : « la Maison de Ma-Hure i». de 
R. PMdel; 14 h. .45, L'école Oms parants et des éduateura; 

15 h. 2, Les après-midi de France-Culture ; 18 h. 2. XXXI* FUe 
Internationa le de la vigne™ ê 17 h. tel, Bîtratlem. iwc le 


régionales -, 19 h. 40 , Tribune libre : les Mor- 
mons ; 20 m. Les jeux de 20 heures. 

20 h.. 30 (•). Magazine vendredi. (Faits 

iivers) : l'oubli et le pardon. 

Que sont devenus dans la mémoire collec- 
tine ta guerre d'Espagne, le second conflit 
mondial et les événements d’Algérie ? 

21 h. 30 (•). Les mandes batailles du passé ; 
Vforat (1476). RéaL R. BunckhardL 

* Les grandes batailles du passé s revien- 
nent un vendredi par mois, en alternance 
avec « AT édtterranéc ». 

FRANCE-CULTURE 

7 h. I Poésie-; 7 h. 5, Matinales ; & h-. Las chemins de 
la connaissance™ la). ■ Punir ou ssiérir, jiatlceet J“Vdila- 
irle». par P. Mémo ; è B Tl 32, «Devins, savants et njéde- 

dns », par X. Del court ; 8 h. 50, Echec au hasa rd ; 9 h. 7, 

La matinée des arts du spectacle ; 10 (l 45, Le texte al la 

narge ; il h. 2, Trente ans de musique française ; n Tl 5, 

parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

■g* i» «n f « «te CniiIrVAt — 






aimée (deuxième partis : Du lac Ponchartrain 
au Mississippi), de J.-Ch. Averty. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 3, Poésie ; / h. 5, Matinales ; 8 h v Les chemins 
de la connaissance. Regards sur la science, par M. Rouza ; 
a 8 h. 32, « K™ 2000, comprendre aujourd'hui pour vivre demain », 
par J. Yanowskl ; 9 h. 7 (•). Le monde contemporain, par 
J. de Beer et F. Graniteux ; 10 h. 45, Démarches, par G.-J. 
Saivy ; il h. 2, La musique prend la parole ; 12 II 5, Le 
pont des arts ; 

14 II, Poésie; 14 tu 5, Les samedis de Franee-Culture : 
tel Carnets d'un voqage aux Antilles, par R. Jentet; 
16 h. 20, Le livre d'or; 17 h. 30, Pour mémoire; 19 h. 15, 
Sciences humaines aujourd'hui ;* 19 II 45, La chants de 
la terre ; 

20 h.. Poésie ; 20 h. 5, Science-fiction : « la Mort vivante », 
adaptation C. Bourdet, avec J.-R. Causslman, J. Magne, 
P. Olivier ; 21 h. 55, Ad Hb, avec M. de Breteuil ; 22 h. 5, 


Dimanche 10 octobre 


CHAINE 1 : TF 1 

9 h. 30 (HD, Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. (mi, La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (HD. Jeu : La bonne conduite ; 
13 h. 20 GH). Vive le cirque ; 14 h. (HD. Les 
rendez-vous du dimanche ; 15 h. 45 UH). Sports : 
Direct à la une ; 17 h. 20 (HD, Film : « Poil 
de carotte ». de H. Graziani (1972). avec 
Ph. Noire t, M. Cbamnette, F. Cohn, P. Frank eur. 

Une adaptation distanciée, contestataire et 
non sentimentale du roms» de Jules Renard. 

18 h. 45 (IW, Feuilleton ; Les jours heu- 
reux ; 19 h. 15, Les a ni m an t dn monde. 

20 h. 30 (•). Film : « Trop tard pour les 
héros », de R. Aldrlch (1969). avec M. Came. 
CL Robertson, R Fonda, R Andrews. 

Le romanesque de la guerre, mais aussi sa 
violence et sa cruauté. 

22 h. 40 (•), Tribune : Questionnaire. 

Jean-Louis Seroan-Sckrelber reçoit Jacques 
Fauvet. directeur du journal la Mo nd e. 


CHAINE II : A 2 

Il h. 30, Concert: «Concerto pour piano et 
orchestre» de Scriabine, par l'Orchestre natio- 
nal de la radio, direction Koizumi ; 12 ■ h„ 
Magazine du théâtre et . du cinéma ; Ecran 
blanc, rideau rouge ; 13 h. 30. Série : Kim ; 
14 lu Monsieur Cinéma » 14 h. 50 (•), Dessin 
animé ; Oliver Twist. réaL R Sutherland ; 

16 h. 20, Des animaux et des hommes.: 17 h. 15, 
Jeu : ' diacnn chez sot (finale) : 18 h. 5. Série : 
Super Jaimie ; 19 h. Sports : Stade 2. 

20 h. 30, Variétés : Récital : 21 h. 30 (R.). 
Feuilleton : La dynastie des Forsyte -, 22 h, 30 
(•), Documentaire : Côte-d'Ivoire. (Deuxième 
partie.) RéaL B. Bouthier. 

CHAINE III: FR 3 

il lu Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : A écrans ouverts : il h. 30. Immi- 
grés parmi nous ; 17 h. 35, Pour les jeunes f 

17 h. 50, Rediffusion : Les grandes batailles du 

passé. (Marat, 1476.) _ 

19 lu Hexagonal (Les chevaliers de Thémis), 


Lundi 11 octobre 


CHAINE I : TF 1 

10 h. 30 (HD, Emissions scolaires (reprise à 
14 h. 5) ; 12 h. 15 (HD. Jeu: Réponse a tout; 
12 h. 30 (IH), Midi première; 13 h- 35 (HD, 
Magazines régionaux: 13 h. 50 (ni). Restez 
donc avec nous ; à 14 h. 50 (RJ , Série : Coldltz; 

17 h. 35 (HD, Variétés: Le' club dn lundi; 

18 h. 5 (HD, A la bonne henre; 18 h. 35, Pour 
les petits; 18 h- 40, Pour les jeunes; 19 h. 5, 
Feuilleton: Anne jour après iour ; 19 h. 45, 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 47. Eh 
bien, raconte. 

20 h. 30 (•) (R.), Film: « Sept ans de 
réflexion », de B Wilder (1955), avec M. Mon- 
roe, T. EwalL R. Strauss, O. Homolka. 

Le pouvoir érattque de Uarilgn Man roe dans 
«ne comédie de mœurs d’une irrésistible drô- 
lerie. 

22 h. 10. Pour le cinéma. 


CHAINE 2 : A2 

13 h. 35, Magazine régional; 13 h. 50, 
Chanteurs et musiciens du soLr ; 14 lu Aujour- 
d'hui madame t. à 15 h. (RJ, Série : Sur la piste 
du crime; 16 h. 20, Aujourd'hui magazine ; 
18 h. 5, Fenêtre sur™; 18 h. 35. Le palmarès 
des enfants ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Jeu : Chacun chez soL 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 55 
(★] Souvenirs': Les années Bonheur, racontées 
par Gaston Bonheur (1930), réaL J. -J. Bloch -, 
22 h. 50. Polémique: L’huile sur le feu. 

CHAINE lil : FR 3 

18 h. 45. Pour les Jeunes ; 19 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : M. Aydalot, 
premier président honoraire de la Cour de 
cassation ; 20 lu Les jeux de 20 heures. 

20 h. 30 CRJ. Prestige du cinéma : - Un singe 


réaL J.-J. Sirkis ; 20 h. 5. Feuilleton : La flèche 
noire. 

20 h. 30 (•). Magazine : L’homme en ques- 
tion, de P. -A. Boutang et G. Guégan. 

En question l’écrivain Gérard de Vüliers, 
auteur de la série des < S-ÆS. ». 

21 h. 45, Aspects du court métrage français. 

22 h. 30 (•) (R.), Cinéma de minuit : « le 
Désert rouge », de M. Antonio ni (19641, avec 
M. VittL R. Harris. C. Chionettl, X. Valderi. 

Admirable description de l’angoisse mo- 
derne. AntonUmi joue de la couleur jusqu'il 
l’abstraction. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Potelé; 7 h. 7, La fenêtre ouverte; 7 h. 40, 
Chasseurs de son ; 8 Tl, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; Il h. Regards sur la musique; U -h. 5, Allegro; 
12 II 45, Inédits du disque ; 

14 II. Potelé ; 14 il 5, « La Mort de Tarelkine », de 
Soufchovo-Kobyllne. adaptation Y. peneau, avec H. VIMojaux, 
F. Maistre, J. Martin, réalisation A. Barraux; 15 lu 55, 
Orchestra symphonique et chœurs de Radio-France, direction 
E. Inbal. avec C. HenkeL violoncelle : ■ Don Quichotte ■ 


en hiver », de H. Vemeuil (1962), avec J. Gabin. 
J.-P. Belmondo. 5. Flon, N. RoqueverL 

les borts mots de Michel Audlard et le 
faee-d-face dés deux monstres sacrés Gabin 
et Belmondo. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Potelé; 7 h. 5, Matinales; 8 h„ Les chemins 
de le connaissance™ « Suicide d'une République; Weimar », 
par R. Alignât ; ê 3 h. 32, « Devins, savants tu médecins.», 
par X. Delcourt 8 h. 50, Ectmc au hasard ; 9 II 7, Les 
lundis de l'histoire ; 10 h. 45, Le texte at la marge ; il h. 2, 
Evénement musique ; 12 h. 5, Parti pris ; 12 n. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Eveil é la musique; 14 h.. Poésie; 14 h. 5, 
Un livre, des Yotx : « Une enfance gantoise », de 5. Ulsr ; 
14 h, 45, Radio sdbialre j 15 il 2, Les après-midi de France- 
Culture ; 18 h. 2. Un rOie, des voix ; 18 h. 30, Feuilleton : 
(R.), ■ les Fruits du Conge ». d’A. Vialatte 19 h. 30, Prêter) es 
des arts . 

20 h. 5 (R.), * La tête é couper », de M. Desctozeâux. 
avec D. Ivemel, P. Lépreux, réalisation J. RoWn-WHsz ; 
21 h. 5, L'autre scène ou • les Vivants et les Diaux », 


■ les Fruits du Congo *, d*A. vialatte; 19 h. 30, Biologie et 

"Poésie ; 20 II 5 loi, Nouveau répertoire dramatique 
de France-Culture (IL) : « Aiadbi In memorlarn ». « 
tmy, avec J^P. Jorrls, J. Leuvrub, A. Madina, réaUsaüon 
J.-P. Colas; 22 h. 101. Disques ; 22 11 35, Entretiens avec Jean 
Torts I» par G. GugMelml ; 23 li^ Rêver pour l'hiver 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. Z Quotidien musique; ? h. 7, 

« TL 10 , La régie du Jeu ; * 10 - 

G. Sinopoll ; 12 Tl. La chanson ; 12 h . 50, -MB* - . 

13 Tl 15 . MTcro-factetir ; M_ h *‘ . p ï , «^ - 
nouvelles auditions (Charpentier, S. Nlgg .Jt. JTg rot) . * « "•» 

sw ^ îsaa nw,s ’ u 

s 3 v ^B.srr E t^.Æ to 

(Messlaen). « Symphonie n» 1 opi» 38 » .j Srtwanann) , ntL». 
■ MiteiAMA 1 ■ Bi itHintR Él iB honûrolSE j 1 Lfl fîQUvdlc 


de Max-Pol Fouettai ; 14 h. 45, L'école des parems et des 
Éducateurs * ïS h. t Les après^nldl de FreflCt , Cultufe M , à 

17 ta. (•). Entretiens avec le Pr EUemble, par J. Montalbetil ; 

18 h. 2. XXXI» Fête Internationale de la vigne; ta h. 30, 
Feuflteion (R.) : «les Fruits du Congo», d*A, vlalaUo; 

1 9 h. 30. Les grandes avenues de la science moderne ; 

20 II. Poésie ; 20 h. 5 (S.). La musique et les hommes ; 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique ; . 9 h. 7, Les grondes voix 
humaines ; 10 lu, La régie du Jeu ; é 10 h. 30, Répétitions, avec 
G. Sinopoll ; 12 Tl, La chanson ; 12 h. 50, Jazz classique ; 

13 h. 15. Micro-facteur ; 14 h. Mélodies sans poroMs 
(Beethoven, Mendtlssotin, P. E. Bach, Uszt) ; 15 h„ Mélodies, 
suite (Mozart, Bach, Beethoven, Schubert, Dvorak) ; 18 II 2, 
Ecoute, magazine musical ; 19 h.. Le carnet do bat ; 19 h. 40, 
A propos : Schubert ; 

20 II, Echanges franco-allemands— Orchestre radlo-sympho- 
nkjue de Stuttgart, direction M. G tel en, avec V. Minton. 
soprano : ■ San Francisco Polyphonie • (Ugetll, » les Nuits 
d'été opta 7 > (Berlin), « Venklért» Nadit opus 4 » (Sehoen- 
berg ; 23 II, Jazz forum ; 24 II, Instruments bizarres. 


1 


« La fugue du samedi ou ml-fogue, ml-ralsin », divertis- 
sement de B. Jérôme ; 23 b. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Pittoresques al légères; 8 h.. Mélodies sans 
paroles ; 9 h. 30, Ensemble d'amateurs : Chorale Audite Nova 
IMendelssohfl) ; » «. Elude ; 12 II. Des notes sur la 
guitare ; 1z h. 50, Jazz, s'il vous plaît ; 

13 h. 30, Chasseurs de son stéréo ; 14 n.. Les Jeunes 
Français sont musiciens ; 15 h. 30, Discothèque 76 : la 
critique des auditeurs ; 17 h. 30, vingt-cinq notes seconde ; 
19 il, La route des Jongleurs ; 19 h. ■ 35, Festival de 
Vienne 1976™ • M Paradis et la Perl ». oratorio pour uil. 
cluwr et orchestra (Schumann) ; 

21 h. 30. En écho, par J.-M. Gouelou : • Andante pour 
deux pianos, deux violoncelles et cor » (Schumann) ; ■ Quin- 
tette en fa majeur » (Bruckner) ; « Métamorphoses pour vingt- 
trois cordes » (R. Strauss); 23 IL (a). Vieilles cires : 
Stravinski dirige Stravinski ; 24 II, Un musicien dans la nuit : 
Pool 


(R. Strauss), «la Peste», d'après Camus (R. Gerhard); 
17 Tl 30, Rencontre avec J. Chalan ; 18 II 30, Ma non iroppo. 
divertissement de B. Jérôme ; 19 h. 10 la). Cinéma des 
cinéastes ; 

20 h.. Poésie ; 20 II 5, Potelé Ininterrompue ; 20 h. 40 (a). 
Atelier de création radiophonique : ■ Einstein on lhe faeoch », 
de Bob Wilson et Phll Giass ; 23 h., Black and Blue 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. Z Concert promenade (Lehar, Schmltl, Kimlz, 
J. Strauss, Geltner, Sandauar, C Lube, H. Leopoldl) ; 8 h.. 
Cantate pour le 17» dimanche après la Trinité (J.-S. Bach) ; 
9 Tl, Musical graffiti ; il II, Festival de vienne 1976 : orchestre 
du Festival, direction K_ Boehm (Brahms) ; 

13 II. Opéra bouffi»; 14 II, La tribune des critiques de 
disques : « Symphonie n» 41, Jupiter » (Mozart) ; 17 h„ Le 
concert égo&te de P.-C. Talttinger (Wagner. Debussy, Ravel. 
Poulenc Montaverdl, Mozart, Verdi, Berlioz) ; 19 h.. La route 
des Jongleurs ; 19 h. 35, Jazz vivant; 

20 Fl 30. Orchestra symphonique de la Suisse romande, 
direction W. Sawalllsch, avec D, Andersen, pianiste : « Sympho- 
nie n« 8 an ré majeur» (Schubert), «Concerto pour piano 
et orchestre en si bémol majeur K 450» (Mozart), t Sympho- 
nie n» 3 en la mineur. Ecossaise» (Mendelssohn) ; 22 h. », 
En écho : • Adieu ■ (Stock ha user), « Der N eue Klasirlmus t 
(Schoenberg) ; 23 h.. Cycle de musique de chambre : Mozart ; 
24 II, Opéra Javanais, par J. Brunet. 


par C Mettra et P. Mémo : ■ ta Mystique du désert ». 
avec J.-C. Guy ; 22 h. 35, Une fenêtre sur le mande, 
per ■ D, Lecomte ; 23 h., Weber : Cent cinquantième anni- 
versaire, par R. Strtcker 23 h. 50, Potelé. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique ; l II 7, Cadences ; la h„ 
La règle du.'leu; é 10 h. 30, Cours d'interprétation ; 12 h., 
La chanson ; 12 h. 50, Jazz classique ; 

13 II 15, Micro-facteur ; 14 h„ Mélodies sans paroles™ 
portrait d'un musicien français : Gilbert Amy ; 15 h 
Après-midi lyrique : « Ellsabetta . (Rosslni), avec «L 
Ca balte, J. Carreras et r Orchestre symphonique de Londres, 
direction G. Maslnl ; 18 h„ Ecoute, magazine musical ; 19 n 
Second sartfle ; 19 n. 40. Toseanlnl et l'Orchestre philhar- 
monique de New- York I Verdi, Gluck. Wagner) ; 

20 h.. Concours International de guitare ; 20 n. 30, Echan- 
ges internationaux de Radio-France™ le Quatuor Ortord en 
direct de Stockholm : * Quatuor en ré mineur » (Mozart) ■ 
■ Quatuor n« 2 • (Bartok) ; » Qùatuor no 14 » (Schubert) - 
22 h. 35, En écho (Poulenc! ; 23 n„ Entra les pavés, l’herbe - 
24 h.. Souvent sur la montagne, parfois perdu en mer - 
0 II 30, Le cabaret allemand. 


CARNET 


Naissances 


— - Jacques et Marie-Nicole 
McMillan ont la Jolo d’annoncer la 
naissance de 

Clémentine, 

Je 23 septembre 1978. 

82. rue du Villageois, 

1160 Bruxelles. 


Mariages 


— Michèle TouIUse et Maurice 
L6vi sont heureux de faire part de 
leur mariage, célébré dans lin Limité 
le 31 août 1976. 

54, avenue de Lorraine, * 

78120 Le Vtelnet 


— M* Pierre Bouler, avocat à la 
cour de Paris, et Mme, née Anne- 
Marte Gautier, 

M* Henri Mansion, avocat à la 
cour de Parta, ancien président de 
la chambre des avoués de Porte, et 
Mme. née Simone T rl car, 
ont l’honneur de faire port du ma- 
riage do 

Claire et Jean. 

célébré dons l’Intimité 1e 25 septem- 
bre 1376 en l'église Salnte-Panlloe 
du Véslnet. 

38, avenue Hoche. 75018 Paris. 

33, boulevard Folke -Bernadette, 
78230 Le Fccq. 


Décès 


— U. et Mme Paul Gaspard et 
leurs enfants. 

M. Jacques Gaspard. 

M et Mme Gérard Morillon et leur 
fila , 

Les familles Gaspard. Gulbert et 
Thibault, 

ont la douleur de faire port du 
décès de 

Mme Paul GASPARD, 
née Germaine Gulbert. 
survenu le 20 septembre 1976, b La 
Baule (Loire- Atlantique). 

Les obsèques religieuses ont eu 
lien dans l’Intimité familiale le 
24 septembre 1B7B, en l'église Saint- 
Vincent-de-Paul de Cllchy, aa pa- 
roisse, suivies de llnhumatlon au 
cimetière d'Aanléres dans le caveau 
do fanüU e. 

5. rue de Nice. 75011 Paris. 

39, quai de Grenelle, 75015 Farts 


— Urne Catherine Louÿs-Brleux, 
M. et Mme *iai" Oc ha et leur 
fus Bernard,' 

ont la douleur de faire part - du 
dficée. survenu 1e 29 septembre, à 
l’âge de soixante-dix-huit ans, de 
M. Pierre LOVTXS, 
leur père et oncle. 

La levée de corps aura Uau le 
lundi 4 octobre. A 7 h. SO. A r amphi- 
théâtre de l’hôpital Ambrolse-Pazé, 
A Boulogne -<nxr -Seine. 


La cérémonie religieuse et l'Inhu- 
mation se feront dans l'Intimité, le 
même Jour, A Audln court (Doubs). 
Cet a via tient lieu de faire-part. 
1, rue de Tuble, 

89290 Champs-sur- Yonne. 

45, avenue de la Motte-Plcquet, 
75015 Parts. 

Remerciements 


— Mme René Rousaud et toute la 
famille, dans l*lm possibilité de ré- 
pondre personnellement aux nom- 
breuses marques de sympathie que 
vous leur avez témoignées Ipra du 
décès de 

M. René ROUZA UD, 
vous expriment leurs sincères remer- 
ciements. 

Anniversaires 


Pour le septième anniversaire 
de la mort de 

Dominique CACOOB. 
une prière sera dite sur sa tombe, 
mardi 5 octobre, A 12 h. 30 Rendez- 
vous 1S h. 18, Cimetière du Montpar- 
nasse. boulevard Edgan-Qulltel. porte 
principale. 

— Pour le premier anniversaire de 
la mort de 

U. Lucien NECGfJOT, 
agrégé de l 'Université, 

'une pensée est demandée A ceux qui 
l'ont connu et aimé. 

20, rue NlcoLas-Berthot, 

21000 Dijon. 


— En ce seizième anniversaire de 
la brusque disparition de 
Boris LEBOYTC, 

on demande A tous ses *wii« un 
instant de -souvenir. 


Visites et conférences 


LUNDI 4 OCTOBRE 

VISITES GUIDEES BT PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques, L1 h. 30, 
entrée de l’expoeltlon, avenue 
Elsenhover, u™ OswsJd ; « Ram- 
sès la Grand ». — 15 h. 7, rue dss 
Réservoirs, Mme Allas : « Le parc 
de Versailles » : « Les bosquets ». — 
13 h.. 47. boulevard de l’Hôpital. 
Mme Bachelier : « La Salpétrière ». 
— 15 11, devant l'église, 296, rue 
Saint-Honoré. Mme Bouquet des 
Chaux : c L' église Saint-Honoré et 
la rue Saint-Honoré. — 15 h, 
25, boulevard de Vauglrard, ums Le- 
gregeols : « Le quartier Maine- 
Montpa masse et la tour ». 

16 h. Grand Palais ; « Exposition 
Ramsès □ • (Mme Angot). — 13 h„ 
hall du Grand Palais : c Exposition 
Ramsès H i&JPJL). — 13 h., métro 
Etienne- Marcel : « Lss deux plus 
vieilles maisons de Paris. Abbaye 
Saint- Martin -des-Champs • (A tra- 
cera Parte}. — 15 II, méuo Jussieu : 
« Les arènes de Lutéce » (Histoire 
et Archéologie). — 14 h. 30. 62. rue 
Saint-Antoine : < Exposition Pira- 
nessa A l’hôtel de Sully » (Parte et 


son histoire). — 15 11, Grand 

Palais : « Exposition Ramsès II » 
(Tourisme culturel). 

CONFERENCES. — 14 h. 45. Insti- 
tut de France. 23. quai Contl. 
M. André Braunschvelg « La 
magistrature et le syndicalisme ». — 


dossiers 
et documents 
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• ALLEMAGNE FÉDÉRALE : 
LA PUISSANCE 
ÉCONOMIQUE 

• U VIE POLITIQUE 
ITAUENNE 

Le numéro : 3£0 F 
Abonnement 1 an 
(10 numéros ) ; 25 F . 


•WJ DUS. 


croit et de 1 économie, 

Pabert, M. Maurice Aydalot : *' 
gstrats et libertés publiques : 
20 h. 15, salle Psyché. 15. rue J 
Jacques-Rousseau, b/l pierre Jat 
« Méthodologie et expérimenta 
en parapsychologie » iGERP) 
M h. 45. 26, rue Bergère, M. / 
Revon : « Les rendements d 
concentration yoga » (L'honun 
la co naataance ) . 


Sou venez - Yo os de retourner 
le SCBWEPPES Bitter Lemon 
avant de l’ouvrir. 
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teeqaes Frirret, directeur de la publication. 
Jacques SzavageaL 
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La Belgique en mutation 


4 


B ELGIQUE famüiire et méconnue », tel était le litre 
du supplément de sept poses que « le' Monde » 
publiait le 23 mai 1971, alan que l'entrée en 
vigueur de la révision de la Constitution ouvrait pour cette 
nation voisine et amie les chances d'un destin mieux adapté 
aux réalités nouvelles» Il s'agit oufOHRt'bul de 1 dresser an 
premier ; bilan de» « mutations » intervenues dans la vie 
quotidienne et le fonctionnement politique de l'Etat. Elles 
entérinent esseatiefiement l'assouplissement des structures 
centralisai dus. Aussi le moment semble- t-Ü venu d'évoquer les 
régions dans leur identité. Ces pages consacrées à la Walbnie 
seront - suivies, au cours . des prochains mob» de suppléments 
consacrés l'un à la Flandre, l'autre & Bruxelles. * 

En publiant depuis qu e lques années plusieurs enquêtes 
consacrées i des régions de pays membres de la Communauté 
européenne, « le Monde » a pris acta d'une évolution qui 
n 'implique évid emm e nt pas la seule Belgique. 

En_1970, le législateur italien a mit en place les instances 
régionales prévues par la Constitution de 1947 mais demeurées 
jusqu'alors lettre morte. Le gouvernement français, en dépit 
des traditions séculaires d'unitarisme national, modelées per 
la monarchie et renforcées par là révolution, a fait voter, en 
aofit. 1972 un projet de régionalisation,; il est vrai relatif. 
Quant à 1er République fédérale d'AUemagae, elle poursuit 
depuis prés de trente ans l'expérience d'us fédéralisme imposé 
par les vainqueurs de la guerre, mais dont les fruits sp sont 
montrés passifs. ■ 

La dialectique an les tensions entre la nation et la région, 
entra l'Etat et le pouvoir local, ont en Belgique une coloration 
très spécifique, puisqu'elles se fondent dans .l'union difficile 
de quatre régions linguistiques, et qu'une 1 cartable frontière de 
l'Europe occidentale — entre civilisation 'gemaniqua et chri- 
Bsation latine — passe dans la nation efle-méme. Le patrio- 
tisme belge est, en dernière analyse, la source de l'élan affectif 
et rationnel qui concilie et tempère la confrontation perma- 
nente des différences. 

C'est sous cette lumière qu'un observateur étranger doit 
examiner les réalités régionales, en récusant les impressions 
hâtives auxquelles risque de porter la communauté de langue, 
dont trop de drames ont montré qu'elle conduisait aisément 
aux démesures du racisme et du nationalisme. Intituler ce 
supplément « Wallonie, terre romane », c'est constater un 
fait- et non suggérer -une nostalgie. 

Aux côtés de rédacteurs du a Monde », on trouvera des 
études de pênanùalîtés wallonnes parlent de leur pays et 
n 'engageant que leur ferveur pour lui et leur responsabilité 
politique propre. Il est bon que les lecteur* français les 
entendent. Quant à nos amis et lecteurs belges, ils verront, 
souhaite ns-te, dans ce supplément . un témoignage d'intérêt 
et de fidélité. 

« LE MONDE ». 


WALLONIE 


j. 




TERRE ROMANE 



La WaUonie est l’une des trois régions du royaume de Belgique, tassements électoraux d’Aubel et de Maimédy, composent la x régirai 
SUe se compose de la « région linguistique française » .- arrondisse- linguistique allemande s, qui, cdminütratiBement, relève de la 
ment de moelles (Brabant), provinces de Batnaut, Luxembourg, WaUonie. 

Namur, et province de Liège moins les arrondissements d'Eupen et de (Carte dressée d’après la carte ofJidéUe belge des fusions' de 
Saint-Vtüi. Ces derniers, .complétés des cinq communes des arrvn- communes.) 


La coopération des régions d'Europe I D'une communauté 


L a régionalisation est en marche. 
Par (a révision du 24 décem- 
bre 1970, Je pouvoir consti- 
tuant s consacré l'existence de trois 
réglons en Belgique et posé le prin- 
cipe de l'attribution aux future 
organes régionaux de la compétence 
de régler certaines matières. Par la 
loi du août 1874. le pouvoir légis- 
latif a créé des Institutions régio- 
nales (conseils régionaux et comités 
ministériels des affaires régionales), 
à titre préparatoire è l'application 
de l'article 107 quarfer de la Consti- 
tution. 

Toutefois, ni l'article 107 quarter 
ni la loi du I* 1, août 1974 n'ont 
explicitement prévu l'Intervention de 
la région dans les relations interna- 
tionales. 

Pourtant, la mise en oeuvre de 
l'article 4 de la fol du 1* r août 1974 
(déterminant les matières pour les- 
quelles une politique régionale diffè- 
renclée aa justifie en tout, ou en. 
partie) a démontré que, dans plu- 
sieurs de ces matières, la région est 
appelée è jouer un rôle dans les 
relations Internationales et notam- 
ment frontalières. En effet, dans 
divers domaines, les masures prises 
par l'autorité régionale, essentielle- 
ment par le comité ministériel des 
affaires régionales, peuvent s'avérer 
Incomplètes. Inefficaces ou Inutile- 
ment co été usas en . raison de l’exis- 
tence d'une frontière et de tout ce 
qu'elle Implique : rupture de l’unité 
d'une zone è aménager, d'une ré- 
serva naturelle, d*un réseau de cir- 
culation : Inaccessibilité d'un ser- 
vice ou d'un équipement pourtant 
proche ; disparité des régies de pro- 
tection d'un même environnement; 
défaut de coordination des program-' 
mes de développement et des ac- 
tions de promotion économique ou 
touristique, etc. 

Prenons un exemple parmi d'au- 
tres, celui de la politique de l'eau, 
laquelle figure parmi les matières 
énumérées è l'article 4 de la loi 
du i* T août 1874. U eat évident qu'au- 
cune politique de l'eau n'èst prati- 
cable, è l'échelon régional sans tenir 
compte de la dimension européenne 
La Wallonie se trouve en effet par 
la configuration de ses bassins 
hydrographiques, en liaison- avec 
trois partenaires important» de la 
Communauté européenne ; la France 
en amont rAitémsgne et surtout ia 
Hollande en avaL Ella contribue en 
outre è ('approvisionnement en eau 
de la région bruxelloise et de la 
région flamande. Cette situation 
amène la Wallonie au dialogue obligé 
et privilégié avec les réglons vol- 


par ALFRED CALIFICE <*) 

si nés. et sa politique de l'eau est 
largement tributaire de cette concer- 
tation Interrégionale. 

Encore faut-ll trouver un juste 
équilibre. L’autonomie des organes 
régionaux ne seralt-efie pas réduite 
6 p bu de chose dans ie domaine 
de la gestion des eaux si un traité. 
à la négociation duquel la région 
wallonne n’aurait eu aucune part, 
venait régler les débits et les prélè- 
vements, fixer un délai pour la 
construction de barrages de soutien 
de J'étiage, préciser les volumes 
et les moments de décharge des 
réserves constituées derrière les bar- 
rages, fixer des objectifs de qua- 
lité des eaux et les délais pour tes 
atteindre ? Où serait encore dans 
ces conditions l’autonomie de- la 
région 7 

D'autre part, on ne pourrait davan- 
tage admettre qu'un traité ou un 
règlent en! International impose è une 
région des normes de qualité plus 
sévères sens prévoir au moins un 
mécanisme de compensation. Il ne 
serait pas équitable que l’essor d'au- 
tres régions fût en fait payé par. la 
Wallonie, qui sa verrait imposer de 
lourdes servitudes quant à le gestion 
de ses eaux et aurait de plus è 
sacrifier certains de ess sites les 
plue beaux è la construction de bar- 
rages» 

H est donc Indispensable de trou- 
ver un équilibre qui tienne compte 

(*) Ministre des affaires wallonnes, 
président du comité ministériel dee 
affaire* wallonnes. 


également des Intérêts des uns .et 
des autres, et c'est cet équilibre que. 
pour sa part, le comité ministériel 
des' affaires wallonnes recherche 
activement 

Les difficultés présentes tiennent 
notamment au . fait que le système 
actuel de régionalisation ne donne 
pas encore aux réglons la compé- 
tence nécessaire pour négocier et 
coopérer par-dessus les frontières, 
cette compétence restant quasi 
exclusivement réservée au dépar- 
tement des affaires étrangères: il 
en découle que toute solution d’un 
problème de coopération transfron- 
talière dans les matières régionales 
relève non point de' -ceux qui ' sont 
techniquement, en mesure de la ré- 
soudre, mais d'un ministère dont 
les attributions traditionnelles et tes 
intérêts sont naturellement tournés 
vers la politique 'étrangère et les 
affaires internationales de caractère 
général. Il faut à cet égard faire 
preuve d’imagination et Introduire 
dès que possible dans la législation 
nationale -les modifications néces- 
saires pour faire disparaître les obs- 
tacles è la coopérât! on Interrégio- 
nale, comme le recommande d’all- 
feura uns résolution du comité des 
ministres du Conseil de l'Europe du 
27 février 1974 (résolution n" 74Æ). 

Pour notre part, nous croyons que 
le vote de la loi sur le régionali- 
sation définitive, en exécution de 
l’article 107 quater de la Constitu- 
tion, devrait’ être l'occasion de 
donner aux réglons belges les 
moyens de jouer un rôle plus actif 
dans la concertation et la coopéra- 
tion entre les régions européennes» 


L eiqEioduietuoo auiojspij sirep 
nuuoo «me — esotfb 91 ja uog 
-ou e| nom et — çjnaununuoo v 
une fortune assez remarquable. Au 
siècle dernier, l'invention de cette 
relative communauté d'intérêts et 
d'attachements nuancés que. d'un 
terme soigneusement équivoque, on 
appela CommonweaHh, vint è la fbls 
pailler et conforter la descente Inexo- 
rable d'un empire. Puis nous vîmes 
l'Europe mettre en commun entre 
plusieurs de ses Etats l’exploitation 
de richesses naturelles, avant de se 
forger une communauté écônom’que 
qui tendit bientôt è se vouloir poli- 
tique. Dans un des Etats, la Belgique, 
de cette Communauté européenne, 
une profonde crise a fait apparaître 
deux communautés Intérieures ; 
constitutionnellement limitées |us- 
011*101 au domaine culturel, elles ont 
vfte été poussées vers un pouvoir 
politique ; elles feront la base d’un 
fédéralisme dont on ne cherche plus 
que la formule. 

La communauté culturelle fran- 
çaise de Belgique, reconnue en 1970, 
n'est pas limitée' è la Wallonie, son 
élément le plus nombreux en popu- 
lation et le plus vaste an territoire : 
elle englobe les francophones de 
Bruxelles ; c'est ce qui fait son poids 
et permet d'entrevoir une Belgique 
qui soit équilibrée, condition essen- 
tielle de sa survie. Mais la Wallonie, 
actuelle région administrative dans 
la communauté culturelle, est aussi 
en réalité humaine, partie d'une 
autre communauté : d'une commu- 
nauté avec la France ; d'une des 
communautés auxquelles participe la 
France. 

Car il y en a plus d’une : leur en- 


Les structures politiques 


L A région wallonne est avec 
la Flandre et Bruxelles l'une 
des trois r é g t o n s an sens 
politique et économlco-sodal dn 
royaume. Elle ne peut en vertu 
de la Constitution être dotée dttn 
pouvoir normatif tant qu’une loi 
votée & nue majorité spéciale île 
lui a pas conféré ce pouvoir. Elle 
dispose de deux organes r un 
conseil régional et tm comité mi- 
nistériel des affaires régionales. 

Le conseil régional, composé des 
sêoateiirs domiciliés dans la ré- 
gion et membres dn groupe tin- 
gttSatSqae français dn Sénat, dis- 
pose d’un pouvoir consultatif dans 
dix ' matières de nature écono- 
mique et sociale. 


Le comité ministériel des af- 
faires wallonnes réunit les mi- 
nistres et secrétaires d'Etat qui, 
an sein dn gouvernement, exercent 
des compétences régionales pour 
la région wallonne, n exerce col- 
légialement certains pouvoirs. 
Uais la WaUonie forme è l'exclu- 
sion des cantons d'Eupen et de 
Salnt-Vith. (de langue allemande), 
l’essentiel de I*nne des qnatre ré- 
gions linguistiques dn pays (la 
région linguistique française) et 
elle appartient à Pane des trois 
cammanantés culturelles (la com- 
munauté culturelle française). 

Pour la communauté culturelle 
française, on conseil culturel 
comprend des membres du groupe 


linguistique 'français des deux 
chambres. Le conseil culturel 
règle, par décret, les matières 
culturelles et d’enseignement énu- 
mérées par la loL Sa composition 
politique est actuellement la sui- 
vante : soixante et un socialistes, 
quarante et un sociaux-chrétiens, 
trente-neuf FJî Jl-Bassemblement 
wallon, vingt-six libéraux, quatre 
communistes, un Indépendant. La 
dotation budgétaire dn conseil 
culturel a été Osée pour 1976 à 
5$42£ miUions de francs belges. 

Le conseil économique régional 
qui se compose de soixante- dix 
membres exerce diverses compé- 
tences consultatives dont réta- 
blissement dn plan quinquennal. 


par MARCEL THIRY <*) 

semble fait toute une riche biologie 
polltiqua Elles se superposant en 
plusieurs plans, comme dans un atlas 
on volt représenter un pays sur plu- 
sieurs cartes, d'après ses différents 
caractères. Ainsi la France appar- 
tient à la communauté par ta langue, 
étendue sur plusieurs continents, la 
francophonie : eHe lui appartient avec 
cette Wallonie et avec Bruxelles. Et 
la France est encore de ces commu- 
nautés marginales où 'le lavis du 
cartographe aurait besoin de plus 
d'une nuance pour marquer tes de- 
grés de l'affinité — celle-ci étant 
autrement intense avec un Jura ber- 
nois qu'avec Jersey, noble cousi- 
nage archaïque. 

Mais la communauté Franee-Wal- 
Ionle peut se réclamer d'une per- 
sonnalité particulière. L'ancienneté de 
sa tradition déjà lui est un gage de 
solidité. On pourrait s’étonner d’en- 
tendre parier de tradition ancienne & 
propos d’un- pays è qui le poète 
Albert Mockel n’a -révélé son nom 
qu’il y a tout juste quatre-vingt-dix 
ans. et qui n'a commencé à se cons- 
tituer en nation que par une assez 
récente réaction à la poussée de la 
communauté flamande numériquement 
plus forte. 

Ce serait méconnaître que les 
Wallons et les pays wallons exis- 
taient. et le sentiment wallon pour 
la France avec eux. bien avant que 
la Wallonie fût conçue comme une 
entité. SI c'asl Liège — Uège et 
Dînant, ■ petite France de Meuse » — 
qui manifeste eu quinziéme siècle, 
ta ce à la « parricide maison de Bour- 
in Membre de l’Académie royale 
de littérature française. 


CARTE D’IDENTITE 


superficie : 16 842 kilomètres 

oarrâs (13510). 

Popnlatlon : million* d'habi- 

tants (5.5). 

Population active : 14 million. 
Paz secteurs: 

agriculture - 5.4 % 

industrie 444 % 

services 505 % 

Produit intérieur brut (1974) t 
533 mlUIona de francs belges. 
En pourcentage du royaume : 
384 % (55.6 S). 

P.LB par habitant : 188.000 

franc* belges (188 000). 

En pourcentage de la moyenne 
nationale : 81 % (OS %). 
(Le» chiffres entre parenthèses 
concernent 1» Flandre.) 


gogne », cette fidélité passionnés à 
la France et à son roi qui étonne 
tendrement Michelet et qui va jus- 
qu'à des témérités impoli tiques, c’est 
que se.ule la démocratique princi- 
pauté de Liège est alors Indépendants 
en fait, malgré le Han formel d'allé- 
geance à l'Empire, au milieu de la 
mosaïque féodale des marquisats et 
duchés; c'est aussi que l'évolution 
culturelle et Industrielle y était alors 
en avance et permettait âne plus vive 
et libre expression des Idées popu- 
laires. Mais le sentiment français 
ôtait alors aussi profondément enra- 
ciné Individuellement dans le Hai- 
naut, par exemple, qu'en - petite 
France de Meuse -, et il l'est resté. 
Quel souvenir n’al-je pas des chan- 
sons françaises {alors que ta langue 
du foyer était surtout le dialecte) que 
j'y entendis dans mon enfance I Sur 
fond de complaintes comme celle du 
roi Renaud, c’était le cycle napo- 
léonien ou bien les lamentations sur 
l’Alsace-Lorralne. voire sur Dreyfus, 
« vaillant martyr de France Il me 
sembla même que ma mère chantait 
encore è Chariero! Me du Diable ou 
r Oiseau gui vient de France, alors 
que les autres provinces françaises 
avaient dû passer de longtemps è 
un autre répertoire. Cet arriêrisme — 
la frontière fart filtre, ou écluse, et 
retarda l’avènement du nouveau — 
peut avoir son avantage. C'est celui 
d’une stabilïtéi L’opinion, en l'espèce 
le courant affectif qui remonta vers 
la France le fl] du fleuve et des 
rivières, en devient plus réfléchie, 
plus constantSL Au temps du Front 
populaire, la réaction devant l'expé- 
rience fut bien moins vivement ef- 
farouchée dans nos Wlles wallonnes, 
alors en général assez modérément 
progressistes, que dans les villes 
françaises da même coloration poli- 
tique. Et c'est d'abord sans doute 
que le foyer réformiste qu'on voyait 
s'allumer était loin, la frontière Ici 
faisant écran ; mais C'est aussi 
qu'agissait l'Instinct profond de 
confiance, et dût cet instinct se 
tromper quelquefois, dans une finale 
clairvoyance française. On put as- 
sister A un phénomène analogue, mais 
agissant dans l'autre sens politique 
et sur une autre couche du public, 
quand certains vifs coups de banc 
du général de Gaulle vinrent déso- 
rienter l'européanisme : sauf les pro- 
tagonistes du mouvement, les Wal- 
lons pro-européens prirent en général 
l’événement avec un certain calme et 
une tendance à peser le pour et le 
contre avant de condamner le geste 
d'une France — représentée par un 
tel Français — qui « ne pouvait mal 
foire -, 

(Ure la suite page 14.) . 
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WALLONIE 


OPINIONS ET ANALYSES WALLONNES 


Un kaléidoscope 


R ECEMMENT, divers groupements et autorités organisèrent à 
Liège des Journées économiques baptisées «Portes ouvertes 
sur ta Francs ». 

En prenant une telle enseigne, les organisateurs faisaient la 
preuve qu'ils savaient ce que litote veut dira. Tant II est dalr que 
Jamais ports ne s'est fermée entre la Wallonie et la France, qui 
habitent d'ailleurs un peu la même malson- 

Urr long passé commun, uns langue française dont les Wallons, 
paraphrasant Albert Camus, pourraient dire qu'elle est une dé leurs 
patries, une façon presque Identique de sentir les choses de l'esprit 
et de goûter celles de la vie, uni souci permanent des libertés. Indhri- . 
due Iles et collectives démontré è l'unisson dans un passé encore 
fort présent à notre sensibilité commune : l'Inclination est mOureUa. 
Chez nous, en Wallonie, elle s'exprime régulièrement d'une façon 
spontanée et populaire. 

Mais la France nous connaît-elle vraiment? Sait-elle - notre spéci- 
ficité? Entrevoit-èlle les extraordinaires possibilités que peut lui 
offrir, dans le cadre de l’Europe en construction, une région qui, eu 
sein du Benelux, aux portes de l'Allemagne, A l'intersection des 
grands courants Industriels, commerciaux et culturels européens, est 
sa voisine par la géographie, mais sa sœur par le cœur et l'esprit ? 

Les industriels, les financiers, les commerçants français, ont-ils 
mesuré les diverses possibilités d'échanges, d'investissements et' 
d'innovation que leur offre une coopération active avec leurs homo- 
logues de le région wallonne ? 

Dans le cadre d'une Belgique qui reconnaît désormais la spéci- 
ficité de ses réglons et tenta de les organiser politiquement, la 
Wallonie se doit de présenter è ses voisins, à ses partenaires 
économiques, sa carte de visite. 

“Ma/s suffît-/! d’une carié de visita lorsqu’il s’agît de présenter 
la Wallonie è la France ? Non, certes. 

C'est pourquoi J'ai pensé qu’il serait utile que, dans ce. supplé- 
ment du journal la Monde consacré & notre région, et Indépen- 
damment des articles rédigés par les collaborateurs habituais du 
Monda, sous leur responsabilité, diverses personnalités wallonnes 
de divers horizons et aux fonctions très différentes fassent le point 
sur les multiples facettes de l'activité économique et sociale de 
la Wallonie. 

M. A. Califlce. ministre des affaires wallonnes, a bien voulu 
lalre précéder d’un message ces diverses collaborations. 

Seront abordés les sujets suivants' : 

• L'Intervention des pouvoirs publics en faveur des -nouveaux 
Investissements -, par M. FL Chartier; 

• Les Institutions financières et le renouveau de la région >, par 
M. FL Henrion ; 

«Diversité et harmonie», par M. A Haulot; 

• La deuxième industrialisation », par M. J. Del ruelle ; 

« La concertation sociale », par M. A Grandjean. 

MM. M. Thîry et J. Lejeune ont accepté de replacer ces diverses 
contributions dans le cadra de la communauté d'histoire, de pensée 
et d'intérêts de la France et de la Wallonie. 

Au travers de ce kaléidoscope, peut-être le lecteur saisira-t-il 
comme un scintillement la volonté d’une terra ancienne et d'une 
race fl ère et ingénieuse de sortir d'une récente torpeur et de 
se hisser è fa mesure des exigences et des mutations qu'exige 
l’Europe du dernier quart de siècle. 

JEAN GOL, 

secrétaire d'Etat d 
FéconomU régionale wallonne. 


D'une communauté 


(Suite de la page 13 J 

B sans doute cette têtue fidélité 
au foyer central d’une civilisation 
est-elle un attribut naturel des pays 
de marches : ce sont les zones en 
bordure, et surtout si elles sont en 
bordure du côté le plus historique- 
ment exposé, qui sentent avec le 
plus d’urgence le besoin d'une soli- 
darité avec le centre. Sans douta 
aussi, pas plus qu'il ne suffit de 
bons sentiments pour faire de la 
bonne littérature, il ne suffit pas de 
reconnaîtra La permanence de cette 
attraction pour en faire là base d'une 
bonne politique supranationale ou 
transnationale. A considérer cepen- 
dant le réle et les destins de ce cap 
des provinces ds langue française 
qui s’avance extrêmement au nord- 
nord-est entra Rendra. Pays-Bas et 
Allemagne, on aperçoit ce qu’il y a 
de naturelle nécessité dans cette 
communauté France-Wallonie, commu- 
nauté que l’hîstoire, une configuration 
géographique, la langue et la culture, 
une semblable conception de la 
société moderne comme des devoirs 
et des plaisirs de la vie, ont de très 
longtemps façonnée. 


Mois si ce tissu d'une civilisation 
commune a été longuement et très 
Intimement tramé par les siècles, la 
diplomatie et- la loi n'ont pas su 
tirer toute la leçon de l’atavique 
«expérience. Par exemple, tout ce qui 
est coopération culturelle entre 
France et communauté culturelle 
de Belgique /et donc Wallonie) est 
resté longtemps en souffrance. 

Or cette communauté, œuvre très 
complexe de la nature, du temps et 
des hommes, nous avons besoin 
d'elle, aussi étroite que possible. 
Nous : non seulement nous Wallons, 
qui vivons essentiellement d’une cer- 
taine via française et ne voulons pas 
laisser altérer celle-ci, mais aussi 
l'Europe, donc la France. 

La vocation européenne est de 
supprimer ces cloisons, les frontières. 
Quant à la Belgique, te dècioisonne- 
ment s’est fait largement du cété 
Hollande, notamment è travers le 
Benelux. Il reste è décloisonner, te 
plus totalement possible et dans tous 
les domaines, côté France. 

MARCEL THIRY. 


Les institutions financières 
et le renouveau de la région 


S I l’on veut mettre en évidence 
le râle Joué par tes institu- 
tions financières dans 1e 
renouveau de U Wallonie. Q faut 
épingler deux ensembles d’efforts: 

— Les uns. ^ s'expriment dans 
les mécanismes des lois d’expan- 
sion économique ; 

— Les autres, consentis plus 
p&rtfcruliêremenî par 2e système 
bancaire, lequel d’auteurs Joue 
aussi un râle Important dans la 
mise en œuvre -de ces lois. 

IJ La Belgique s'est donnée un 
ensemble de lois dites « d’expan- 
sion économique » qui se sont 
révélées tout à lia fois un excellent 
instrument de développement 
régional et un moyen efficace dp 
conjuguer les efforts des Insti- 
tutions privées et publiques de 


crédit. Ces lois ont pour but de 
multiplier les investissements et 
les créations d'emplois. EUes pré- 
voient une aide de l’Etat sous 
forme de subsides en intérêt ou de 
garantie. Les crédits peuvent être 
accordés dans te cadre de ces lois 
soit par des Institutions publiques 
d'investissement ou de crédit, soit 
par des organismes Intematio-. 
naux, soit enfin par des orga- 
nismes privés de crédit, c'est-à- 
dire la plupart des banques éta- 
blies en Belgique. 

De 1959, date de la mise en 
vigueur de la première loi d’ex- 
pansion économique, à 1975. la 
Wallonie s'est va attribuer près . 
de 40 % du total, pour cette 
période, des projets d'investis- 
sements étrangers et nationaux 
en Belgique. 


En Wallonie, les Investisse- 
ments étrangers ou mixtes (natio- 
naux et étrangers) ont surtout 
été projetés dans les Industries 
manufacturières. La part qui est 


revenue à la wallonie s’est 
considérablement accrue depuis 
1973 : de 12 % environ à 56 % en 
1975. 



En % 'du total eu Belgique 

PREVUS 

1973 

1373 

1974 

197 3 

— Wallonie .....A.. .. 

ILS 

33,4 

4Z.5 

503 

(Uni nant) .......... 

wn 

CU^Ï 


(23,6) 

(Liège) 

(5,6) 

<6J9) 

(16,2) 

(19,7) 

(Luxembourg) 

— 

— 

(1,3) 


(Nam tu) 

(3.6) 

(15,2) 

(OÆ) 

(9,3) 

Brabant (wallon) .. 

. «wj 

— 

CW) 

(A3) 

— Flandre .....* 

63,8 

64,5 

SL3 

44a 

— Btmxel les-Capttale .. 

3L3 

2j 

4Jt 



BregrrffiBlMa™ 

En mMIonn 1 
de francs belges 
' 1 prix courant 

So % 

* PREVUS 

— Wallonie fmm 

225 «52 

39,8 

(HaUumt) 

182*78 

(17,9) 

(Liège) — 

88 268 

(144) 

(Laxan bourg) 

6673 

(U) 

(N «mur) 

17 047 

(3) 

(Brabant wallon) 

19 648 

(3.4) 

— Flandre 

238 996 

58 

— Bruxelles-Capitale 

13 688 

2*4 


(Source: ministère des affairas économiques.) 


(Source: ministère des affairas économiques-) 

L'ensemble des Inves ti ss emen ts ques belges 
prévus de 1959 à 1975 dans tous 
les secteurs devaient se financer 
pour 48%- en Wallonie grâce à 
des recours aux marchés finan- 
ciers (et, en particulier, aux ban- 
ques privées) et le reste par finan- 
cement interne (en Flandre : 

44%, à Bruxelles : 63% et 48% 
pour l’ensemble du royaume). 

De ces quelques statistiques, U 
ressort manifestement que depuis 
plusieurs années tous les orga- 
nismes financiers, publics ou pri- 
vés. consentent un effort consi- 
dérable pour 1e renouveau de la 
•Waflônte. 

2) L’ensemble des grandes ban- 


La deuxième industrialisation 


T ERRE d’histoire et de 
culture, région de foIUore 
et de tourisme, U Wallonie 
possède aussi une longue tradi- 
tion d'industrialisation ; dès la 
première moitié du dix-neuvi è me 
siècle, celle-ci se développai sur 
la base des mines de charbon et 
des Industries du fer, du ciment, 
du verre, des métaux non ferreux 
et des constructions mécaniques. 

A la fin de la seconde guerre 
mondiale, la région wallonne a 
repris ses activités traditionnelles, 
dominées par l’industrie lourde, 
tandis que la Flandre -- moins 
Industrialisée au départ, mais 
servie par une démographie crois- 
sante et une situation géographi- 
que favorable — pouvait se tour- 
ner d’emblée vers des secteurs 
plus dynamiques, nés des récentes 
découvertes scientifiques, en chi- 
mie et en électromécanique, par 
exemple. 

Or l’industrie .wallonne lourde 
exige des entreprises de grande 
dimension , où les produits nou- 
veaux remplacent plus difficile- 
ment tes produits traditionnels à 
langue durée de vie et à faible 
rentabilité. On le volt, te passé 
industriel de la Wallonie est aussi 
souvent un passif. Le vieillisse- 
ment structurel s'ajoute aujour- 
d’hui aux effets de la crise 
conjoncturelle internationale. 

Mais les ftn RalgwftTraa'i tg du 
passe conjugués à. la prise de 
conscience engendrée par la ré- 
cession assureront à la Wallonie 
un second souffle économique, 
d'autant que la région dispose 
d'atouts suffisants pour assurer 
sa relance et la reconversion de 
son tissu Industriel. 


Située an cœur du Marché 
commun, la Wallonie se trouve 
également au centre d’une région 
maritime desservie par un im- 
portant réseau d'autoroutes, dé 
c hemin s de fer, de voies naviga- 
bles Intérieures et d'aéroports 
commerciaux stratégiquement si- 
tués. La qualité de ses réserves 
de main-d’œuvre alliée aux avan- 
tages d’une -infrastructure adé- 
quate; l’équipement de ses zonings 
Industriels, l'accueil réservé aux 
investisseurs locaux et étrangers, 
les différentes formes d Interven- 
tion de l’Etat pour encourager le 
développement d'activités nou- 
velles. tout cela contribuera au 
renouveau économique et social 
de la Wallonie. 

Porte-parole des employeurs 
des secteurs Industriel et ter- 
tiaire de la région, ZTJnion wal- 
lonne des entreprises entend par- 
ticiper à cette évolution en favo- 
risant et en encourageant le 
dynamisme des dirigeants d’en- 
treprise et en suscitant un dialo- 
gue constructif avec les Institu- 
tions régionalisées nouvellement 
Installées. 

D'ores et déjà les entreprises 
privées ont réalisé une reconver- 
sion interne pour adapter leur - 
outil de production aux nou- 
veaux besoins du marché et aux 
possibilités de la technologie' mo- 
derne. C'est ainsi que. à partir des 
industries de .base anciennes et 


réputées (sidérurgie, verrerie, 
constructions métalliques, méca 
niques et électriques), on a voulu 
raffiner les productions : en plus 
des barres d’acier, on produit des 
tôles - minces, magnétiques, pré- 
peintes ; en plus du verre plat; 
on produit des' verres de couleur, 
à haute résistance, doubles Iso- 
lants— 

La restructuration du tissu in- 
dustriel wallon passe encore par 
le développement de branches 
d’activités nouvelles ou existan 
tes, en expansion rapide, faisant 
appel ' à des . technologies de 
pointe, valorisant et am plifiant. 
par là le potentiel régional de 
recherche-développement et assu- 
rant des emplois hautement qua- 
lifiés. 

Grâce a des investissements 
étrangers, notamment, à des In 
novations technologiques et à de 
nouveaux . débouchés commer- 
ciaux, La Wallonie a entamé ces 
dernières années, te processus de 
sa deuxième industrialisation. Les 
créneaux en sont déterminés, les 
principales orientations d’une poli- 
litique industrielle pour la région 
wallonne ont .dégagé les critères 
de sélection des projets ‘ d’inves- 
tissements à encourager. Llnltla- 
. tive est aujourd’hui aux Investis- 
seurs wallons et étrangers. 

J. DELRUELLE, - 

président de l'Union wallonne 

des entreprises. 
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Capacité de production : 
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Diversité 
et harmonie 

D 


EPUIS la fin de la 
deuxième guerre mon- 
diale, la Wallonie a 
découvert sa véritable vocation 
.touristique. 

C’est maintenant par milliers 
que vacanciers, promeneurs, 
excursionnistes, découvrent et 
savourent ses mérites Un effort 
considérable d’équipement s’y 
développe, soutenu par des 
pouvoirs publics attentifs, d'une 
part, é l’apport socio-économf- 
qùe de cette activité è la région, 
et. d'autre part, au bien qui en 
résulte pour l'harmonie de vie 
de ses visiteurs- 

Ce qui séduit par-dessus 
tout, c'est l'exquise diversité 
dL- pays wallon, sa richesse 
étonnante d'aspects et de carac- 
tères Pays d'ample douceur en 
Hesbaye. de charme tendre en 
Helnaut. de rochers, de lumière 
et d'eau le long de la Meuse 
namuroise et liégolse. spectacle 
âpre et profond des hautes 
Ardennes, c'est bien de riches- 
ses qu’li faut parler (cl, sans 
qu'on puisse Ignorer le sceau 
puiseant et dur imprimé par 
l'Industrie. 

C'est dans ce doubla aspect, 
beauté multiple de la nature et 
puissance de l’homme, que la 
Wallonie s'affirme aussi o’rig 1 - 
nale et aussi séduisante. 

Rien de plus facile que de . 
passer d«. la vision des hauts 


fourneaux è la paix des rivières, 
de la poussière des fours à la 
beauté des forêts. Et les corps 
monstrueux des usines ne sont 
Jamais très loin de châteaux 
ravissante, de demeures al Hères 
de -plue en plus ouvertes aux 
curiosités bénévoles des tou- 
ristes. 

Pays de tradition, d'oû le 
folklore et la langue des 
aïeux n’ont Jamais disparu. 
C'est aussi, aux marches de la 
France, un pays du plus haut 
goût de vivre et de vie de 
plus haut goût : if n'est que 
d'essayer la cuisine de ce pays 
pour savoir ce qu'es* 1e raffi- 
nement d'une table dont tes 
Juger les plus sévères avouent 
sans barguigner les mérites 
éminents 

Située & ce carrefour des 
peuples qui lui valut dans le 
passé d'étra si sauvent mise 
en danger, è ce carrefour aussi 
d'influences et de civilisations 
qui ont nourri en tout temps 
sa propre originalité, fa Wallonie 
esi -aujourd'hui encore carre- 
four. mais de travail, d'intelli- 
gence, de beauté et d'harmonie. 
Cesl là sans doute son apport 
original à une Europe tourte- 
tique. dont les composantes 
se veulent d'harmonie et de 
générosité 

A. HAULOT. 
commissaire général 
au tourisme. 


et de nombreuses 
banques de- taille moyenne sont 
représentées depuis longtemps 
dans toutes les parties du pays 
par un réseau extrêmement dense 
de sièges et d’agences qui satis- 
font aux besoins non seulement 
des particuliers, mais des entre- 
prises de toute taille de chaque 
région. Ainsi, la Wallonie bénéfi- 
cie des services de plus de mille 
Implantations bancaires, qui vont 
de l’agence (occupant deux ou 
trois personnes en moyenne), 
localisée dans les petites commu- 
nes, an siège bancaire (occupant 
deux cents â trois cents person- 
nes), situé dans les grandes villes.. 
Ces banques disposent de moyens 
financiers Importants grâce no- 
tamment à un taux d'épargne 
appréciable de la part des parti- 
culiers. 

Les banques privées ne s'occu- 
pent pas seulement de l’octroi et 
de la gestion de crédits. Elles 
mettent progressivement à la dis- 
position des entreprises un ensem- 
ble de services nouveaux ou qui 
existaient déjà autrefois, mois qui 
n'étalent pas- assez systématique- 
ment rendus ou développés. 

Les banques qui disposent d’un 
réseau International étoffé de par- 
ticipations ou de correspondants 
étrangers s'efforcent d'aider les 
entreprises en les mettant ai 
contact avec des fournisseurs, des 
clients et des partenaires étran- 
gers potentiels. Dans ces domai- 
nes, bien des choses sont pos- 
sibles : 

— Groupement de fournisseurs, 
notamment pour la vente de biens 
d’équipements à l'étranger ; 

— Information plus large visant 
à mettre en contact des offres 
et des demandes tant commer- 
ciales que financières ; 

— Mise à la disposition des 
entreprises d’informations d'ordre 
juridique, économique et flnan,- 
cier, notamment en ce qui 
concerne les pays lointains : 

— Développement des activités 
de fusions et d'acquisitions & 
l’échelle nationale et Internatio- 
nale. 

Ma is là ne s'arrête pas le rôle 
actuel des banques : 

— Elles peuvent offrir aussi 
des services d’analyse de gestion 
financière sous toutes ses faces, 
depuis des études qui facilitent 
l'accès aux marchés des capitaux 
jusqu’aux problèmes d'affres 
publiques d’achat, en passant par 
des études d’ s engineering » 
financier ; 

— Elles peuvent développer des 
techniques plus ou moins nouvelles 
de s renting », de « facto ring » et 
de « leasing », voire une aide en 
matière d’informatique, de calcul 
de paie et de comptabilité. 

Sans que ceci Implique en quoi 
que ce soit un désintérêt pour les 
grandes entreprises, on peut dire 
que les Institutions financières 
aident, plus encore que ri arm le 
passé, les petites et moyennes 
entreprises. En Wallonie, ü y a 
dix-huit mille entreprises de ce 
type, groupant chacune de cinq à 
quatre-vingt-dix-neuf travailleurs. 
Ces efforts sont largements justi- 
fiés • 

— Les petites et moyennes 
entreprises, on l'a signalé bien 
souvent, disposent de mains de 
moyens pour se défendre et pour 
accéder aux marchés des capitaux; 

— Mais ceux qui les dirigent 
sont souvent parmi les meilleurs 
entrepreneurs, au sens schumpé- 
térten du terme ; ils constituent 
toujours l'essentiel d'une classe 
facteur Important de 
stabilité dans toute société. 

Certes, on ne peut pas dire que 
tous les problèmes de la Wallonie, 
terre de vieille Industrialisation, 
soient en vole de solution ni que 
les seules interventions des insti- 
tutions financières soient suscep- • 
tlbles de les résoudre, Mfate les 
premiers signes d'un renouveau 
wallon se laissent déjà entrevoir 
et les Investissements et les aides 
qui ont été consentis pour la Wal- 
lonie ne sont certes pas étrangers 
à cette évolution. 

R. HENRION, 

ancien ministre des finances, 
professeur 
à l'untverstté libre 
de Bruxelles. 
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OPINIONS ET ANALYSES WALLONNES 



L'intervention des pouvoirs publics 
en faveur des nouveaux investissements 


L a Wallonie, une des trois ré- 
gions belges, est surtout 
caractérisée, sur le plan éco- 
nomique. par l’existence d'une 
industrie résultant d e la révolu- 
tion Industrielle du XX8> siècle. 

Dès après la première guerre 
mondiale, certains signes d'essouf- 
flement se manifestèrent pour 
toute une série de raisons. Ces 
faiblesses s’amplifièrent encore 
après 1946. Les autorités natio- 
nales et Tégfonales décidèrent dès 
lors de pratiquer une politique de 
reconversion tant au niveau de 
la structure industrielle qu’à celui 
des équipements collectifs d’in- 
frastructure. 

Les autorités belges restent bien 
conscientes du fait que les entre- 
prises nationales, réputées pour 
leur dynamisme et l'esprit de pro- 
ductivité, de leur personnel, ne. 
peuvent à elles seules atteindre les ‘ 
objectifs sectoriels, technologiques 
et régionaux du Flan, seuls sus- 
ceptibles de surmonter avec succès 
les handicaps actuels- Les Inves- 
tisseurs étrangers sont dés lois 
accueillis favorablement en Bel- 
gique, pays qui, de tout temps, a 
adopté une attitude libérale à 
l’égard des Implantations étran- 
gères. Dans cet esprit, une appro- 
che active des Investissements 
étrangers fut mise sur pied dès 
1953, et elle se poursuit toujours, 
grâce â .une étroite coopération 
entre les milieux économiques 


nationaux et régionaux. Les or- 
ganismes financiers installés en 
Belgique épaulent de manière 
efficace et constructive l'action 
officielle. Rien ne permet de dire 
quq cette position doit changer 
prochainement, bien au contraire. 

Les efforts de diversification ré- 
solument entamés requièrent un 
important volume d’investisse- 
ments. Dans cette optique, le gou- 
vernement a, dès 1959. traduit sa 
volonté d’industrialisation et de 
reconversion Industrielle dans des 
lois favorisant le développement 
d e nouvelles entreprises o □ 
l'extension de firmes existantes. 

En 1970. une nouvelle loi a revu 
complètement l'encadrement Juri- 
dique du système; qui repose 
notamment sur : 

— Un piller régional ; 

— Un pilier Industriel ; 

— Ainsi qu’un pilier d’aides à 
l'in f ra s truc tu re. 

La possibilité (f aides dans d’au- 
tres parties du pays reste ouverte 
notamment pour le développe- 
ment des petites et moyennes 
entreprise, qui peuvent bénéficier 
d'aides non négligeables. 

Dans chaque système légal, les 
Incitants financiers directs 
consistent en une intervention 
financière. Hêe à la valeur des 
investissements en Immobilisés 
(terrains, bâtiments, équipements 
et investissements- immatériels). 


La concertation 
sociale 


L a concertation entre parte- 
naires sociaux s’est parti- 
culièrement développée en 
Belgique depuis la seconde guerre 
mondiale. Pendant près d’un 
quart de siècle, die se limite 
cependant au niveau national, 
tant sur Je plan économique au 
travers du Conseil central de 
l'économie et de ses conseils pro- 
fessionnels que sur Je plan social . 
par l'intermédiaire <bi Conseil na- 
tional du travail et des commis- 
sions paritaires. 

La loi du 15 Juillet 1970 portant 
organisation de la planification 
et de la décentralisation écono- 
mique, en créant les conseils éco- 
nomiques régionaux, va Instituer 
cette concertation au niveau 
régional. Mais elle va instaurer 
une Innovation en doublant la 
concertation entre partenaires 
sociaux d'âne concertation entre 
ceux-ci- et les hommes politiques 
de la région. - - 
L’objectif essentiel de cette loi 
est en effet d'associer plus étroi- 
tement les réglons & l’élaboration 
de la politique économique et à 
son exécution, et de veiller à une 
participation plus large et plus 
directe de l'ensemble des milieux 
intéressés. 

C'est ainsi que le Conseil éco- 
nomique régional de Wallonie 
(CJBJR.W.) est composé pour moi- 
tié de représentants des milieux 
socio-économiques, — les repré- 
sentants des organisations repré- 
sentatives des travailleurs y 
siègent paritairement avec les 
représentants des entreprises, des 
classes moyennes et de l’agricul- 
ture, — et pour moitié de man- 
dataires politiques : parlemen- 
taires de la région représentant 
proportionnellement les différents 
partis et mandataires provinciaux 
représentant les - différentes pro- 
vinces de Wallonie. 

Les mtiwHh économiques régio- 
naux sont essentiellement des 
assemblées consultatives dans le 
domaine économico-social, fia ont 
une compétence d’avis et une 
compétence générale de recom- 
mandation. Certaine avis sont 
préalables â la décision du gou- 
vernement : c'est notamment le 
cas en ce qui concerne la répar- 
tition des principaux crédita bud- 
gétaires qui concernent l'expan- 
sion économique régionale et leur 
affectation. Cette compétence 
recouvre deux domaines d'inter- 
vention. Le premier concerne les 
crédits localisables des budgets 
ministériels et, dans ce cadre, le 
C.E.R.W est appelé à donner un 
pvjs sur les programmes prévus 
pour la Wallonie en matière d’in- 
frastructure économique et so- 
ciale. notamment les travaux 
publics, les communications, 
l'aménagement du territoire, les 
équipements socio- collectifs, . Le 
second domaine d’intervention 
concerne les fonds & vocation 
régionale dont II s’agit de déga- 
ger la destination et d'obtenir 
l'engagement : fonds d’expansion 
économique, fonds de solidarité 
nationale, fonds européen de dé- 
veloppement régional. 

Le CJ3JLW. donne également 


un avis préalable sur les projets 
et propositions de lois aux régle- 
ments généraux relatifs au dève-' 
loppement régional. 

La mission essentielle des 
conseils économiques régionaux 
est certes l’adoption du projet du 
plan régional. C’est À l'unanimité 
de ses membres que le C E.R.W a 
ainsi défini dès Juillet 1971. Jesr 
priorités fondamentales qui de- 
vraient être celles de la commu- 
nauté wallonne dtei à 1980 et 
opéré les choix de base portant 
air les principaux moyens et po- 
litiques permettant la réalisation 
la plus satisfaisante des grands 
objectifs proposés pour la Wal- 
lonie, que ce .soit en matière 
d’emploi et de formation, d'ex- 
pansion économique, de politique 
Industrielle, ou en ce qui concerne 
les transports, l'environnement, 
l’aménagement comme l'équipe- 
ment du territoire. 

C’est unanimement que le 
CJELR.W. vient également de re- 
fuser d'adopter le projet de plan 
1976-1980 qui était proposé par le 
gouvernement dans la mesure où 
son application ne permet pas un 
développement équilibré des di- 
verses réglons du pays. 

Le dialogue qui s'est établi au 
sein de notes conseil nous a éga- 
lement permis de dégager les 
mesures de sélectivité régionale â 
prendre en matière budgétaire et 
de crédit comme les éléments d'un 
programme wallon de défense et 
de promotion de l'emploL 

La concertation au niveau ré- 
gional a d'autant plus d'impact 
qu'elle reflète la position de l’en- 
semble des forces rives d'une ré- 
gion. Bien que le pouvoir central 
ne prenne pas toujours les mesu- 
res que Ton serait en droit d’at- 
tendre. elle permet cependant 1 
d’influer la politique nationale I 
dans un sens beaucoup plus favo- 
rable aux intérêts de la région. CI 
ne faut cependant pas déduire 
des nombreux exemples dunani- , 
mité, une constante simultanéité j 
d'opinion entre partenaires so- I 
cia us : celle-ci est mise à rude 
épreuve par les difficultés que | 
nous traversons. Outre que le | 
dialogue s'avère souvent constfuc- i 
tif. son résultat est surtout le | 
reflet - d’une solidarité wallonne 
face à un pouvoir central qui 
n’attache encore qu’une impor- 
tance secondaire aux réalités ré- 
gionales ; la concertation a aussi 
d'autant plus d'intérêt qu'elle per- 
met l'élaboration d'une- conception 
globale du développement de la 
région et constitue, dans ce cadre, 
un apprentissage des responsabili- 
tés régionales A venir. 

Il faut que la réforme de la 
Constitution, achevée, fin 1970. 
trouve rapidement son aboutisse- 
ment dons une décentralisation 
politique véritable au profit des 
réglons. 

L’expérience du Conseil écono- 
mique régional le désigne natu- 
rellement pour être alors le prin- 
cipal organe de concertation sur 
le plan régional 

ALBERT GRANDJEAN, 

jec ritatre général du Conseil 

économique régional wallon. 


dont l'Intensité est fixée en fonc- 
tion des mérites propres du pro- 
jet sous l'angle de l'emploL de 
l'exportation ou de la technolo- 
gie par exempla 

• L’aide de l'Etat peut revêtir la 
forme d'une prime en capital ou 
d’un subside en intérêt : 

— Frime en capital lorsque les 
Investissements sont financés par 
fonds propres ; 

— Subside en intérêt; en cas 
d’appel au crédit, c’est-à-dire une 
réduction du taux d'intérêt à 
payer à l'organisme de crédit 
agréé (public ou privé). 

L'intensité maximale corres- 
pond à une réduction du taux 
d'intérêt de 5 % pendant cinq 
ans sur un montant ne pouvant 
dépasser les trois quarts de la 
valeur des immobilisés. Lorsque 
les circonstances conjoncturelles 
le rendent souhaitable, ce qui est 
le cas actuellement 11 est prévu 
que l’Intensité de la réduction 
peut passer à 7 %. soit donc une 
aide totale brute de 21 % du 
volume Investi. H existe aussi une 
possibilité de financement, par 
avance récupérable «m n* 

intérêt des travaux de recherche 
et de misa au point, de proto- 
types;, de produits et de procédés 
nouveaux. L’intervention peut ici 
atteindre 80 % des coûta 

Des incitants fiscaux sont attri- 
bués, comme les incitante finan- 
ciers; on y retrouve : 

— L'exonération. Jusqu’à cinq 
ans. du précompte immobilier 
(impôt annuel sur les revenus 
des immeubles l : 

— L'exonération du droit d’en- 
registrement de 1 % dû sur les 
apports en capital (augmentation 
et apport initial) ; 

— La possibilité de pratiquer, 
pendant trois arm, des amortis- 
sements doubles (en cas cT amor- 
tissements linéaires). 

A côté de ces incitants directs, 
tl ne fàut pas négliger les inter- 
ventions Indirectes couvrant l’aide 
à la création des Infrastructures 
Industrielles d’accuelL Des sociétés 


d’équipement économique sont 
habilitées à exproprier des ter- 
rains et à les aménager pour les 
mettre à la disposition des indus- 
triels. A l’heure actuelle, l'en- 
semble de la région wallonne 
est pourvue de quatre-vingt-quatre 
parcs industriels équipés, judicieu- 
sement répartis selon les disponi- 
bilités de main-d’œuvre et les 
exigences techniques. H est pos- 
sible d’acquérir ces terrains à des 
prix Intéressants. 

Tout cela, brièvement résumé, 
fait ressortir la volonté gouverne- 
mentale de surmonter, dans cette 
région; les problèmes actuels. 
L’Important arsenal des mesures 
disponibles en fait fol. 

En outre, les services officiels 
belges sont outillés pour documen- 
ter rapidement et complètement 
les industriels étrangers sur la 
Belgique. Us sont équipés pour 
organiser des visites de terrains 
industriels. Les chiffres conn us 
des investissements étrangers en 
Belgique font ressortir l'attr ait 
qu'exerce la Belgique sur tes in- 
vestisseurs étrangère. Entre 1959 
et 1975. des investissements étran- 
gers pour 180 milliards de FB ont 
été recensés. En prenant les chif- 
fres des trois dernières années, on 
arrive, pour les investissements 
étrangers dans les industries ma- 
nufacturières uniquement, à un 
total de 40 milliards de FB dont 
17.3 milliards de FB pour la Wal- 
lonie. 

La proximité de la France et 
de la Belgique, et de la Wallonie 
en particulier, est telle que tout 
ce qui est dit ci-dessus peut être 
vérifié sans perdre de temps, par 
des visites sur place, par des 
contacts avec les industries éta- 
blies, par des entretiens avec les 
autorités officielles. L’expérience 
mérite d’être tentée, 11 convient 
de la tenter. 

R. CHARLIER, 

inspecteur général 
du service expansion, éco- 
nomique - investissements 
étrangers du ministère des 
affaires économiques. 


[PUBUClTSy 


France 
et Wallonie 

P ARM 1 les frontières, en est-il 
une qui paraisse aujourd'hui 
moins naturelle que celle qui 
sépare la Wallonie de la France 9 
Louis VTV ne l’a d’ailleurs 
reconnue que aous la contrainte 
de l'Europe : mieux que ses vic- 
toires. eile rappelle ses défaites. 
Et ceUes-m auraient pu être 
pires. BÆarlembourg. Philippe ville 
et Bouillon seraient restées -fran- 
çaises sans le retour de l’Aigle et 
sons' Waterloo. Mais ce ne sont là 
que « cicatrices v de l’histoire 
militaire et diplomatique. Entre 
la chaîne des « événements ». 
l’histoire profonde — celle de tous 
et de tous les Jours — continue 
à tisser sa trame, comme Péné- 
lope sa toile en attendant le retour 
d’Ulysse Et elle la tisse par- 
dessus cette frontière, dans tes 
mêmes plaines, sur les mêmes 
coteaux, dans les mêmes Arden- 
nes. le long des mêmes rivières : 
Escaut, S ambre et Meuse; Les 
mêmes cultures ont occupé les 
Jouis des hommes et façonné leur 
mentalité. Picard, wallon et, vers 
le sud, champenois et lorrain, tels 
sont leurs dialectes El par des- 
sus la frontière, une seule et 
même langue règne * icelle de 
France. 


INVESTIR 
EN WALLONIE ? 

Pourquoi ? 



Dp#» financière» substantielles et des avantages fiscaux sont 

accordés aux investisseurs . 


assistance financière pour la formation professionnelle ; 

régime fiscal favorable pour les dirigeants et cadres étrangers ; 

rapatriement libre des capitaux et dividendes ; 

aide financière à P exportation hors Marché commun ; 

avance de fonds sans intérêt pour la mise au point de 
prototypes ; 

zones industrielles parfaitement équipées ; 

assistance aux industriels lors des eontacls avec l’adminis- 


ayant s sa» langue (les Anglais, 
l'anglais, les Allemands, l’alle- 
mand. etc.), les Belges devaient 
avoir la leur. Combien d'amis 
-irançais ne nous ont pas demandé 
de a parler belge » ? Que pou- 
vions-nous répondre ? Sinon que, 
comme eux-mêmes et avec l'ac- 
cent de notre province, nous ne 
parlions que le français. 

H eût été impertinent d’ajouter 
que nos ancêtres avaient adopté 
cette langue bien avant nombre 
de provinces françaises. Et cepen- 
dant^ 


La même langue ! (Comme tous 
les autres peuples, les Français 
ont longtemps cru que « le génie 
de chaqiu nation i_) est surtout 
dans sa langue») (Michelet). La 
deraite de Sedan et la perte 
de l' Alsace ont tout changé. NI 
Rouan. ni Fustel de Coulanges, 
ni Lavisse, ne pouvaient admettre 
que la langue justifiât, si peu 
.que ce soit, l’appartenance alle- 
mande de l'Alsace. La victoire 
de 1918 a dissipé cette hantise. 
Depuis lors, Ferdinand Lot, Marc 
Bloch. René GrousseL ont reconnu 
à la langue le rôle qu’elle avait 
eu (parmi d’autres facteurs) dans 
la cristallisation des consciences 
nationales. Le simple peuple n’en 
avait jamais douté. Chaque nation 


tralion. 


Pour tous rçiueignamuits, contacter : 

: i 

Le Secrétariat d'Etat à l'Économie Régionale Wallonne, 
avenue des Arts, 19 H - boîte 3 
1040 BRUXELLES 
Tel. : 02/219-46-20 


Nous sommes au treizième siè- 
cle. peu après 1230, trois siècles 
avant l’ordonnance de VlIJers- 
Cotterèts. Le vainqueur de Bou- 
vines est mort, son fils a partiel- 
lement hérité du Languedoc. Son 
petit-fils va sanctifier son régne. 
A Liège, pour la première fois, 
des seigneurs français sont appe- 
lés à régir l’èvèchè et le pays. 
L’évêque est suffragant de Colo- 
gne ; le pays, fief d’empire. Tout 
semble les orienter vers l'Alle- 
magne. Mais le dialecte roman 
( nous disons aujourd’hui : « wal- 
lon»), qui s'est fixé dans toute la 
moitié méridionale du diocèse de 
Liège, le lie au monde d’oïl, plus 
■particulièrement au monde picard 
dont il partage certains traits 
dialectaux. Aussi, lorsque à l’uni- 
versité de Paris, alors en 'plein 
essor, la faculté des arts se divise 
en & nations », la plupart des 
clercs liégeois s'inscrivent natu- 
rellement dans la « nation 
picarde ». Us y rencontrent les 
étudiants des diocèses picards de 
la grande province ecclésiastique 
de Reims. On aurait donc pu 
croire qu'en ce moment oû la. 
renaissance de l’écrit et la laïci- 
sation de la culture Invitaient les 
chancelleries et les greffes à faire . 
usage d’une a langue vulgaire », 
celle-ci eût été. pour la partie 
romane du diocèse, le - « roman 
liégeois » ou le « picard », dont 
l’audience était large et la lit- 
térature, riche et diverse. 

Or. U n'en fut rien. L'un des 
premiers actes Uégois, que nous 
ayons conservés en langue vul- 
gaire (1236) affirme dans sa 
morphologie « une allure telle- 
ment française déjà qu'elle évo- 
que à peine le vallor » (L, Be- 
rnacle). D'emblée et sans 
contrainte, les Liégeois ont 
adopté la langue que la France 
d’oH se créait par-dessus la 
diversité et la rusticité de ses 
dialectes et de ses patois. Cette 
option, qui fut également celle 
de leurs voisins, a engagé l'avenir 
intellectuel des terroirs romans 
de Belgique. Elle a facilité 
leurs rapports avec la France 
et par elle, avec le monde. — 
mêlé leurs sculpteurs, leurs 
peintres, leurs graveurs, leurs 
musiciens, aux créateurs de l’art 
français. — généralisé la diffu- 
sion des principes de la Révolu- 
tion. Finalement, elle a précipité 
Liège et la partie wallonne de sa 
principauté dans les bras de la 
République française (1793#. 


En 1830, l’élite sociale et poli- 
tique qui représentait la nation 
belge (1 % environ de la popu- 
lation) était toute française de 
culture. Cent ans plus tard, cette 
situation était complètement bou- 
leversée. La Flandre s'était donné 
une langue par-dessus ses patois. 
La dualité des cultures a triom- 
phé en Belgique avec le suffrage 
universel C’est seulement au sud 
de la frontière linguistique que 
renseignement se fait intégrale- 
ment en français. Mais, d’autre 
part, tous les Wallons le reçoivent. 

Depuis 1914. l’enseignement pri- 
maire est devenu obligatoire, une 
trentaine d’années après la Répu- 
pUque, et avec les mêmes résul- 
tats. Si un Gaston Bonheur wallon 
recueillait les textes de dictées, 
les pages d'anthologie et la plus 
grande partie des manuels qui. 
jour après Jour et durant des an- 
nées. ont composé notre être men- 
tal. Il constaterait que les Wallons 
ont été formés selon l’esprit et la 
lettre des écoles de Jules Ferry. 

Sans doute faut-il ajouter à ce 
premier bagage ce que, de Tournai 
à Liège et de Nivelles à Bouillon, 
la vie nous a appris et qui nuance 
nos diverses communautés et les 
distingue plus ou moins de telle 
province française et de Paris, 
notre capitale spirituelle com- 
mune. Néanmoins, en dehors de 
l'Hexagone, les Français ne trou- 
veront nulle part s un morceau ae 
France» qui leur soit à ce' point 
semblable et à ce point fidèle. 

JEAN LEJEUNE 

professeur à l'untversixé 
de Liège. 


\ r 
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LES RÉALITÉS ÉCONOMIQUES ET SOCIALES 



WALLONIE 


La croissance dépend de l'instauration 
d'un véritable pouvoir régional 


NOUS DÉCLARE M. JEAN GOL, SECRÉTAIRE 


L’économie wallonne r al t 
figura de parent pauvre eu Bel- 
gique. Après avoir été au dix- 
zueuvIËnie siècle nu concurrent 
industrial de la Grande - Bre- 
tagne, le papa noir a continué 
pendant la première du 

vingtième à dominer La vie du 
royaume. Puis vint le temps du 
déclin avec l'émergence de la 
Flandre fondée sur l’accès A la 
mer et reïnadance de la main- 
d’œuvre. Le pétrole remplace le 
charbon et les Investisseurs 
étrangers s'installent en força 
dans la région flamande* En 
vingt ras, de 1354 A 1974, la part 
de la Wallonie dans le produit 
national brut baisse de 34 A 
as %, caUe de la Flandre monte 
de 44 i $6 %. Pour opérer un 
redressement, qui s’esquisse 
avec l’Installation de nouvtifes 
usines, VL Jean Gol, secrétaire , 
d’Etat A l’économie régionale 
wallonne, préconise la défini - 
tton et l'Application d’une poil- | 
tique structurelle animée par 
un véritable pouvoir régionaL I 


« Au moment oit la Bei- 
ffique cannait une reprise de 
r activité, comme viennent de 
le relever les experts de 

J'O.CJ) JE, comment réagit. 
Monsieur le ministre, réco- 
nomie wallonne ? 

— NüangQns. La reprise a été 
vive au cours des premiers mois 
de cette année ; mais, actuelle- 
ment, le rythme d'accroissement 
de la production se ralentit. 
L'expansion devient plus modé- 
rée, alors même que les tensions 
inflationnistes compliquent la 
tâche du gouvernement. 

f Dans ce contexte général, 
l'économie wallonne se trouve 
dans une situation délicate dans 
la mesure où, devant une crise, 
elle se déprime {dus vite et se 
rétablit plus lentement que le 
reste du paya. Ce décalage est lié 


aux difficultés structurelles de la 
région. Ainsi le nombre des sans- 
emplois met plus de temps â 
diminuer. Bien pins, le chômage 
conjoncturel : se transforme en 
partie, en chômage structurel, la 
crise -secouant un appareil Indus- 
trial wallon déjà fragile.' 

s Enfin, l’industrie wallonne 
est moins sensible à une politique 
de relance conjoncturelle de la 
demande parce que son écono- 
mie produit relativement peu de 
biens de* consommation, étant 
surtout fondée sur l’industrie 
lourde et les produits semi-finis. 
Par contre, lorsque des mesures 
de relance , prennent la forme 
d’encouragement à l’investisse- 
ment, ce sont souvent des inves- 
tissements de rationalisation qui 
en bénéficient et Us n’ont que des 
effets défensifs en termes 
d'emploi. 

— La région waa anne a 
donc particulièrement souffert 
de la récession. En reste-t-il 
des traces? 

— Certes. Le taux de chômage, 
déjà élevé avant la crise, reste 
Important, s’établissant en juillet, 
comme en janvier, à 1L1 *de la 
population active, contre 8,4 % 
en Flandre 18,8 % en janvier). 
De même,' les entreprises en dif- 
ficulté ou qui ont fermé ont été 
nombreuses, parce que beaucoup 
d’entre elles se trouvaient déjà 
c à la corde* f en période de 
prospérité. 

— N'y a-t-il eu que des fac- 
teurs négatifs ? 

— Non, dans une certaine me- p 
sure, la crise nous permet de voir 
plus clair, ayant notamment ré- 
vélé l’inanité de certains secteurs 
au fonctionnement balzacien, 
comme la poêlerie et le chauffage, 
certains sous-sectettrs du verre et 
du textile, et fait le tri entre les 
firmes viables et lea autres. Un 
noyau dur est apparu et la réoes- 


D'ÉTAT A L'ÉCONOMIE RÉGIONALE WALLONNE 


si on a fait prendre conscience 
d’un certain nombre de reconver- 
sions inéluctables que n’accep- 
taient, par conservatisme, ni le 
patronat ni les syndicats. 

— Quels sont pour vous les 
secteurs condamnés f 
— Le rôle du charbon, qui a 
été Important dans la naissance 
de l’industrie wallonne, est ter- 
miné. Les dernières mines ferme- 
ront en 1982. Actuellement les 
charbonnages n’emploient plus 
que six mille salariés contre cent 
vingt mille en 1950. Sont en déclin 
également les carrières, le verre 
(cer tains produits de la chimie 
lourde), le textile, la céramique- 


— Quels sont les moyens 
d’assurer un nouveau dévelop- 
pement économique ? 

— par une politique structurelle 
spécifique à la Wallonie favori- 
sant les petites et moyennes in- 
dustries, celles qui occupent moins 
de cinq cents personnes .et qui 
Incorporent beaucoup de techno- 
logie. Dans ces firmes qui doivent 
constituer une des bases du renou- 
veau industriel, la gestion est 
plus souple, r Information facili- 
tée et le climat sorial meHIeur. H 
s'agit souvent de PJ1L familiales 
qui ont grandi jusqu’à la taille de 
l'innovation et de l’exportation. 

— Doit-on en déduire que 
vous êtes réservé à Végard dfm- 
vestissements étrangers impor- 
tants ? ' 

— Sûrement pas. Il faut aussi 
de grands pôles de développe- 
ment. Et An-ns un climat de diver- 
sification. l'investissement étran- 
ger, qui peut d’ailleurs se traduire 
par la création d’unités moyen- 


rience de subvention pratiquée à 
l’égard des charbonnages- L’argent 
de la collectivité doit être utilisé 
en faveur de secteurs porteurs 
d’avenir. 

' — Lesquels ? 

— Il y a un avenir réel pour 
la sidérurgie, wiaia celle-ci ne sera 
pas créatrice d’emplois nouveaux. 
Pour a-wniw im emploi de qua- 
lité et stable. B faut développer 
la construction mécanique, mé- 
tallique et électrique, la chimie et 
la pétrochimie (qui représentent 
en 1975 18 * des créations d’em- 
plois, et pour le premier semestre 
de 1976. 15,7 %), l’industrie ali- 
mentaire et celle qui est fondée 
sur les ressources naturelles de la 
région (bois. eau). 


nés, est non seulement utile, mais 
nécessaire. En 1975. n a repré- 
senté 19 % de l’investissement 
global wallon aidé par l’Etat 
(25 % des emplois nouveaux) et 
30 % pour les sept premiers mois 
de 1976. La France, qui est notam- 
ment représentée par Péchiney. 
Renault, L'Oréal, vient au deuxiè- 
me rang des Investisseurs étran- 
gers, derrière les Etats-Unis. 

— La main-d'œuvre wal- 
lonne a une certaine répu- 
tation tf intransigeance. 

— Nous sommes des Latins. 
H y a une certaine exubérance, 
et les conflits prennent parfois 
une dimension spectaculaire : 
occupation d’usines, « slt - in f. 
Mais ce ne sont pas nécessai- 
rement les grèves les plus ani- 
mées qui sont les plus longues. 
En outre, ces manifestations se 
produisent en général dans des 
entreprises peu solides ou mal 
gérées. En tout état de cause, la 
main-d'œuvre rot de qualité et 
la productivité élevée. 


— Mais le syndicalisme wal- 
lon ? 

u a une tradition de com- 
bat. Toutefois, la société a fort 
évolué, et la concertation fait 
des progrès tant au niveau natio- 
nal que régional. Un mouvement 
de grève générale comme en 1960- 
1961 ne semble plus probable. 

— Pour compenser un cer- 
tain handicap, vous devez 
recevoir une aide de VEtaL 
Etes-vous mieux ou motus 
bien traitée que d’autres ré- 
gions en Belgique? . 

_ Nous avons reçu de l'argent 
pôur encourager les investisse- 
ments. De 1970 au 30 juin 1976, 
les investissements aidés par < 
l’Etat ont atteint 130 milliards 
de francs belges, sur un total de 
380 milliar ds pour le royaume, 
soit 36.4 %, le pourcentage des 
emplois nouveaux créés grâce A 
cette aide n'a été que de 30,5 %. . 
Ainsi l’aide publique a été impor- 
tante, mais très coûteuse par 
emploL Le système d'aides aux 
investissements privés n'a pas 
résolu fondamentalement nos pro- 
blèmes structurels. Les méca- 
nismes des lois d'expansion éco- 
nomique de 1969 et 1970 sont 
fondés sur l'idée d'une croîs-- 
sauce continue et d’une Initia- 
tive privée dynamique. Or 11 ne 
s’agit pas seulement d’accorder 
des aides fiscales ou financières, 
mais de permettre des économies 
externes. Dans un moteur à fai- 
ble rendement verser de l'huile 
n’est pas suffisant- 

— Etés-virus déçu par ta 
régionalisation ? 

— Nous souffrons de l'absence 
d'une régionalisation véritable. 
Même si la solidarité nationale 
était parfaite, notre développe- 
ment économique passerait par 
l'instauration d’un véritable pou- 
voir régional wallon susceptible 


de mettre au point et d’exécuter 
une politique industrielle wal- 
lonne. 

— Vous étiez un des anima- 
teurs, au sein du nssemble- 
vtent wallon, du dut Réforme 
Europe-Régions. Pourriez-vous 
préciser votre position ? 

— Progressivement les Etats- 
Nations européens devront céder 
des pouvoirs par le haut à une 
Europe dont T union est un impé- 
ratif catégorique de notre avenir 
économique et culturel et par le 
bas aux réglons qui les composent 
Loin d’être un facteur d’affaiblis- 
sement de la construction euro- 
péenne, la revendication régionale 
constitue un facteur d’équilibre. 
* Tantôt la création des régions 
permet de tempérer des conflits 
inévitables dans tes Etats {don- 
nationaux, tantôt elle permet de 
faire coïncider de nouvelles struc- 
tures politiques et administratives 
avec le sentiment profond des po- 
pulations. Enfin, cette reconnais- 
sance politique des réglons ren- 
force le puissant courant d’échan- 
ges économiques et sociaux qui, 
tout naturellement, s’ctabllt et 
s’amplifie entre les grandes métro- 
poles régionales européennes. 

» C’est, dans le cadre de l'Eu- 
rope des régions que le dialogue 
entre la Wallonie et des réglons 
françaises (j’ai pris contact ré- 
cemment avec Rhône-Alpes à l’oc- 
casion de la foire de Lyon) se 
situe nécessairement. Ce dialogue 
est d’autant plus naturel qu’il 
existe une forte communauté 
culturelle, de langue et de civili- 
sation entre nous. 

f L’Europe et la région sont les 
cadres futurs de tous les progrès 
démocratiques. Quoi d’étonnant 
dès lors à ce que les réformateurs 
soient souvent des Européens et 
des régionalistes convaincus ? f 

Propos recueillis par 

MICHEL BOYER. 


Pour toutes ces branches, il ne 
faut plus recommencer l’expê- 


L'investîssement étranger est nécessaire 


_ " “ " r " . ' (PUBLICITE} 

EMOSITE : AKZO CHEHIE EU WALLONIE 



Maquette de f usine de fa Société des Dérivés Azotés d'Akzo Chenue à 
Ghlin-Baudour (Morts). 


Entreprise chimique à vocation internationale, Akzo Cbemie possède 
des unités de production dans plusieurs pays européens (ainsi aux Pays-Bas, 
en Grande-Bretagne, en France, en Allemagne) ; elle vient aussi de choisir 
Ja Belgique pour implanter une de ses usines les plus modernes, offrant 
de larges perspectives d'avenir. Dans le zoning industriel de Ghlin-Baudour, 
en Wallonie, on prépare la construction d’une usine pour la production 
d'amines et de sels d'ammonium quaternaires, produits trouvant de nom- 
breuses applications utiles qui sont d'un intérêt direct pour le public. 

Déjà, en 1972, Akzo Ghemïe avait construit une grande usine dans 
la région de Mous : il s'agit d'une des installations les plus modernes au 
monde pour la production de peroxydes. Deux unités sont déjà à l'œuvre, 
une troisième sera mise en exploitation en 1977. 

Plusieurs raisons justifient le choix de cette région Mons-Borïnage : 
sa situation centrale en Europe, au carrefour des grandes voies de commu- 
nication ; la présence d'une main-d'œuvre qualifiée ; la disponibilité de 
vastes terrains industriels ; les efforts déployés par les autorités afin de 
doter la région d’une infrastructure adaptée au renouveau économique (ce 
qui se traduit par la création des zones industrielles comme par la forma- 
tion et le recyclage professionnels). 

L'établissement de la nouvelle unité d'Akzo Chemie dans le Borinage 
s'est réalisé avec l'appui de l'intercommunale de Développement (IDEA) 
et la participation financière de la Société Nationale d’investissement 

Créatrice d’emplois, l'usine répond aussi à toutes les exigences en 
matière de protection des travailleurs et de l'environnement. Ses équipe- 
ments comme ses produits sont basés sur trente années de développements 
technologiques. Finalement, cette réalisation d’envergure accroît la capacité 
industrielle de la Wallonie et de la Belgique. 

Eu égard au rôle des nouvelles installations sur la scène industrielle 
européenne, les responsables d'Akzo Chemie ont donné au complexe de 
Ghlin-Baudour le nom d’Eurosite. 


Une journée d'un travailleur 


C HAQUE matin, vers S h. 30, 
Louis Gérard, un grand blond 
aux yeux bleus, âgé de qua- 
rante-cinq ans. mais ne les parais- 
sant guère, sort sa voiture et se rend 
à son travail aux Cÿbleries de Char- 
tarol. bans . sa petite maison pro- 
prette, àu cœur de la banlieue - 
ouvrière de Glliy, le café fume dans 
un pot de grès rouge, sur le poêle 
de la cuisine. A l'ombre de fun 
des soixante terrils de charbon du ■ 
pays noir, les lumières s’allument à 
presque toutes. 'les fenêtres. 

Depuis l’âge de quinze ans. Louis 
Gérard remonte ces rues mal pavées, 
longues et monotones, qui mènent è 
la métropole industrielle du bassin de 


A l'Inverse de la plupart des cinq 
mille six cent quarante travailleurs 
wallons (dont mille six cent quatre- 
vingt-dix métallurgistes) licenciés an 
1975 après la fermeture de cent qua- 
rante-six entreprises. Louis Gérard se 
iéllcite de sa reconversion : Il est 
aujourd'hui chef d’équipe aux Câble- 
ries de Charierol. dont les ateliers 
son: Installés à Mardnelle. - Une 
entreprise moderne, déclare Louis 
Gérard, où fl est a gréabte de gagner 
sa vie. - 

C'est, en tout cas, une grande 
usine où. sous la férule d'un directeur 
général français, mille huit cents 
ouvriers font les « trois-hult » (qua- 
rante heures par semaine), tandis que 
mille trois cents employés, ingénieurs 
et agents de maîtrise travaillent de 
7 h. A 15 h. 30 ou de 6 h. à 16 h. 30. 
avec une pause-café de neuf minutes, 
vers 9 heures, et un ar rôt-déjeuner 
d'une demi-heure, vers midi. A la 
cantine d'entreprise, le repas complet, 
copieux et consistant ne coûte que 
30 francs belges (environ 3,60 F) 
- y compris le verre de bière ». 

Le salaire moyen brut d'un ouvrier 
professionnel s'élève A 160 F bel- 
ges l'heure, soit environ 3 000 FF 
par mois, dix fols plus que le prix 
moyen du loyer dans un appartement 
F 3 ou dans une maison corres- 
pondante. Aussi le niveau de «rie 
des ouvrière, surtout si leur épouse 
trairai Ile, est-il assez élevé, comme 
en témoignent tes centaines d'auto- 
mobiles, puissantes et rutilantes, 
garées devant les ateliers. Mais c’est 
là, sans doute, une situation privi- 
légiée. dans un pays qui. comme ses 
voisins, a souffert de la crise. 

A l'Intérieur de l’usine tout est 
propre et en' ordre. Nous sommas, 
il est vrai, dans l’une des rares 
entreprises « de pointa - dont la 


la Sambre. U a commencé sa «ne 
professionnelle- aux chemins de fer. 
puis , aux Ateliers de construction 
électrique de Cherleroi (A.C.ECJ, où 
(I fut chauffeur de poids lourds. Un 
accident du travail — l'éclatement 
d'un - pneu — lui a laissé de cette 
période un souvenir pénible et, aur 
le front une large cicatrice verticale. 
La » ratSonalhailon » d'une partie de 
la métallurgie wallonne devait toute- 
fois décider de son avenir. Son ser- 
vice de camionnage supprimé, Louis 
Gérard fut d'abord reclassé à « r usine 
è cêbles ». Ce . secteur, tul-mâme 
appelé à disparaître après le rachat 
des A.G.E.G. par Westinghouse, fut 
sauvé de Justesse par un acquéreur 
italien. 


Wallonie a tant besoin. Chaque jour, 
plus de 60 tannes de câbles sont 
expédiées dans le monde entier pour 
les centrales électriques ou nucléai- 
res, les docks, les liaisons télépho- 
niques et l'Industrie du bâtimenL 
C’est le câblerie, du reste, qui ren- 
flouait autrefois le trésorerie des 
A.C.E.C. 

A présent que l’usine a repris ea 
liberté, son personnel est sans doute 
l'un des privilégiés de le métal- 
lurgie. il bénéficie d'un système auto- 
nome de retraite et d'assurances en 
tout genre qui. pour une cotisation 
d'environ 200 francs belges par mois 
— s" ajoutant à la cotisation syndicale 
d'une valeur sensiblement égale — 
assure aux salariés une très grande 
sécurité. Des œuvres sociales, 
notamment un centre sanitaire doté 
de (rois médecins en permanence, 
complètent cette infrastructure- 

Se journée terminée. Louis Gérard 
boit le coup avec les copains, dans 
l'un des quatre cafés situés & proxi- 
mité de l'usine Toul à l'heure. H Ira 
peut-être fouet .à la' - petite reine*, 
sorte de balle-pelote fort en vague 
en Wallonie. Il fut autrefois * lan- 
cier », c'est-à-dire joueur arrière, 
dans les championnats. Les jours 
de grand match, on entoure la place 
de l’église de panneaux de jute. A 
l'intérieur de cette enceinte s'agitent 
les joueurs vêtus de blanc, entourés 
d'un public de retraités en casquette, 
assis sur des bancs de bols » Le 
dimanche, explique Louis Gérard, on 
va en' Antenne. C’est à moins d'une 
heure de voiture Et // rfy a pas 
de péage sur r autoroute de Wal- 
lonie / » 

Entre deux verres de «trappiste» 
écumeux, il conte à qui veut l'en- 
tendre, avec un soupçon de fierté, 
que sa fille Patricia, vingt-deux ans. 


aide pharmacienne, est (lancée à 
un ingénieur français ; qu'il va lui 
donner pour dot une maison ; qu’il 
compte bien descendre un de cas 
jours dans le Midi. Autour de lui. 
les hommes plaisantent ou rêvent : 
« Au moins, là -bas, fl y a du 
soleil l... » 

On parle aussi de la dernière grève 
de vingt-quatre heures, début sep- 
tembre : «La première depuis tas 
années 60, nom dl D'ios / » Le 
langage est vert et bien gaulois, et 
l’on sent parmi ces rudes Wallons 
une grande solidarité. « Un ouvrier. 
Ici, m’explique l’un d’eux, c'est quel- 
qu'un de très ton et de très talble. 
On peut être robuste, courageux et 
même intelligent, on se sent quand 
même Insignifiant devant un patronat 
anonyme, devant les grands trusta 
Internationaux qui passent des 
contrats avec les pays fascismes 
Alors, H faut s’unir. » 

Ce grand gaillard, qui connaît sa 
fragilité, craint la solitude- Il trom- 
pera sa peur dans l’une des 
innombrables sociétés sportives ou 
culturelles du pays de Ctiarierol. où 
l'or s'adonne aussi bien au cy- 
clisme, au jeu de boulolr et au tir 
à l’arc què l'art vocal et au théâtre 
amateur, surtout patoisant 

u'autre force collective du travail- 
leur wallon, c'est le syndicat -A 
Marclnelle, il y a un front commun 
réalisé entre chrétiens, socialistes 
et communistes — ces derniers très 
minoritaires. - La syndicalisme est 
un. force avec laquelle on doit 
compter », explique Louis Gérard. « Je 
suis è ta F.G.T.B. (1) depuis TS52. . 
Aux Câblerfes. pour 80% le per- 
sonnel est syndiqué. 

Au début du mois de septembre, 
les cortèges ouvriers, avec leurs 
banderole*, leurs fanfares et désor- 
mais. leurs majorettes, ont à rou- 
veau traversé la région. A Marcl- 
nelle, vingt ans après la catastrophe 
du charbonnage du Bola-du-Cazier. 
qui fit deux cant soixante et un 
morte, la base lutte non seulement 
contre » /es manipulations de /‘index 
des prix », mais encore contra la 
chômage et pour l'amélioration des 
conditions de travail. 

-i l'on se souvient que c'est d'ici 
môme, aux A.C.E.C., qu'était partie 
la grande » grève sauvage » de 
fhWei 1SS0-1961, parmi des travail- 
leurs paisibles, dont les hauts 
salaires faisaient dire, à l'époque, 
que le "rolélariet wallon ne serait 
plus jamais combatif— 

J. B. 


(1) Mdèntloa générale .du travail 
de Belgique. 


Un niveau de vie élevé 
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LES REALITES ECONOMIQUES ET SOCIALES 


Le syndicalisme face à la crise 
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C ELUI qui trsvsree & la nuit 
tombante le sillon Industriel 
de la Sambre et de la' Meuse, 
sous les feux obliques des hauts 
fourneaux,' peùMI Imaginer que la 
foula pimpante et gulllaretta qui 
peuple les rues de Liège est la môme 
que celle qui, tout autour^ accomplit 
chaque jour on ■ ' labeur de titan, 
dans des usines A la taille de la 
Ruhr. Comme à CharteroL où l'on 
ôtait — avant la fermeture des mines 
— houilleur de père en flls, A Liège 
on est « féron », c'est-à-dire forgeron, 
travailleur du fer et dé racler, depuis 
des siècles. ■' 

Comment croire aussi que cette 
même population, prompte au rire et 
à la galéjade, fut celle des sombres ■ 


cortèges de Phiver 1960-1961, du 
temps troublé où Ton renversait des 
autobus, où Ton sabotait des voies 
ferrées pour y planter ensuite un 
drapeau wallon ?. Qu'une Injustice par 
trop flagrante éclate au grand Jour, 
qu'une amertume trop longtemps 
contenue suscite une grève ou un 
chant de colère, art voilà brusque- 
ment l’émeute qui gronde. Ce pays 
mosan, presque rhénan, a conservé 
une étonnante spontanéité. 

C’est d’abord une terre d» contras- 
tes : le Fameux « bon sens belge » 
tant vanté — né de la patience et 
du labeur acharné, sous dix doraj- 
nstions étrangères — le cède parfois. 
Ici. à la Tantale latine et & l’instinct 
aigu du loisir et de la liberté. 


par JEAN BENOIT 


Comme le parti socialiste belge tion, que cimente, au moins en 


Le souvenir d'André Renard 


De Tournai à Liège en passant 
par Quaregnon, Marcinelle, Auvelais, 
Huy et tant dè communes aux noms 
rocailleux, d’où sont parties les 
conquêtes ouvrières, on aperçoit les 
puits de mines aux molettes Immo- 
biles, les pans de murs des usines 
abandonnées. Sur cette terre pour- 
tant riche en ressources naturelles et 
humaines, la sclérose du patronat, 
la méfiance ou l’hostilité des grands 
trusts Internationaux, ont prolongé 
plus que de raison les conséquences 
prévisibles de la crise charbonnière 
et de l’ouverture des frontières au 
sein du Marché commun. Le proces- 
sus unitaire dB8 Institutions, dans 
ce pays où coexistent deux com- 
munautés parfois antagonistes, péna- 
lise ta minorité wallonne. et accentue 
aujourd’hui les effets de la récession. 

Pour l'Instant les Wallons se 
contentant encore de discuter pu 
de chanter. Un millier a de jeunes de 
« toutes tendances » viennent de ce 
recentrer à Serai ng, dans la banlieue 
rouge de Uàga, à l’occasion des 
fêtes de Wallonie. . 

La commune de Sereins fut autre- 
fois le fief d’André Renard, « père du 
fédéralisme » et figure de proue du 
syndical isme wallon. Issu -d’un, milieu 
ouvriar, nourri d’expériences 
marxistes et anarcho-syndicallstes 
consolidées dans lé Résistance, dans 
l’amitié bienveillants à l’égard de 
l’expérience autogestfonnalre yougo- 
slave et dans des luttes plus spéci- 


fiques lors de P affaire royale en 1950 
ou des grandes grèves « Insurrec- 
tionnelles » des années 60, André 
Renard s’ôtait taillé une stature de 
tribun populaire, adulé par les siens. 
Il est mort en juillet 1962, mais cette 
année la Fondation qui porte son 
nom — une association sans but lu- 
cratif rattachée au comité exécutif 
régional de la F.G.T.B, — a fixé la 
commémoration de cette journée de 
deuil au vendredi qui précède la 
célébration des fêtes de Wallonie. 
Ainsi les trois manifestations auront 
mobilisé presque au même moment la 
la jeunesse progressiste, la «vieille 
garde » .fédéraliste et, enfin, l'en- 
semble de la population wallonne. 

Cette simultanéité reflète assez 
bien l’originalité du mouvement ou- 
vrier liégeois qui dispose à la tais, 
pour appuyer son action, de puis- 
sants moyens d’information, d’une 
structure syndicale solide et d’un 
courant d’idées quL depuis. 1961, 
s’est exprimé notamment à travers 
les thèses du Mouvement populaire 
wallon (M.P.W.). SI les successeurs 
d’André Renard, qûl préconisent 
aussi bien le fédéralisme que les 
réformes de structures socialistes, 
ont voulu donner un tel éclat aux 
manifestations de Seralng, c’est que 
l'opération leur apparaissait rentable, 
non point tellement en raison da la 
proximité des élections municipales, 
fixées au 10 octobre, que d’un 
contexte, économique' st politique 
beaucoup , plus large. 


Un chômage important 


Comme ses-, voisins, la -Belgique 
n'échappe peé à une crise structu--' 
relie de L'économie, qui s'est manl- ' 
testée par un-' chômage Important, 
l'accélération de l’inflation, la baissa 
des taux de profit, ['essoufflement du 
commerce extérieur. Cette évolution 
n'a fait qu'accentuer, jusqu'au début 
de 1976, le déclin de la Wallonie, 
alors que la Flandre, du fait d’une 
structura industrielle plus diversifiée, 
enregistrait dans . certains secteurs 
une croissance très rapiqe, notam- 


ment dans l'Industrie du bois et du 
meuble, la chimie et les fabrications 
métalliques. 

' / 

Entre 1970 et début 1974, la Flandre 
a vu,, par. exemple, sa production 
Industrielle croître ' de 25 '/o. La 
Wallonie n'a vu la sienne augmenter 
que de 8 %. D’autre part 63,5 °à 
des productions wallonnes émanent 
de secteurs à faible croissance. Aussi, 
de 1968 à 1972, la part wallonne dans 
les exportations belges eet-elle pas- 
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sée de 33,3 °/o à 29,1 */a alors que 
la contribution flamande montait de 
59^8 Va è 65 fi Va Ces chiffres tra- 
duisent la diminution progressive du 
poids économique de la Wallonie 
dans le pays. 

Tous les observateurs s’accordent 
également è reconnaître que la 
Wallonie a beaucoup plus souffert 
du chômage: 8.7 Va de sans-emploi 
cette année parmi les salariés pour 
l'ensemble da la Belgique, mais 
11 à 12 % pour la seule région wal- 
lonne. Si les effets de la crise ac- 
tuelle ont été ressentie en Wallonie 
plus tardivement que dans les autres 
réglons, leur gravité fut aussi plus 
alarmante : en 1974, 50 Vo de chô- 
meurs de plus qu’en 1960, alors que 
leur nombre avait baissé, durant ia 
même période, de 25 Va pour l'en- 
semble du pays et de 50 V> pour 
la Flandre seule. En 1976, alors que 


les. leaders ouvriers ont beau jeu 
d’exploiter dans cette partie du pays 
l’argument du « sous-développement 
wallon ». 

Au début de l’année, le gouverne- 
ment avait fait voter deux projets, 
l’un de redressement économique, 
l’autre d’intervention directe de l'Etat 
dans le. domaine Industriel. Ces deux 
projets sont « un bluff pur et simple », 
dit-on à la Fondation André-Renard, 
qui rappelle que la lol-cadra d’aide 
régionale, adoptée il y a plus dé 
cinq ans, n'a été suivie d'aucune 
exécution. En fait, on ne peut guère 
parler d'un fléchissement de la 
demande' intérieure, ni même du 
' commerce extérieur, mais plutôt 
d’une crise des Investissements pro- 
ductifs belges, et surtout étrangers. 

Quant au projet d’initiative Indus- 


(P.S.^.) issu du vieux parti ouvrier, 
la F.G.T.B. s’inspire directement de 
la déclaration de Quaregnon signée 
en 1894 alors que s'achevait victo- 
rieusement la bataille du suffrage 
universel. 

La position de la C.S.C. est beau- 
coup plus nuancée. Emanation du 


Wallonie, le facteur régionalists. De- 
vant l’évolution de la crise écono- 
mique — et malgré la légère reprisa 
observée ces derniers mois — les 
deux centrales se 9om efforcées 
d 'harmoniser leurs tactiques. « Mous 
n’avons pas le pouvoir politique, 
dlt-on è Liège, mais en Belgique ce 


mouvement chrétien, elle s’est sur- ,aa eymtlcùts qui dictent 


la Wallonie abrite 30 V* environ des publique, Il ne jouera, ajout*- 


travslUeura salariés de Belgique, 89 
Wallons Sur 1 000 sont sans emploi, 
contre 67 Flamands -sur 1 000. Une 
telle évolution risque une fols de 
' plus, d’accentuer le déséquilibre 
entré la communauté wallonne et Fa 
communauté flamande, à l'heure oO 
ia. connaissance des deux langues 
nationales. — 1e français et le néer- 
landais — est de plus en plue impo- 
sée aux pastes-clâs'de le vie profes- 
sionnelle comme un facteur de 
promotion sociale. Dés lors, dénon- 
çant la passivité d’un régime où 
« rargent et le profit de quelques-uns 
supplantent les aspirations et les 
besoins réels d’un peuple entier », 


ton à Liège, qu’un rôle supplétif 
par rapport au secteur privé. Une 
aérie d'obstacles et de conditions 
draconiennes réduisent effectivement 
la portée du projet La Vol prévoit que 
les .membres du comité chargé de 
décider des Investissements seront 
choisis parmi les personnalités repré- 
sentatives des milieux d'affaires— 
du secteur privé. Les sections régio- 
nales de ce comité n'auront à se- 
prononcer que sur des Investisse- 
ments minsursL D'où la revendication 
d’un organisme régional, sur les 
bases de l'actuelle Société ds< déve- 
loppement régional de Wallonie 
(SJ3.-R.W.). 


tout développée après la première 
guerre mondiale et a longtemps main- 
tenu ses attaches avec le conser- 
vatisme socfal-chrétlBn. Prônant « une 
économie de service, égalitaire, dé- 
mocratique, mondiale et prospère • 
pour « la dignité et régal/té fonda- 
mentales de l’homme », elle se pro- 
nonce pour ■ la programmation éco- 
nomique et sociale », » la participa- 
tion et fe contrôle des travailleurs et 
de leurs organisations », « rutlltaa- 
Uon rationnelle des ressources natu- 
relles » et — clin d’œil aux régio- 
nal Istes wallons aussi bien que fla- 
mands — «-le délimitation des ré- 
glons et la création, è ce niveau, 
d’une administration ». 

Les relents de guerre scolaire et 
religieuse — « francs-maçons • 
contre ■ jésuites » — n’ont pas tout 
à fait disparu. 

Ces «Incidents centrifuges» n’em- 
pêchent nullement, 11 est vrai, 1a 
recherche constante de l'unité d'ac- 


leur altitude eux partis. » Ainsi for- 
mulée, cette remarque peut sembler 
exagérée. Elle n'en est pas moins 
marquée d'une certaine vérité, si Ton 
songe aux difficultés internes des 
partis unitaires et aux changements 
d’équipes ministérielles provoqués, 
dans un passé récent, sous la pres- 
sion syndicale. 

L'un des tests de la rentrée sera, 
précisément, le démarrage des pre- 
mières expériences d'initiative indus- 
trielle publique et de décentralisation 
administrative. SI les dirigeante da 
Bruxelles n'apportent pas une ré- 
ponse positive, le souhait dB la 
F.G.T.B. de. voir se réaliser un 
«front des progressistes- dans la 
partis francophone du pays pourrait 
prendre corps très rapidement, sur le 
modèle du programme commun de 
la gauche française. 

Tant fl est vrai que lorsque è Paris 
le ciel est sombre, î| pleut en Bel- 
gique-. 


Effectifs comparés de la F.G.T.B. ef de la C.S.C. (1) 


La bataille de l'index 


Dans l'immédiat, les syndicats wal- 
lons se ‘ sont mobilisés contra ce 
qu’ils appellent • la manipulation de 
r index », c'est-à-dire de l'indice des 
prix à la consommation. Les; milieux 
patronaux avalant mené ces temps 
derniers une véritable offensive 
contre la croissance excessive des 
salaires . belges par rapport à ceux 
des autres pays Industrialisés. 
M. Pulînckx. l’un des dirigeants du 
patronat déclarait en mai dernier 
que d'octobre 1973 à octobre 1975 
le coût salarial des ouvriers dans 
l’Industrie manufacturière avait , aug- 
menté en Belgique de 49 */■ contre- 
41 ■/■ en France. 38 % en- Grande- 
Bretagne et aux Payer- Bas, 28 */o 
aux EtatsHJnia et 21 Va en Allema- 
gne fédérale Vers la moitié de Tan- 
née 1975, selon l'Echo de la Bourse 
de Bruxelles (29-30" mai 1976), les 
salaires auraient môme dépassé ceux 
des Etats-Unis dans deux pays euro- 
péens : en Suède et ensuite, en 
Belgiqu& Même si Ton tient compte 
du fait que la baisse du dollar a pu 
influer sur Iss statistiques. U reste 
que les hausses de salaires furent 
de loin plus Importantes en Belgique 
qu'en France. 

Mais (es attaques du patronat ont 
échoué devant la .fermeté de ses 
Interlocuteurs. Que faire 7 En juillet 
dernier, le gouvernement décida de 
retirer le poste «fruits et légumes» 
de Tlndlce des prix Jusqu’au 1' octo- 
bre. Cette ■ falsification », au dire 
des syndicats, risquait d'entraîner un 
retard.de deux à "trois mois dans 
Les augmentations de salaires, soit 
une perte de pouvoir d'achat mensuel 
de 400 è 1 100 francs belges environ, 
selon l'échelle des salaires. Ce fut 
uns levée de boucliers. 

Au terme d’une nuit entière de 
négociations, le 16 septembre, le 
gouvernement décidait le retour è 
l'indice des prix d’avant les vacances. 
Le résultat de T opération fut que 
l’indice de septembre allait aug- 
menter de 0,3 point au lieu de (L5. 
le prix des fruits et légumes ayant 
considérablement baissé depuis la 
fin da ia sécheresse Peu Importe I 
L'accord prévoit que, dans les pro- 
chains mois, la méthode de calcul 
de cet Indice ne pourra être modifiée. 

Ce qui Inquiétait las leaders syn- 
dicaux, c'était moins cette péripétie 
que le danger d'une remise en cause 
d’un acquis essentiel : la llBlson 
automatique des salaires et des allo- 
cations sociales à l’index, qui date 
de 1920 pour Iss premiers et d’une 

quinzaine d'années plus tard pour 
les secondes. D’où ia tactique pré- 
conisée par la F.G.T.B.. visant è 
sensibiliser, par des manifestations 
de masse, les couches les plus larges 
de la population. L'espoir du syn- 
dicat socialiste était que les actions 
menées dans ce domaine le seraient 
en commua avec 1e Centrale des 
syndicats chrétiens (C.S.G.), « au-delà 
des divergences philosophiques ou 
politiques ». Cette union s'est plus ou 
moins réalisée, même si les stra- 
tégies ont été différantes. 

Les limites du front 
ouvrier 

En Belgique, le taux de syndicali- 
sation est élevé. Les deux- grandes 
centrales sa partagent presque à 
égalité Isa quatre cinquièmes des 
syndiqués, l'effectif des syndicats 
libéraux (O.Q.S.LB.) étant nettement 


moins élevé. C’est moins vrai lorsque 
Ton ttent compte des clivages entre 
Ta Flandre et ia Wallonie. Dans la- 
première région, où domine un élec- 
torat chrétien traditionaliste, la 
GjSlCl est nettement majoritaire, in- 
versement. elle est très minoritaire 
dans la. seconde, où se concentrent 
une forts majorité d’électeurs socia- 
listes. Cela tient sans, nul doute aux 
circonstances historiques et pollU- 


Région 

bruxelloise 

Belgique 


NOMBRE 

DE SALARIES 

SYNDIQUES 

F.Q.TJB. 

(Boclaltates) 

807 323 (ZT fi % 
de reffeetu des 
salariés 
en Belgique) 

371 707 (41^ %) 
de reffeetu 
national de la 
F.G.TA) 

1 285 495 ( 43.7 %) 

391 294 ( Mfi %) 

«6637 ( 2SA<5> 

323114 ( 13fi %) 

2 939 445 D00 %) 

886 175 (IN %) 


SYNDIQUES 

C-S.C. 

(sociaux -chrétiens) 


173109 08 % 
de reffeetu 
national de la 
asc.) 

699 42fi ( 73 %) 

86 Ô» L 9 %) 

958 558 (100 «.) (2) 


( 1 ) Eû 1971 . 

(2) H faut ajouter à ce chiffre 36 962 syndiqués CJS.C. non répartis 


quas. qui ont présidé è la naissance régionalement, ce qui porte l’effectif national de la GS.C. & 995520 adhé- 


du mouvement revendicatif en Bel- 
gique. 


renia. D’autre part, toujours en 1971, le nombre dea adhérents de la 
QAL B '(Centrais générale des syndicats libéraux da Belgique) était 
estimé, pour l'ensemble du pays, à 136 526 personnes. 


(PUBLICITE)' 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE 


Constituée en 1822 9 nuittattre da 
roi fini] buse I» des Pays-Bas. la 
■ Société Kénérale des Pays-Bas, la 
tamiser l'Industrie Battante », l’ac- 
tuelle Société Générale de Belgique. 
M la prenais société de développe- 
ment créée dan le monde. La but 
poursuivi è répaqne était f industriali- 
sât! on des prennes méridionales des 


conjoncture, b Société Générale de 
Belgique a maintenu sa ve ea tlmi fi- 
nancière et tadnsUettn. 

Elle est aajannFbul le centre ta 
groupa de srefétés à b hante admi- 
nistration dasipmltes elle prnod eue 
part activa et dent seu acti o n ne peut 
être dissociée. Elle male è assurer b 
cohésion de cet ensemble ns respeo- 


Pays-Bas et la mohOfsattsH des capl- tant rurttnaala et b vocation propre 

taux nécessaires en ma de constituer des entreprises qui ta xenuosorL 

des entreprises nouvelles et de dése- Historiquement et rin bit de b 
lapper celles qal existaient déft. préseice de saunas d'énergie dans ta 

snd ita pays, Ctst ms cette région 
A trevon tonte son existence et en qu’elle a porté en premier Iton ses 

dépit du aléas de PMstatre tri do b efforts. 


C’est ainsi qatalta a participé acti- 
vement è ta ctJttstitntîou et h Pex* 
pansfan d'un ensemble d'entreprises I . 
vocation Indnstrieflo telle C3.iL, cecka- 
rtn, enivre et -Zinc, UNE», Plenx 
FranM, Rayon, PRB, SBA, YMIta 
Montagne— 

. An travers de sociétés da secteur 
bancaire et d' iss ü t n tl nés financières 
telles la Société Générale rie Banqn, 
la Seftaa, la Société du Traction et 
d’QesbUtté, PUbicn Financière «t In- 
dustrielle « DR ». In Crédit Fonder da 
Belgique, ta Société Générale de Bd* 
gïquo a apporté des cannais Impor- 
tants an déva taMMimen t dn l'écenanie 
■anime et è de unhrensss petites 
et noyâmes entreprises. 


FABRIQUE NATIONALE HER5TAL (F N) 


Fondée a Buttai U y a près de 
quatre-vingt-dix ans, en plein emor 
irma rénan tratBtimmellemmrt: experte 
an mécanique de précis hn, b Fabrique 
Nationale HerstaJ est restée fidèle è 
ta mcatirn que loi avait dictée son 
emlronaement socle-économiqua. 

Inaugurant oas activités dans le 
dtanatae des armes et des méritions 
rnBïblres, élis s'est rapidement diver- 
sifiée vers le secteur des armes et 
des numitiOM de chassa et ds sport 
ainsi que dans cetnl des véUolei è 
rien et maire renés. Ltaimurarie 
subsiste dopais les er^taes, aata b 
fabrication des véhicules a bit place, 
B y a environ vingt-cinq «s, è colla 
'des tnrbe-réaebnre, ce qal fait de la 
FM te seul motorlcts du Beuelux. En 
outre, quantité rie predmtioK convoites 
sa saut ajoutées aax activités prind. 
pales : métiers è tricoter, mécanique 
nucléaire, forges, fonderies,- matériel 
d’angtaeeriag hyéraolhpn, etc. 

La FM, ml est me société privée, 
occupe environ 10 000 personnes dent 
b plupart an siège de Uerstal en 
Betgiqne. L’entreprise est également 
lmp tentés è lien, Zntendtal, tancé, 
Bruges et dispose ta berean é 
Brun Bas. 


U LIED CT Al IC IÜ 1 — te DIVISION FM FORMCTAL, Isseo 

nsIU I AL |r I» / de l’ancien départ em ent des services 
centraux de prorinctian. a pour mission 
EHa a partidpé, avec sa filiale, la da valoriser et de développer le know- 


FN International SA. holding, è ta 
constitution I te FN YIANA SJUU. au 
Portugal, et da b S^.l. (Sports Pnnno- 
tion i nterna tio n al SJLJ dont r objet est 
b réalisation et la gestion d’infra- 
structures destinées è des activités 
sportives. Enfin, en Û0t 1875, b FN 
a pris eus par ticipa tion dans la Centra 
iflnfflnratbpM Gêiêrnle Lambda 
(CJJBJLJ. 

In Blrisien « Séries armes » a pour mis- 
sion de fabriqua en séria les armes 
da sport ot de défense conunoreblbéas 
par l’entreprise j les rentres de profit 
de la fn s’arti calent en cinq sections 
opéra Douanes : 

— L’activité da b division fn 
STOUTS comporte essentieDement ta 
vente des armas et des nnaltiHS da 
chasse, pbneipatamant sur les marchés 
des Etats-Unis, da Canada et de l*Ee- 
rope occfflaatele. En outre, plusieurs 
actions da dbenKicafiod ont été en- 
treprises ; 

— La DIVISION DEFENSE ET SECDBITE 
cnnonercialtea les munitions et armes 
dn défense marqua FN, ainsi que 
le matériel de sécurité dans quatre- 
vtngHBx pays environ; 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES MINERAIS 


Constituée en 1819, afin d’assurer rap- 
pnnlslmnameut en matières premières 
de r In dnrtrte belge des métaux non- 
f en aax. la Société Générale des Ulcérais 
■ &G.HL », constituée en 1919, se charge 
également de b ritetrtbnfioa dais ta 
numdB d'nne Im p or ta n te partie de ta 
protection do cette tadsstrie. 


Ce commerce International de grande 
envergure a mené la société è dévelop- 
per è travers ta monde un Imposant ré- 
seau ■fogeness commerciales et de so- 
ciétés affinées. 


Cette sùue i n r e lui a pdrette d’obtenir 
ta contact u oreBDE B l ms les txplsW 
twte dn principales scrutes de matiè- 
res premières, atasl qntanc les grands 
entras consonmoteen da métaux. OcCD- 
.pant plusieurs centaines da personnes è 
son liège rie Bruxelles, la LB.iL pos- 
sède è Anvers mu agence maritime. Cel- 
le-ci sa. change de rimportntion de toutes 
marchandises en vrac et dtaprae è est 
effet d’on très Impartant terminal le 
long dn naovean barâb-OMl. Equipé 4o 
pon^nes de déchargea est parmi les plus 
paissants et Ins pbs modernes du monda, 
ce termina) est particulièrement bien 


SOCIÉTÉ DE TRACTION ET D'ÉLECTRICITÉ 


La Société de Traottea et d’Etertrfclts 
est ne holding Industriel possédant d’im- 
portantes participation dans dos entre- 
prises opérant en Belgique, en Ronc e 
et ou Amérique dans la seetoere de 
' F énergie (pétrole, électricité), de ta CU- 
mit et de rétactreehiaie et de rbabittL 
(a SeCfttê «a p a rté gne dhisïfln d'in- 
génieurs -consens et de btarean d’études, 
TBAGTIONEL, . ta sitnsst parmi tes pins 
impartais organismes de ne genre en 
Europe.' Sas activités concernant tant e s 
les spécialités dt l’engineering, notam- 
ment : centrales étectrtqnes, nucléaires 
et tiKimnnes, bydranflqnos, un pompage, 
tarbaéstST coas-stattam et ngut da 
transmission; sMér ntgte, pipt-Dnss, tra- 
vaux tnatatraetaras ; autamatioe j engf- 


neorteg d'usines ; Utimenls ; traitement 
des aanx et desralonunt, prospection 
tard agi?* ; raffineries rie pétrole et 
MtaJ lotions pétrochimiques, etc. 

Traction et Electricité a développé 
ses activités de participations en France 
an bavera da sa flltah française INEC, 
Industrielle de l’eau et de la chimie, 
plu parifcallèrement da» las secte ors 
de b chimie de i’ean, da rentre prtes 
de tra v aux p otites, da b ffistrlbutfon 
d'eau et de cbauftaga urbain. 

D’autre part, par des prises d’intérêts 
ou par des activttéi dwgiMeriBg, ta 
Seelété a eqnfrffeiC larguant an déve> 
leppmnt éconmitpis » ta Kan mile. 
Ainsi, en coHahmatiso aven Péebiney 


b ow métaHHTgiime et tedbnologlqn de 
b FN dan r élaboration, la mise 1 
forme, ta traitement et l'ntflïsation dn 
matériau métallïqan ; 

— IB DIVISION EQUIPEMENTS INDUS- 
TMEIS regroupe les ac tiv ité s textile et 
hrbBBfiEK de 1a FM, notamment celles 
da b société Dnnmt-Scblgnenx S-A. 
de SeOlas, spécialisée dans ta prodne- 
tioà et la vente da matériel hyd raidi que 
st de bennes pour Inunoudlrai ; 

— U DIVISION MOTEURS Voit. 'vingt- 
cinq ans après IT n t raduc tion de ta 
tahrlcation de tnrbo-motanrs b ta FN, 
se eansolMar s» perspaetlras MmraMn 
d’expansion. L’événement capital a été 
évidemment ta chob conmum par la 
BhlglqM, 1e Danemark, ta Norvège et les 
Pays-Bas de l’avion F 10 comme rem- 
ptasant dn F 104 G. 

La FN sa défiait dn plus en pies 
canne mte entreprise de méanhffe de 
prteblon an service de la sécurité, rie 
Ftamnkrfo ot dn loisirs, soucieuo 
d’offrir à son pnrannnn i ahta f qrt se s 
relations conunercialos et extérieures 
mm image è ta Dantenr de ses poten- 
ttalltés techniques aaréersotl Smart ré- 


adapté pour la dé ckargeme at rapide des 

mloénlIOR de groi tunage. 

La rflla International da ta SJLM. so 
Iranve étroitement lié ara activités dos 
sociétés métallmglqBos Bu gronpo de b 
Société Générale dn BeJgfqsa. Ces der- 
nières situent b Belgique parmi los 
pins ftnp u i tanta prefirntans mondtaax 
da métanx non^feneox. 

Par nltieors, en cafliberattea avec tas 
prodratanrs dont elle assure ta repré- 
sentation, la SJUL entretient des con- 
tacta tachnteo - conmmretara cODStaott 
arec les etifisatcnis dns produits. Ces 
rotations permettent d’assurer an apprn- 
rënoanemsat régnller sans les formes et 
tas qualités qui emndennent le mieux m 

clients. 


Heine Koblman, Traction et Electricité 
a cmstrarL sur b rire droite de ta 
Meuse, b Ctereumt-soas-Rny, me usine 
d'électrodes de graphita, CE6RAM qal 
est rue des plis imputant» de ce 
genre en Europe. 

A de nnmbrenses reprises, le bnnsv 
fétides de b Société t tranalllé pour 
fimporfmtn» sociétés tadnshrliltai dam 
ta Sad ds pays, pareil tesqmnes B cou- 
lient du citer Ins sociétés Coekarill et 
UstaK Cuivre et arm, ou peur l'Univer- 
sité da Liège as sart-Titaan. 

Enfin, la satatti de Trattiei «t dTlec- 
trlcité a-tanjenra ponrasM lare pefltfmu 
d’hnrestissemeats dans Ee domaine da 
félestrtctté. Elle parttcipu notamment 
aux central ra da nhaqge et da Usai 
qui sent des centrales nu citai ru franc o- 
belges, et la centrale de pompage des 
Ardennes située h Coe-TTeta-Pata. 


V 
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INDUSTRIE ET AGRICULTURE 

La mutation douloureuse 
de la sidérurgie 
du bassin de Charleroi 


WALLONIE 


La «*»«» mondiale de l'acier a 
affecté tontes les sidérurgies 
européenne*, niais elle a particu- 
lièrement frappé celles don* la. 
mutation était en cours, entraî- 
nant de nombreuses suppres- 
sions d’emplois. C’est le cm de la 
sidérurgie du bassin de Che t ie- 
rol, dont les Installations dé- 
modées sont en cous de réno- 
vation et dont les structure* 
subissent une refonte en profon- 
deur. Une énorme opération de 
concentration est en cours de- 
puis cinq ans sens r Impulsion 
du groupe Frére-Cobepa, réunis- 
sant dans les mêmes mains toute 
une gamme d’entreprises et de 
fabrications. Son objectif est de 
constituer un groupe puissant, 
produisant prés de 9 millions de 
tonnes d’acier, et susceptible 
d’être moins vulnérable devant 
le formidable cartel bonando- 
gennano-laxambouxgeob eu vole 
de formation. 


I MBROGLIO -financier, usines 
dispersées techniquement démo- 
dées, telle se présentait la 
sidérurgie du bassin de Charleroi 
au début des années 70. La Cobepa, 
émanation belge du groupe français 
Paribas, associée étroitement au 
groupe Frère-Bourgeois, contrôlait le 
Société métallurgique Halnaut-Sambra, 
troisième producteur d'ader de Belgi- 


que (1200 000 tonnes), des usines 

à Cou filet, Morîtignies-sur-Sambre et 
Cheteflneau. De son côté, Bruflna, 
filiale de la holding Cofinlndua. avait 
la haute main sur les Forgea de 
Thy-Marelnelle et Monceau (1 300 000 
lionnes). En 1972. Bruflna voulut 
fusionner avec la Compaq 
gnie Lambert, qui détenait prati- 
quement te co n t r 6 1 a {20 Va) de 
ia Société des Hauts Fourneaux de la 
Chiera, établie en France à proximité 
du bassin de Charleroi.’ Alarmés de 
œtte conjonction qui_ entre autres, 
touchait 6 un domaine qui leur était 
cher, Çobepe et le groupe animé 
par M. Albert Frère . contre-qtta- 
‘quèrent et réussirent & bloquer ta 
fusion après une lutte boursière 
épique. Un arrangement fut alors 
conclu, par lequel Lambert-Bniflna 
cédait à Cobepa-Frôra la moitié du 
contrôle de Yhy-Marcinene et dé 
la Chlem. Ce fut la première étape 
d’une longue marche. La suivante 
fut la fomvation d’un nouveau groupe 
-sidérurgique & cheval sur la Wallonie 
et le nord - de la France, par ia 
fusion, sous l’égide du groupe Pari- 
bas et de Cobepa. des Haute 
Fourneaux de la Chiera, des Aciéries 
et trèfiieries de Neuves -Malsons- 
Chôüilon (finale de- Hainaut-Sam- 
bre), et de Forges de Chétillon- 
Gommcntry-Biache, avec une capa- 
cité de production de près de 
2 millions de tannes d’eciër. 


Vers un front financier commun 


Le troisième étape a- été rennoitce 
Inopinée en juillet dernier d’un 
accord à trois, réalisant la quasi- 
unité de la sidérurgie dans le bassin 
de Charleroi. La Cobepa, le groupe 
Frère-Bourgeois et la Compagnie 
Lambert, devenue entre - temps 
Bruxelles-Lambert, s’associaient à 
parts égales au sein d’une holding. 


la Financière de Rueu, détenant le 
contrôle de Hainaut-Sambre, Thy- 
Marcinelle, des Laminoirs d'Anvers, 
des Laminoirs du Ruau et de la 
société luxembourgeoise ’ Rodange- 
Athus, avec une capacité de produc- 
tion supérieure è 5 millions de ton- 
nes. S’y aloutalt, par le biais de 
Paribas, l'ensemble Chiere, Neuves- 
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FLEMALLE-HAUTE ■ BELGIQUE 


Centre International de fabrication de tôle revêtue 


GALBEST 

estetic 

skinplate 

zincrométal 


tôle galvanisée 

tôle prépeinte 
tôie plastifiée 


primaire soudabie 


DECRAMASTIC tuiles métalliques 
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Quai Hoover,1,B4110 Flémalle-Haute/Belgique 
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Dans son numéro de novembre 
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publiera un supplément de huit pages 
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Maisons et difitUfon-Commentry. avec 
ses deux minions de tonnes, soit 
un ensemble aseæ impressionnent, 
auquel manque’ Jusqu’à présent une 
-pièce Importante ; ta division de 
Providence de la société sidérur- 
gique liégeoise Cockerill, Avec son 
usine de Marctiienne, qui. en s'ajou- 
tant au fameux -triangle» canolo- 
réglen (Hainaut-Sambre - Thy-MarciT 
n«( le), formerait tin quadrilatère plus 
cohérent. Jusqu'à ' présent Cockerill 
s'est refusé à entrer dans ta combi- 
naison. mais son actionnariat vient 
de subir un bouleversement, puisque 
les nouveaux associés (Cobepa, 
Frère-Bourgeois et Bruxelles-Lambert) 
vont disposer ensemble de i5*/« de 
son capital, passant ainsi au premier 
rang des porteurs et supplantant la 
Société Générale de Belgique, qui 
contrôlait pratiquement ta société 
avec sa- participation de 13,40 Va. 
Il n'est donc pas exclu d’assister 
dans un proche avenir è ta formation, 
pour la première -fols, d'un front 
financier commun è toute la Wal- 
lonie, seul susceptible de mener â 
son terme un indispensable program- 
me de modernisation et de rationa- 
lisation. 

* ta s idérvrglB caroiorégienns a 
toujours été. et reste encore, un 
ao et sur techniquement démodé » 
déclarait, en octobre 197S, M. Albert 
Frère, son principal animateur et la 
- deux ex machina » des opérations 
de concentration aux côtés de 
Cobepa. s’adressant aux syndica- 
listes François Cammarata, secré- 
taire fédéral de la Centrale chré- 
tienne des métallurgistes, et Ernest 
Davister. secrétaire fédéral de la 
Centrale des métallurgistes de Bel- 
gique (F.C.7.B.). Elle a toujours été 
vouée aux produits longs pour l 'équi- 
pement et le 'bâtiment (poutrelles et 
ronds à bâton), alors que cas der- 
niers connaissent, dans le monde 
entier, un développement l -5an moins 
rapide que les produits plats (tôles 
minces) liés aux biens de consomma- 
tion (automobile, électro-ménager, 
conserve, etc.). En revanche, dans 
le bassin de Liège. Cockerill, en 
abso.bant en 197D Espérance- 
Longdoz, avec son train de 'aminoirs 
è large bande de Chenal, renforçait 
ses positions dans les produits plats. 

Il s’agissait donc, pour la sidé- 
rurgie du bassin de Charleroi. è la 
fois de moderniser des installations 
souvent vétustes et de diversifier sa 
production. En 1973, un plan de 
rationalisation était mis au golnt et 
adopté par le Comité de concertation 
politique sidérurgique (C.C.P-S.) (1). 
D’un montant Initial de 20 milliards 
de francs belges (2,4 milliards de 
francs français) ramené par 1a suite 
è 12 milliards de francs belges 
0,3 milliard de francs français). Il 
visait à développer les trois sociétés 
du «triangle» (Hainaut-Sambre, Tby- 
Mardnede et Monceau (T.M.M.), 
Laminoirs du Ruau) dans leurs spé- 
cialités, et è lancer une série _ 
d'investissements,, sous forme de 
« Sociétés caroiorégiennes » consti- 
tuées en commun avec des degrés 
variables de participation : Carier, 
pour l'approvisionnement en fer- 
railles, Carcoka. pour ta cokéfaction, 
Carill, pour la construction d’un 
train é fil moderne (T.M.M.), Cariant, 
pièce majeure du dispositif, pour 
l'installation d’un laminoir, à chaud 
à large bande pour produits plats 
(Hainaut-Sambre, et Chétiilon-Com- 
mentry-Biache): S*y ajoutait une 
aciérie O.B.M. nouvelle pour Thy- 
Marcinelle et Monceau, et une acié- 
rie électrique (Cariée). A des degrés 
divers, ces projets sont en route 
ou en voie d’achèvement- En 1977, 
ta sidérurgie de Charleroi, avec le 
concoure de ses alliés français, sera 
en mesure de couvrir toute ta gemme 
des produits en acier (produits longs, 
produits plats, tôles fines, acier 
Inoxydable. fH-ma china, etc.). 

Malheureusement, comme M. Frère 
le reconnaissait, cette rationalisation 
et cette modernisation entraînent des 
suppressions d’emplois (trois mille é 
aualre mille) dont une partie seu- 
lement sera compensée par Ip mise 
en service de nouvelles Installations 
(mille emplois au maximum). Tout 
en reconnaissant que ces décisions 
étalent • économiquement logiques », 
les syndicalistes ont toujours entendu 
défendre le niveau de remploi, refu- 
sant les licenciements, et réclamant 
des négociations paritaires. Vieux 
problèmes, bien connus partout où les 
restructurations sont en cours.,- Une 
chose est certaine, en tout cas. Face 
au géant germano-hollando-luxem- 
bourgeois, qui. en outre, détient te 
contrôle, en Belgique, de r usine 
ultra-moderne Sidmar. le besoin de 
-Charleroi. qui s'est réorganisé, et 
celui de Liège, qui pousse ses avan- 
tages, notamment dans le laminage, 
sont condamnés é s'entendre : la 
pression extérieure devient trop 
forte. 


L'orgueil de Fernand 
agriculteur nuntuross 


F ERS AND TASIAUX a 
vingt-huit ans. Jl est ins- 
tallé depuis 1974 sur une 
belle fer me, à une vingtaine 
de küamètres de Namur. qu’a 
exploite avec sa femme et son 
frère. Trapu, brun, sourds et 
cUn rasa volontiers malicieux, 
ce jeune agriculteur malien 
a-t-ü uns préoccupation par- 
ticulière 7 

« Oui, la terre 1 s Avec le 
nouvel effort industriel de la 
WaOomle, les usines grignotent 
de plus en plus les cultures et 
les prairies. Les lotissements, 
les autoroutes empiètent éga- 
lement sur le domaine culti- 
tmbie- 10000 à. 15000 hectares 
sont ainsi soustraits chaque 
année à Fagrlculture. Résul- 
tôt i lé pTix (tes termina 
montent. La porceïte se né- 
gode désormais entre 150000 
et 400 000 F JB. rhectare. selon 
la proximité des vBles. 

Certes € on s essaie d’en - 
rayer la spéculation foncière 
Des plains de secteurs, sont 
progre ssivem ent mis en place, 
qui figent la destination des 
sots pour les dix ans à venir. 
Mais Fernand Tasiaux ne se 
fait guère collusion. Les hom- 
mes politiques, ont parfois des 
« caprices électoraux » qui font 
inscrire ou déplacer une zone 
industrielle au müleu des 
champs . Bref, le * «mage s est 
en cours depuis un an. « H 
faudra bien encore trois an- 
nées pour en venir à bout.» 

Pendant ce temps les fer- 
miers misions se débattent 
avec leurs propriétaires. La 
loi sur le baü à ferme ne per- 
met pas à ceux-ci de reprendre 
les terres dans n’importe 
quelle circonstance, mais ifs 
en ont la possibilité pour 
exploiter personnellement. 
Cela se pratique de plus en 
plus dans Ta région limoneuse 
de Wallonie. Les propriétaires 
estiment que les fermages qui 
leur sont versés ne sont pas 
rentables, compte tenu du prix 
atteint par tes terres. Aussi 
préfèrent-ils cultiver eux- 
mêmes en faisant appel à des 
entreprises pour les gros tra- 
vaux. labours, traitements et 
moissons. 

Le sud-est de la région de- 
vient en revanche un lieu de 
résidences secondaires -pour 
les Bruxellois , qui par l’auto- 
route. en moins dune heure, 
trouvent de vieiB.es. fermes en 
s, à restaurer. Cette éoo- 
est facilitée par te fait 
que beaucoup d’éleveurs attei- 
gnent Vâge de la retraite sans 
successeur, car. la production 
laitière est trop astreignante 
et d’un maigre rapport. A 
Paühe , te village où habite 
Fernand Tasiaux. deux mai- 
sons sur cinq sont désormais 
occupées uniquement en fin 
de semaine par des citadins, 
t Pour les agriculteurs cela 
revient à vivre dans un désert 
cinq jours’ et dans les em- 
barras les deux autres.» Il ne 
faut pas faire de bruit avec 
le tracteur le samedi et le 
dimanche, n faut obtenir des 
autorisations spéciales pour 
construire de nouveaux bâti- 


ments d’élevage, car les odeurs^ 
risquent d’incommoder les 
nouveaux 

a Les Jeunes en Pranç^ren 
contrent les memes djmwJ- 
tés ». reconnaît Fernand 
Tasiaux. Pourtant û 
avec envie la dotation 
lation aux jeunes aancaltcws 
et les prêts du Crédit agricole. 
a En Belgique, tout cela 
n’existe pas ». note-t-a Lors- 
oue, aoecsm frère. Ü*™* 
voulu reprendre la 
familiale, ils ont du s endet- 
ter lourdement. 

L’exploitation couvre une 
centaine d’hectares tune sur- 
face exceptionnelle dons un 
pays où les dimensions restent 
relativement modestes t. t» in- 
demnisation du cheptel, du 
matériel et des fumures 
est revenue à environ 
50 000 F 8 rhectare. Paor 
financer, ü dispose d’un cré- 
dit de dix-huit ans. dont une 
partie du taux (5 Te) est prise 
en charge par le Fonda (Ttn- 
vestissements agricoles, qui 


garantit en outre 75 < T* de 
l’emprunt. 

institué en 1872. AffgWfj 
les taux bancaires étaient ae 
Tondre de? à SK. La agri- 
culteurs avaient donc une 
charge d'emprunt a# 2 a j 
AvfourcÇhul. les taux sont de 
10 à 12 %. Du coup, te prise 
en charge des intérêts par 
VoffTicutttur ffwort w * 

T *9 

£ès exploitants beige* aime- 
raient obtenir te même garan- 
tie gue leurs confrère* fran- 
çais. auxquels les caisses de 
Crédit agricole accordent des 
prêts à taux bonifiés fixes de 
AS et 1%. Mais 3 n’y a pas 
d’éqictaatent belge à l orga- 
nisme français. Tous les éta- 
blissements financiers peuvent 
ouvrir des crédits pris en 
châtiée partiellement par 
le Fonds d'àwestissem nest. 
même si ta plupart des prêts 
fyi» jftp Mur j i et euttmxteurs 
sont faits par rimtitut na- 
tional de crédit agricole ou la 
Caisse agricole 


« Colonisation » 


A révocation de ce dernier 
établissement, Fernand 
Tasiaux s’anime. Il s’agit aune 
« filiale s de la puissante orga- 
nisation paysanne flamande, 
le Boerenbond. « C’est l’Etat 
dans l’Etat », assvre-t-Ü. De 
’ fait . le B JS-, en abrégé, est 
à la fois un syndicat, un 
groupe coopératif , un fabri- 
cant d’aliments du bétaü, de 
produits phytosanitaires, un 
constructeur d'étables, un né- 
gociant en produits agricoles, 
un êtaWtoemeni financier. Et 
bien d’autres choses encore. 

A travers son antenne wal- 
lonne, VAUlance agricole, le 
Boerenbond « colonise », se- 
lon Fernand Tasiaux, le sud 
de la Belgique en implantant 
des sûos. en vendant les pro- 
duits de culture ou de traite- 
ment essentiellement fabri- 
qués dans le Nord. «Avant la 
première guerre mondiale, les 
ouvriers flamands venaient 
travailler comme ouvriers 
agricoles saisonniers dans la 
Dlafne limoneuse wallonne. Ac- 
tuellement c’est plutôt l’In- 
verse qui se produit, les sai- 
sonniers vont en Flandre ». 
remarque, avec un rien 
d’amertume, Fernand. Ta- 
siaux. « Plutôt qu'avoir en- 
glouti des milliards à vouloir 
maintenir l’activité des char- 
bonnages, ü aurait mieux 
valu créer . des industries et 
des emplois nouveaux. On 
n’aurait pas besoin de le 
faire en catastrophe. » 

Le clivage industriel entre 
le Nord et le Sud se retrouve 
d'ailleurs en agriculture. Au 
nord de la frontière linguis- 
tique. oh prédominaient les 
petites exploitations, tes agri- 
culteurs ont intensifié leur 
production sur l'impulsion du 
ÉD. C’est là désormais 
que se trouve l’essentiel des 
productions « hors sol » — 
œufs, volaille, parc , maraî- 


chage, horticulture — guiont 
un fort taux de rentabilité. 
En revanche, au Sud. les fer- 
mes, jadis pous importantes, 
ont eu tendance à s'agrandir 
en surface. Le vieillissement de 
la population paysanne a ac- 
centué encore Vèvolutton vers 
la culture extensive, surtout 
dans les régions â dominante 
laitière des Ardennes et de la 
réolon liégeoise. 

■ Cette v opposition » ce.ire 
le A’ord et le Sud tait qu’au - 
jourd’hui la Flandre reçoit ia 
plus grosse partie des aides 
de la CJEJS. Et Fernand Ta- 
siaux estime qu'ü est uurent 
difficile pour que le « Front 
vert » — union des organisa- 
tions agricoles qui négocie 
avec le gouvernement — ne 
penche pas trop en faveur 
des intérêts flamands. La 
3 cuisine professionnelle » est, 
au reste, aussi compliquée 
qu'en France. Outre le clivage 
linguistique, an retrouve les 
oroanùsniions à vocation gene- 
rale (Union professionnelle 
agricole, .et Alliance agricole i 
celles de défense des petits 
t UDEFl , celle engagée à gau- 
che f paysans- travailleurs) et 
les groupements de * jeunes» 
tJAP. S. P J JL. K 
Fernand Tasiaux. qui rient 
de quitter la présidence des 
JAP f Jeunes Alliances pay- 
sannes 1. s’en amuse un peu. 
Pour lui. maintenant, a s'agit 
de faire repartir son exploi- 
tation, car tes deux premières 
années n'ont pas été fameu- 
ses et la sécheresse de l’été 
n’a rien arrangé. Mais il a 
confiance. N'o.-t-ü pas. avec 
ses cent vingt-cinq bovins, 
des n blancs - bleus belaes », 
un troupeau dont les bêtes 
donnent, dit-il avec une 
pointe d’orgueil, « une viande 
bien supérieure aux races 
du Limousin et du Charolals ? 

ALAIN G1RAUDO. 


Les gazoducs de L'AIR LIQUIDE: 

des artères vitales pour l'Industrie. 



Fruit d'un remarquabie’effort 
d'investissement; le réseau Nord des cana 
lïsations de L'Air Liquidé (680 km d'oxyduç 
175 km dfazoduc) constitue l'un des plus 
importants réseaux mondiaux. 

' Les qxyducs,entièfementinterconnecté5>. 
irriguent les zones de forte densité : 
industrielle de Belgique, des Pays-Bas et du 
Nord de la France. 


D'une capacité de production 
d'oxygène de 10 000 t/j dont 40 % instaifée 
en vfajfoniejls apportent aux industriels 
une sécurité d'approvisionnement et une 
souplesse exceptionnelles. 

LA1R LIQUIDE 

Division belge 

Àv. Bfonden^aBoît&OI 1.4000 Üège.Téf.041 52 993$ 



FRANÇOIS RENARD. 
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L'IDENTITÉ CULTURELLE 


Une frontière linguistique vieille de mille ans 


P OUR un observateur étran- ge rman ique (en respèce nëerlan- --- lArnUFÇ rTl l A Dr» 

ger, la WaJlonlfi est cette do phnn e . ou flamingante) de par JALyuti willaku . 

^ Va ^ r °^ ane ««ôcqphone)- conflits linguistiques, tenus pour 


grande partie, ligne de démar- 
cation . administrative entre le 


Aux yeux des puissances euro- 
péennes, France comprise, qui la 


la population, a pour langue Elle est. auàd, toi sa plus ^datosf 

maternelle ^ et usuelle le français grande partie, ligne de démar- Aux yeux des puissances euro- 

^tlon^ administrative entre le péennes. France comprise, qui la 

renté au français. Encore fant-U Rainan t et la province de Liège, portèrent sur les fonts baptis- 

prédser que Bruxelles, largement wallons, au nord ; les Flandres maux, la Belgique devait neutaT 

francophone en fait,, nest . ni (est et ouest) et le Llmh oug pggr jgj pmiæaioR française, hol- 

wallonne ni an . Wallonie. - néerlandqphones, au sud. EUe landaise et poruesieime au béné- 

Cette aire - géo-Tlnguistique ' “ ÏIipe en deux le _ Brabant» pro- jjoq final de l'équilibre contânen- 
(c’est la désignation savante) se ™ c ® centrale de l& Belguzue, la ^ c’est-à-dire de l'Angleterre, 
présente s^ËTcarte comme un seule qui soit entourée de tous aite coostraction^^oue 


Rainant et la province de Liège, portèrent sur les fonts baptis- 
waJ Tfins , au nord ; les F land res ttmuhç Belgique devait neutra- 
(est et ouest) et le Llmb ourg ^ggr les poussées française, hol- 
néerlandophones, au sud. EUe landaise et prussienne au béné- 


présente sur la carte nr| " ir r * • m seule qui soit Qnoures de tous 
triangle rectangle occupant la ■ P 81 dès terres belges, 

moitié sud du territoire. Le plus En ordre de grandeur, La Wal- 
lon# côté de ce triangle est la Ionie occupe la moitié. du terri- 
frontière, politique mais non Un- toire de la Belgique, - ne 
guistlque, entre - la France et la compte que le tiers de sa popu- 
Bedgiqne, de Mouscron (vis-à-vis lation. Seul le tiers nord de la 
de Roubaix) à Athus (vis-à-vis Wallonie, et en parweni^ les 
de Longwy). Le plus court est vallées de la Meuse et de la 
une ligne de partage nord-sud Sambre, présente une dénoté 
entre le français et l'allemand, démographique de type inéer- 


qui traverse la province de Liège 
et se confond .ensuite avec la 
frontière belgo-Iuxembourgeolse. 

Le côté moyen (environ 180 km) 


landais ». Le tiers sud-est, mon- 
tagneux et boisé, est peu peuplé. 

Les Wallons sont (toujours en 
ordre de grandeur) trois yrri liions 


du triangle, wallon court d’ouest cinq cent mfllé ; ce qui est régirn? 
en est, de Mouscron à la Meuse, que le nombre de francophones 
Historiquement remarquable par belges, évidemment puisque 
son ancienneté et sa. stabilité, Bruxelles et sa région, die langi e 


cette véritable « muraille le 
Chine» linguistique sépare l’aire 


française pour une bonne part, 
ne sont pas wallons. 


Un équilibre ancien 


Le concept, et le mot même de puisqu’il s’agit de Bruxelles et de 


Cette construction stratégique 
faisait peu de cas de la situation 
linguistique- Le français était 


LES PARLERS 

O D est la Longue wal- 
lonne 7 », s’interroge 
SL André Gnose, pro- 
fesseur & l'Université de Lonain 
et romaniste éminent- « Pas & 
Homes & coup sür, car on y 
parie le picard, n convient de 
rappelez m effet que la Wal- 
lonie sa partage en trois dia- 
lectes (sans eompt e r un petit 
' coin champenois du - côté de 
Bourdon et do Godinne) : le 
wallon, le picard et le lorrain 
(en Geunoe), Même dans la 
xone proprement wallonne on ne 
trouve nulle part une langue 
wallonne mais des pariais qui 
diffèrent da village à village. 

b Notre langue, c’est le fran- 
çais. Non* ' n’avons pas S en 
rougir. H- ne nous a pas été 
Imposé par quelque force exté- 
rieure. Ce sont nos ancêtres qui 
l'ont choisi, d’abord comme lan- 
gue écrite. Il y a huit siècles 
an moins. C’est lui qui fait 
l’unité linguistique de la W al- 
lantes qui permet à un Vbton- 
nals de comprendre un Namu- 1 
rois, à un Tonxnalsien de 
comprendre pn Vervlétois. ■ 
(c Langue et dialecte, n) 

On ne saurait mieux dire. 
Ajoutons que le wallon de Liège, 
s’il n’est pas une langue, est 
du moins, un dialecte extrême- i 
ment vigoureux, original, plein 
de sève et de saveur. — J. C. I 


Au demeurant, les intéressés ne 
souhaitaient nullement, c'est le 
moins qu’on puisse dire, troquer 
leur toute fraîche Indépendance 
contre un plat de lentilles. NI La 
tutelle de la France Impériale 
sur la Wallonie ni celle de .la 
dynastie hollandaise sur les 
Flandres n’avaient laissé de 
bons souvenirs aux habitants. - 

En revanche, la dynastie- belge 
pouvait, en se tenant au-dessus 
d’une mêlée possible, assurer 
L’unité morale du pays dans sa 
diversité linguistique. Peut-être 
même, au fil des dénerrnteB et 
des siècles, se forgerait-il autour 
de la famille royale un véritable 
peuple belge? 

Longtemps donc, U sembla aux 
Wallons Inconvenant (et peu réa- 
liste) de brandir les premiers la 
torche de discorde. Du reste, le 
temps paraissait travailler pour 
eux. 

Au siècle du charbon, la Meuse 
wallons était la région écono- 
mique de pointe de la Belgique. 
A Bruxelles et dans les Flandres, 
des minorités francophones mo- 
dernes et actives donnaient le 
ton. Le néerlandais, sortant à 


peine d’une existence purement 
dialectale, n'avait pas, et de très 
loin, le prestige du français. 

Les élites waüones pouvaient 
donc espérer que la Belgique, 
même si elle restait bilingue en 
droit, se franciserait progressive- 
ment et Inggngfhlpmpnt « par le 
haut ». 

- Un autre facteur joua beaucoup 
pour dans l’ambre la 

question wallonne. Dans les âges 
précédents, les clivages se fai- 
saient, dans la future Belgique 
comme dans le reste de l’Europe, 
à partir de choix religieux et po- 
litiques. 

A une « droite » catholique, 
monarchiste et conservatrice (en 
majorité flamande), s’opposa 
dans le Jeune royaume rme 
« gauche » libérale, progressiste 
et socialiste, plutôt w allonne 
M ais d'un- camp à l’autre, des 
alliances se nouaient facilement 
en fonction des tempéraments ou 
des objectifs politiques, alors qu’à 
l’intérieur de chaque camp, au 
moins du camp wallon, les diver- 
gences proprement politiques fai- 
saient obstacle au rassemblement. 


Une prise de conscience difficile 


lottée .entre les ambitions rivales 
des xois de France, des empereurs 


usuelle des classes dirigeantes 
d’une grande partie de l’Europe, 


Wallonie sont nés assez récam- sa région- L'actuelle capitale de la zZzzr c- \»cétre* 
ment du choc de trois données Belgique, jadis flaman de de Vmt comme 

historiques. langue, apparaît de plus en plus pue écrite, n y a huit siècles 

La première est l’apparition, comn» une presqu'île franco- an moins. C’est un qui fait 

«tw Pt. in ttt* sièriA de phone en terre flamingante. l’unité linguistique de la wai- 

ençre le a ..et ai «scie ue , Ionie, qui permet à un Vbton- 

notre ère, de la frontière llnguls- La seconde des données histo- nrdTae comprendre un Namu- ' 

tique actuelle. Certes, de telles tiques dont nous avons parlé est mis, g m To nmafa ten de 

lignes de démarcation existent l 'apparition, en 1830, d’un Etat . comprendre pu Vav létois. ■ 
partout dans le monde ; mais, le belge souverain, construit aux ' €■ Langue et dialectes.») 
plus souvent, ou bien elles corres- dépens fli; royaume des n# eanzait . mi eux dire, 

pondent à une frontière natu- Pays-Bas et, rétrospectivement, ' îïuS^ 

relie (montagne, fleuve) ou bien, de l'empire napoléonien. J n moibaJ JJ 

plutôt que de frontière linguis- Carretonr de l’Knrone occident^- ment original, plein 

tique, il faut parier de zone de de et de «VeurT-w. c. 

contact et d’interpénétration, le, tera ûepa^geetûebatames, 

d’une ■ écharpe » bilingue. ? Wanjge Liège-Lme-Luxern- s 

. . . bourg, * notre actuelle Wallonie 

Au contraire, la ligne belge est avait été ^ 1Pftrifr des siècles bai- bailleurs, à l'époque. ■ la langue 
à la fois non géographique et Iottée les ambitions rivales usaeile des ^“ses dirigeantes 
bien tranchée. Les historiens sln- des rois de France, des empereurs e«nde partie de l’Europe, 

terrogent encore sur son origine, germaniques, des ducs' de Bouigo- Belgique comprise. Flamands de 

On peut supposer que le trtangle une ou des rois d’ Espagn e Bruxelles et Wallons venus de 

wallon offrait . à Ja colonisation . Liège . s’étalent battus côte à côte 

celtique et romaine, des territoires .. La terre wallaprie n’avait donc pour arracher l’indépendance à 
beaucoup plus favorables que la ' jamais eü d’autonomie politique OuBiamn© T™ <î Orange, roi des 
moitié nord de l'actueBe Belgique, durable ; mais villes et campagnes ‘Pays-Bas, dont la volonté mala- 
alors (au premier siècle de notre s’administraient librement. Au droite et brutale de « néerlan- 
ère) maritime ou marécageuse et reste, jusqu’à une époque récente, dfser» rapidement les provinces 
très inhospitalière. les antagonismes d'intérêts et le wallonnes avait été la cause du 

Par la suite* la mer reculant,- «wymices prévalaient sur les soulèvement de 1830. 

des peuplades germaniques colo- 
nisèrent la partie de la Gaule . > . > 

belglque que n'occupaient paa les «La langue TOIT la naTIOIIè 

S a *Si|S^e aI S‘ fût dès sa nais- Or, absfraetton faite doBmqpe 

résultat ancien d'un énuflibre des sance 1111 Etat W * 30 ® 1& » P 81 ^- germanophone* très minoritaire 
” 7 v.Kil!?Sr 0re flES Pas tirer à des conséquences (moins de 1 % de la population) 
poussées émographiques. gênantes. Mais, c’est la troisième et protégé, le partage des popu- 

Elle était déjà si nette à la fin donnée du conflit la Révobxtlon latlons de la Belgique en deux 
du Moyen Age que Philippe D française avait posé trente ang ■^ nmmnnantig linguistiques de 
d'Espagne, en 1669, put re ma nier pjns tôt le principe de l’imflin- même ordre de grandeur rendait 
les limites des diocèses de ses guisme TiaWnnai Se substituant et rend toujours impossi ble une 


germaniques, des ducs' de Bouigo- Belgique commise. Flamands de 
gna ou des rois d’Espagne. Bru x ell e s et Wallons venus de 

Liège s’étalent battus côte à côte 
La terre wallaprie n’avait donc pour arracher l'Indépendance à 
jamais eu d’autonomie politique OuOiaume 1" <î Orange, roi des 
durable ; mais villes et campagnes ‘Pays-Bas, dont la volonté mala- 


s’&dmlnistraient librement 


droite et brutale de « néerlan- 


reste, jusqu’à une époque récente, diser» rapidement les provinces 
les antagonismes d'intérêts et le wallonnes avait été la cause du 
croyances prévalaient sur les soulèvement de 1830. 

«La langue fait la nation» 

' Que la Belgique fût dès sa nais- Or, abstraction faite du groupe 


du Moyen Age que Philippe - H française avait posé trente OTig ■< > nmmnnanfic un£ 
d'Espagne, en 1669, put remanier pjns tôt le principe de runüin- ordre de gra 

les limites des diocèses de ses guisme TiaWnnai Se substituant et rend toujours b 
Flandres pour les faire coïncider à la religion ou à l’allégeance au solation onitarlste. 


avec la ligne de partage des souverain comme fondement du Les concepts parallèles de 
langues. B obtenait a in s i des consensus national, la langue Flandre (néerlandophone) et de 
diocèses unilingues qui devinrent devenait un fait politique majeur. Wallonie (francophone) étalent 
ensuite (et sont encore) des pro- Que cette doctrine (a la langue donc Inéluctablement inscrits dès 
vinres. fait la nation») ait été un .progrès- 1830 dans le destin de la Bel- 

Un siècle plus tard, Richelieu ou un recul par rapport aux -glque. 

puis Mozarin Échafaudèrent sans conceptions antérieures, le fait es! Plutôt que de s’étonner ou de 
pouvoir le réaliser un projet de Que l'histoire lui a donné sa sanc- s'indigner naïvement du. surgls- 
pnrtage des Flandres entre la tion. Les conglomérats plurilln- sement d’une idée et d’une vo- 
France et l'Espagne sur une base gués de l’Europe, l'empire austro- lanté w allonne , on se d emand e r a 
linguistique ; il est dit expressé- hongrois en particulier, ont fait pourquoi fl a fallu plus _ d’un 
ment dans le texte de ce projet place soit à des Etats unilingues, siècle, pour les voir se dégager 
que « demeureront au roi de soit à des Etats fédéraux pluri- des brumes de la belgicité histo- 

France._ les parties de la province lingues. rique. 

de Flandre où se parle wallon ». Cette alternative s’est Imposée La lenteur de c ette genèse 
Plus près de noos, en 1806, une a tous. Le mouvement de réveil s'explique, p ar la convergence de 
enquête réalisée sur place par des langues régionales en France plusieurs facteurs, 
l'administration de Napoléon pré- et l'aspiration du Québec à l’in- En premier lien, les Belges se 
sente une * photographie » de la dépendance démontrent bien que- savaient en quelque sorte 
frontière linguistique qui, village ni un Etat unitaire ni un Etat con damn és à vivre en s e m b le. Les 
par village et presque hameau p*» 1 fédéral ne sont à l'abri des puissances europée nne s n'au- 
hameau, pourrait être recopiée conflits intérieurs, aussi long- raient pas admis un éclatement 
en 1976. temp u qu’un consensus sans an- de la Jeune nation, la Flandre 

Une seule exception à cette btguïté ne S’est pas formé pour rentrant dans le giron nêerian- 
quasl-inmmabilitâ des territoires l’adoption d’un statut Unguisti- dais et la Wallonie rejoignant la 
linguistiques; elle est de taille, que équitable. France. 


Les concepts parallèles de 


L'appellation de wallon est an- 
cienne, nous l’avons dit. C’est 
l’une des nombreuses variantes 
d'un radical gvud par lequel les 
Germains désignaient tous les 
Celtes, et peut-être par lequel les 
populations celtiques se dési- 
gnaient éües-mèmës. 

Le terme WaZZanis apparaît 
bien une première fois dans une 
chronique du Moyen Age; mais 
il y désigne — le pays de Galles. 
Au sens actuel, fl est tardif (1858). 

C’est que la Wallonie, dessinée 
et taillée par des diplomates au 
gré des rivalités européennes, n'a 
pas alors d’unité naturelle. A la 
vallée industrielle Uège-Namur- 
Cbarleroi, en pleine expansion. 
S’opposent à l’ouest les plaines 
agricoles du Hainaut, à l’est le 
plateau ardennals. 

Elle n’a pas davantage d'unité 
culturelle. Tournai regarde vers 
Lille; Neuf châ t eau et Arion vers 
Luxembourg ; Charieroi .vers 
Bruxelles. Seule, liège est, de 
temps inintafn rm grand foyer 
culturel. 

Certes, il y a bien r ébauche 
d’un sentiment national flans 
l’usage commun du français, op- 
posé à celui du flamand ou de 
l’allemand. Maîa trois se 

partagent la Wallonie ; le picard 
de Tournai à Mons, le « gau- 
mais », de Lorraine dann. la pro- 
vince de Luxembourg, et le wal- 
lon, loi-même peu homogène, 
autour de Liège (voir notre enca- 
dré). 

C’est d’ailleurs a. pour encoura- 
ger les productions en wallon 
Uégois, conserver sa pureté à 
notre antique Idiome, en montrer- 
les rapports avec les autres bran- 
ches de la langue romane », que 
se constitue, en 1856, la Société 
liégeoise de littérature loaHonz. 

L’initiative, on le volt, est lié- 
geoise avant d’être wallonne (au 
-sens actuel) ; eue n’a rien de 
politique. Les choses ont beaucoup 
avancé quarante ans plus tard, 
quand se crée, toujours à Liège, 
une Ligue wallonne. A Liège encore 
se tient en 1905 le premier 
Congrès wallon. 

Le coup de tonnerre politique 
éclate en 1912, avec la Lettre ou 
roi sur la. séparation de la Wal- 
lonie et de la Flandre, de Jules 
Destrée. La « Lettre a analysait le 
malaise wallon et posait sans 
ménagements le problème fonda- 
mental de la Belgique 1 «Vous 
régnez sur deux peuples, n y a 
en Belgique des Wallons et des 
Flamands. Iî ail n pas de 
Belges.» 

La suite appartient à l’histoire 


- contemporaine. Mais, au terme de 
ces pages inévitablement insuffi- 
santes, que dire, en 1976, de la 
Wallonie ? 

Qu’elle existe, à coup sûr, dans 
sa volonté d'exister, dans la prise 
de conscience de sa nécessité 
d'être. Mais aussi qu'elle n’appa- 
raît encore à l'observateur étran- 
ger que e définie par l'autre » et, 
en quelque sorte, en creux. 

Ce3a n’est ni nouveau ni parti- 
culier à la Wallonie. La Flandre 
belge, elle aussi, ne trouve à se 
situer que s par rapport» à là 
communauté francophone. De 
part et d’autre, les deux commu- 
nautés se cherchent difficilement 
et souvent douloureusement. A 
l'oppression (ou, pour rester mo- 
déré, à la pression) néerlandaise 
de la période 1814-1830, répond 
le soulèvement de 1830 et l’indé- 
pendance. Au choix du français 
comme langue officielle du nouvel 
Etat,. en 1831, -répond en. 1836. la . 
création, à Grand, de la société 
flamingante « De taxEL is g ans ch 
het volk » (l). La Ligue wallonne 
(1897) répond au Congrès fla- 
mand (1849), et le jeu des ripostes i 
n'a jamais cessé depuis. 

Certes, la frontière linguistique 
restait Inchangée; et quand elle 
se modifiait, dans, la région de 
Bruxelles, c'était (c’est encore) au 
bénéfice des francophones. 

Mais, à l’Intérieur de cette fron- 
tière, le peuple wallon s’est essouf- 
flé. a vieilli, famdr* que le' peuple 
flamand progressait en nombre 
et en vitalité économique. 

Que l’unité de la Wallonie se 
fasse, dans les consciences, au 
détriment de limité, belge, U n’y 
a ni à s’en étonner ni, sans doute, 
à le déplorer. Tout éveil de cet 
ordre dissipe, dans la vie d’une 
nation, une part de rêve ou d’fllu- 
sIotl Nous le voyons bien par 
l'exemple du Québec, cette Wal- 
lonie canadienne. 

L’histoire se hâte lentement 
EUe a séparé de leurs commu- 
nautés d'origine un pays flamand 
et un pays wallon pour tenter 
d'en faire une nouvelle nation. 
EUe éloigne aujourd’hui Urne de 
l'autre Flandre et Wallonie, 
comme pour les obliger à se défi- 
nir en elles-mêmes et par elles- 
mêmes. 

C'est à cela que pour sa part la 
wallonie travaille inlassablement 
depuis un siècle. H est permis de 
dire aujourd'hui qu’elle y a 
réussi. 


(1) « La langue, e’eet tout le 
peuple. » 


DASSAULT BELGIQUE AVIATION 

- Zone industrielle de Gosselies II- — 6200 GOSSELIES 


L'usine de Oossealt Belgique Aviation, qui occupe actuellement 
un effectif nie 100 personnes, est shaéie en bordan nord de E aéroport 
de GosseKes, sur aa terrain de S ha. 

Une .extaàoa est en cours pour porter la superficie bâtie (ateliers 
et bureaux) de 3jOÛÛ m2 à 7.650 aSL 

Les travaux ’ seront ac h evé s à ou- 7 977, et r effectif sera dos 
progressivement augment é pour atteindre 765 personnes. 


Depuis novembre 7977, date de début d'exploitation, foc tinté de 
T'usine a été limitée à t exécution de traraux d'assemblage parfont sur 
des ensembles de cellules d'ovnis et d'équipements optionnels de 
construction aéronautique classique. 

Les invest iss ements en cours permettront de diversifier cette activité 
vers ta fabrication, le montage et les essais d'éqmpâaæats mécaniques 
utilisés dans les commandes de vol. * 


Membre du GEBECOMA 

(Groupement Belge des Constructeurs de Matériel Aérospatial) 


MeMmme 

publiera dans les prochains 
mois deux autres 
suppléments 
consacrés 
l'un à la Flandre 
1'auire à Bruxelles 


COCKERILL 

SIDERURGIE 

Construction 
Mécanique 



CS COCKERILL 


Ac iers a haute limite élastique 
pour châssis d’ automobiles, 
jantes, voiles de roues, longe- 
rons de camions, materiel 
ferroviaire.agricole.de travaux 
publics. 


& COCKERILL 


ERILLl 

zsN 


Aciers calmés grains fins pour 
récipients soumis a haute 
pression.reservoirs.conduites. 


COCKERILL 


Tôles parfaitement soudables 
résistant a ia corrosion: chau- 
dières, pots d' échappement, 
conteneurs, réservoirs, silos, 
planchers d'etables, viroles de 
piscines. 


Tôles recouvertes d'une cou- 
che de r inc: machines à laver, 
chauffage, mobilier métallique, 
ascenseurs, gaines,- automo- 
biles. 


<2 COCKERILL! 


Aciers non vieillissants résis- 
tant a la corrosion, pou rcarros- 
series automobiles. 


COCKERILL | 

Tôles destinées a remaillage 
en une seule couche et aptes 
à l’emboutissage extra-pro- 
fond pour tous produits émail- 
lés d'un façonnage délicat. 


COCKERILL 


Tôles pour email.'age de pan- 
neaux avec garantie de pla- 
nèité. 


COCKERILL 


Tôles pour radiateurs de chauf- 
fage central. 


COCKERILL 

m 

Profiles allégés pour la conî 
truction et le materiel roulant, 
fermes et pannes de toiturer 
colonnes et portiques. châssis 
de maisons préfabriquées ou 
de chalets mobiles, de ca- 
mions. remorques et wagons 

Cockerili joints DBC, Cockeriîl 
CerclatÜ. Cockerili Nomatil. 
Cockerili texture, Cockerili 
Magnètif BC. Cockerili joints 
pleins, il n’est pas une appli- 
cation de l’acier pour laquelle 
COCKERILL rrait cherche, 
étudie, imaginé et. finalement 
trouve une solution adéquate. 

Sa Division de la Construc- 
tion Mécanique ou Rudolf 
Diesel surveilla en personne 
le montage d’un de ses pre- 
miers moteurs, s'est spéciali- 
sée, outre ses fabrications tra- 
ditionnelles de locomotives 
de manœuvre, de chaudières, 
de moteurs, dans la fourniture 
demateriei pour les industries 
nucléaire, métallurgique, chi- 
mique et pétrochimique. 


COCKERILL. 

S -1100 SüSAIXS/’ BELGIQUE 

Tel ; ir.jiï.-na! ic.-ii-j! »32 <1 : 3d 03 10 
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un week-end 
dans les Ardennes Belges 


en conciliant 
la qualité de la 
table et l'hospitalité 
d : une auberge familiale 
dans un paysage de verdure 
ou la nature reane en maître 


Demandez tout de sttiïe la documentation gratuite en couleur à 
OFFICE NATIONAL BELGE DE TOURISME 
21, boulevard des Capucines - 75002 Paris 
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Prénom 


Adresse.. 
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LE GROUPE BANCAIRE FRANÇAIS 
AUX QUATRE COINS DU MONDE 

En BELGIQUE 

BRUXELLES 47-48. boulevard do Régent téL {2151258-90. 

2. rus Montagns-aux-Herbes-Potagèrea 
téL (2) 218.1837 

ANVERS 19 Arenbergsoaat téL (31) 31 59 .40 

COURTRAI Steenpoort 2, téL (56) 2 1 55.42 
GAND Koutsr 155. téL (091} 2354.93 

LIEGE Race du XX-Aoùt 42. téL (41) 23.1855. 

BANQUE NATIONALE DE RARIS 

Siège Social: 16, Boulevard des Italiens 75009 Paris 



WALLONIE, 


L'IDENTITÉ CULTURELLE 


APOLLINAIRE A STA VELOT 


Brèves amours et cloche de bois 


L E 8 octobre. 1899. !» 

Semaine, Journal hebdo- 
madaire de Stavelot, petite 
villa située non loin du plateau 
des Hautes-Fagnes. dans la pro- 
vince . de Liège, relatait sous le 
titre * « Escroquerie - le départ 
précipité, d'une pension locale, 
de deux jeunes gens qui 
n’étaient autres que Wilhelm 
Apollinaris de Koatrowltzky et 
son frère Albert- 

Pour comprendra cet étrange 
épisode de la vie du futur Guil- 
laume Apollinaire. Il faut sa 
reporter au temps où sa mère, 
la comtesse Angelica de Koa- 
trowftzky, courait les salles de 
Jeu de la Belle Epoque en com- 
pagnie de son Jeune amant 
Jules Well. Indésirable, semble- 
t-IL sqr la Côte d'Azur. le couple 
remonte vers le non) et décide 
de tenter sa chance au casino 
de Spa. La JoOe comtesse s'y 
fera très vite remarquer par ses 
toilettes tapageuses. En revan- 
che. par prudence autant que 
par coquetterie, elle aura soin 
d'écarter de la villa d’eaux ses 
deux grands fila et son chevalier 
servant En juillet 1899. voilé 
donc Jules. Well et ses deux 1 
« neveux - Installés à Stavelot, 
un gros bourg de la région. 

A la pension Constant l'au- 
bergiste ne se méfie guère : tes 
garçons sont charmants, bien 
élevés et leur « oncle » se pré- 
tend officier français. En sep- 
tembre Jules Weli quitta brus- 
quement Stavelot prétextant™ 


un rappel de fermée françaises 
- If ne paya qu'une partie de sa 
note d'hôtel. et l'on apprit 
par. la solle qu'il- avait gagné 
Oatende. où la fantasque 
comtesse vint le retrouver.. 
Quant aux deux jeunes gens, 
ils levèrent 1e pied discrètement . 
te nott do 4 au 5 octobre, pour 
se rendre & la gare la plus 
proche, d'où Ils prirent le train 
, pour Namur et Parte Apollinaire 
résumera ful-mfime cette équi- 
pée peu glorieuse : • Départ 
A ta clocha tle bots par un 
temps de gai, ta- nuit, avec 
malle, sur le dos, valise è la 
main. A travers 7 kilomètres de 
forêt, odeur de champtgons de 
Stavelot i Roanne-Coo. - (1) 
Les bonnes gêna, de Stavelot 
ont conservé très originalement 
te sbuvenlr de cet Incident en 
consacrant un fort (on musée, 
dans l'ancienne abbaye de Sslnt- 
Remécle. à l'auteur des Calli- 
grammes. On peut y. admirer la 
reconstitution de la chambré du 
poète 6 (a pension Constant et 
de nombreux documents, parfois 
Inédits, sur la façon dont II 
entra en poésie. Dans II y a, 
n'a-t-ii pas, en effet, laissé par- 
ler son cœur d'adolescent? On 
y retrouve un poème Intitulé 
Fagnaa de WaJIonfe, du nom de 
ces hauts plateaux venteux qui 
profilent à l'infini, sur te crête 
nord des Ardennes, leurs tour- 
bières â * madottes » et leurs 
landes de bruyères, à travers 
le sévère échiquier des pins et 
des épicéas : 


MUSIQUES VIVANTES A LIÈGE 


Un «i 


w^pIRE aux musiques ■ au 

te siège de la Radio-Télé- 
M vision beige, à l&ge, le 
16 lancier 1971. Quatre salles, 
dont le grand AaZL mobilisées 
de midi à minuit, sans inter- 
ruption. et là, mêlés, V ancien 
et le nouveau. Je direct et le 
prè-enregistré * le profession - 
nel et Camateur, l’ensemble 
baroque Alarius, le groupe 
à base de piano et de per- 
cussions Musiques nouvelles, 
une chorale A cœur joie, 
des instrumentistes free et 
pop, une pianiste jouant 
Boudez, une diva, chantant 
Brahms : expérience d’impro- 
visation collective, massive, 
sans précédents, sans équi- 
valents imaginables, en tout 
cas, à l’époque. 

Certes, l’idée, députa, a fait 
son chemin qu’une radio 
d'Etat puisse fonctionner 
mûrement que comme un 
filtre ; pour les uns, le réper- 
toire classique, pour les autres, 
à d’autres moments, les va- 
riétés .et le jaœ. Oui, Vidée 
qitune Maison de la radio 
puisse aussi servir de récep- 
tacle à des expériences tenant 
A la fois de la-tour de Babel 
et de la fête foraine a fini 
par franchir les frontières de 
la Belgique, pour aboutir chez 
nous ü g a faste un an. 
France-culture conviait alors 
toute espèce de sonorité s, de 
toutes i es époques, à un 
concert-marathon. Le mé- 
lange des genres allait, sur 
nos antennes, devenir un 
style. 

Mais, dans l’histoire de 
l'implantation des musiques 
d’aujourd’hui en Wallonie, la 


fournée du 21 janvier 1971 
. revêt, semble-t-il, une tout 
autre ' importance. L’année 
précédente osait nu en effet, 
simultanément, le retour 
tf Amérique du compositeur 
Henri pouaseur (le Pierre 
Bottiez belge), son installation 
à Liège plutôt qu'à Bruxelles 
I pourtant unique foyer de mu- 
sique vivante, fusqu’alorsf ; la 
création, ums sa direction, du 
Centre de recherche musi- 
cales de Wallonie (CJLM.WJ, 
le transfert, de Bruxelles à 
Liège, du studio de musique 
électronique « AJ?JS1*JLX). », 
l'octroi, enfin, par la munici- 
palité. d’une subvention et 
d'un local destinés au 
C-RJU.W. La même année, la 
R.TJ3 érigeait ses stations 
de province (Liège, en par- 
ticulier ) en centres de pro- 
duction autonomes. 

Manquait à cette réactiva- 
tion systématique de la pra- 
tique musicale waüone 
( conformément aux directives 
de décentralisation culturelle, 
inscrites dans la « charte 
fondamentale'» promulgie la 
même année ) une proclama- 
tion de foi, un manifeste. Tel 
fut le Midi-minuit liégeois : 
un acte concerté de perturba- 
tion; un symbole volontaire 
d’utopie, c'est-à-dire de liberté 
culturelle. 

Pratique musicale =» pratique 
sociale. C’est sur ce principe, 
sur cette équivalence, que de- 
vaient ensuite s’organiser les 
activités d'Henri Pouaseur et 
celles du Centré de recher- 
ches. Imaginons, par exemple, 
notre vie musicale concentrée 
à Lyon, Bordeaux et Stras - 


Tant de tristesses plénières 
Prirent mon cœur eux tagnes 
[désolées. 

Las. TaJ reposé dons les s «p/- 
[ntères 

Mas kilomètres longs ce pan- 
[ dent 

La vent. d’ouest 

J’avais quitté les jolis bols 

Las écureuils y sont restés. 

N'est-ce point Id qu'ApotH- 
• naire s composé la première 
version de l’enchanteur pourris- 
sant ? Ce pays d’elfes et de lu- 
ttes s*y prêtait sans doute, tan- 
dis que l'automne descendait 
doucement sut las tagnes. Mais 
las amis de 1a poésie française, 
nombreux , en Ardenne. sont éga- 
lement Hère de montrer au visi- 
teur cet acrostiche en wallon, 
composé par la Jeuns Wilhelm en 
l'honneur d’une Jeune fille du 
cru : 

Ml crapaute. /Vas a/ma et vos 
ir&èpez, Mareîe. 
A Prose Heur d’ostè, v 1 a’ estez 
[snn’Heur parafe. 
Rabrassht. ml, donnez ml, 
fUarele. on betch d’amour. 
B ISt todls warder Guyaume 
[an vos se cour 
Ah triste II veilla qui ta nosse 
/amour mourt. 
Approximativement : 

Ma reine le vous aime et vous 
[le savez Mareîe. 
A la rose fleur d’été vous êtes 
[une Heur pareille. 
Rombrassez-mol, donnez-moi, 
[Mareîe, un baiser d’amour. 
H faut toujours garder Gull- 
[laume en votre cœur 


d'espoir 


bourg, et animée par des uni- 
tés pluridisciplinaires prati- 
quant à la fois la recherche 
fondamentale et instrumen- 
tale, la criât ’-m, les exécutions 
publiques, la pédagogie (elle- 
même dé . Jraîisêe), l’Hectro - 
acoustique, V électronique, et 
cela en liaison étroite avec des 
institutions en principe aussi 
traditionalistes que le conser- 
vatoire (Henri Pousseur y est 
nommé directeur en novembre- 
1975 ) et la plus vénérable des 
associations symphoniques 
(l’Orchestre de Liège sera 
confié, à partir de septembre 
1977. à l’ancien chef de l’en- 
semble Musiques nouvelles, 
Pierre Barthmoméel. Imagi- 
nons, autrement dit. que 
Pierre Boulez, a prè s avoir di- 
. rigè le Domaine musical, soit 
nommé chef titulaire de VOr- 
chestre de Paris, qufü colla- 
bore avec les JJtJ"* qu'Ü 
s’associe au Groupe de re- 
cherches de Fex-OJLTJ* qu’Ü 
patronne la naissance iTun 
groupe pop tout en occupant 
le ■ bureau de directeur, rue 
de Madrid. 

Une telle polarisation des 
responsabilités, doublée dune 
telle ouverture dans les 
préoccupations, parait dans 
l’Hexagone pr o prement tn ima- 
ginable. En raison, sans doute, 
de retendue du territoire 
français. Mais en fonction, 
également, des * blocages » 
proprement nationaux, cloi- 
sonnant secteurs privé et pu- 
blie. activités de recherche et 
de pédagogie, sacerdoce de 
compositeur -cite/ d'orchestre 
et basses besognes d? anima- 
teur -a dmtn istrâtew. 

L’expérience liégeoise — à 


Ah Mets la vaille qui tait notre 
l amour mort (S), 
Elle s'appelait Maria Dubois. 
Ote avait dbc-hult ans. C'était te 
plus jolis des deux filles d'un 
cafetier-restaurateur dont l’offi- 
cine. le Calé des Brasseurs, était 
située au flanc de l'église de 
Stavelot Elle fréquentait r unique 
cercle littéraire de l’endroit- à 
la pension Constant La légende 
veut qu'ApoIlinalre, au cours de 
ms vacances forcées, lui écrivit 
un poème par Jour, apprenant 
même, pour l'étonner, quelques 
mois du vieux patois roman 
chanté jadis par Ronsard. 

Contentons-nous de cet acros- 
tich& Affaibli par sas blessures 
de guerre, Apollinaire fut em- 
porté per te grippe espagnole la 
9 novembre 191À avant-veille de 
l’armistice. Maria Dubois, qui ne 
s'ételt Jamais mariée, est morte 
trois mois plus tard, fs 9 février 
1919, de consomption. El nul ne 
sait si elle a jamais pu lire las 
premières strophes du poème 
Intitulé Marie : 

Voua y dansiez petite HUe 
Y danserez-vous mère-grand ? 
(Test la mac/orie qui sautille 
Toutes /es cloches sonneront 
Quand donc reviendrez-vous, 
[Maria ? 
J. B. 


(1) Lettre A Jnmcfl Oatmiia» 

1902. . , 

(2) Voir Deux notes sur Apol- 
linaire en Ardenne, de Marcel 
Thlry et Maurice Plrou. Acadé- 
mie royale de langue et de litté- 
rature trançalsCB do Belgique. 
1958. 


laquelle participent désormais 
de jeunes compositeurs et 
ext ic Umts comme Bernard 
FocrouUe, Anne Froidebise. 
Jacques Fourgon et sa cho- 
rale. le quintette à vent le 
Pentacle — prouve que la 
pratique musicale peut être 
définie comme activité socio- 
culturelle sans pour autant se 
condamner à la stérilité. 

En effet, la collaboration — 
toujours étroite — entre le 
C.RM.W. et la R.T JB. -Liège 
a permis, par exemple, de 
faire découvrir aux mélo- 
manes, au cours des « séré- 
nades > de la saison 1975- 
2975, des œuvres situées à la 
pointe de l'avant-garde (Glo- 
bokar, le Sonic Art Union, 
le groupe Girnel .du Que-' 
bec) ; des actions ont été 
menées par Jean-Louis Ro- 
bert à Nivelles et dans le 
Brabant wallon ; des expé- 
rience pédagogiques tentées 
par Jacques Evrard & Char- 
leroi, Herstal, Veniers. 

Comme le souligne Philippe 
Dewonck dans le premier 
chapitre d’un opuscule à pa- 
raître sur les origines et le 
développement du CJUd.W., 
« Jardin d’espoir Wallon n’est 
pas seulement le titre d’une 
oeuvre électro-acoustique créée 
par le Centre de recherches 
musicales de Wallonie lors du 
festival de Liège au cours de 
l’automne 1973 (-), la musi- 
que vivante — sons, voix, cris, 
bruits, chants, pa-n’es venues 
de toute la terre w&ilone, cap- 
tés da n s leui réalité sonore de 
tous les jours, — la musique 
vivante doit résonner ri.twi 
toute la région ». 

ANNE REY. 



Depuis 150 ans un des noms les plus prestigieux 
du monde merveilleux de la cristallerie 
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Le triste sort des pièces soviétiques 

* -p ic interdit tes pièces soviétiques à Prague 7 », demande 
LIST y , organe de l'opposition socialiste édité à Tfrim» et parajs- 
- sant aussi en 'version, française. Ainei_ par exemple, « on avait 
monté la pièce Alexandre Tchkhaldze : l'Affaire du .pont 
H s'agit de la préparation d’un procès. ; tôt vieil architecte 
est détenu, qui serait responsable de ^effondrement d’m p ont 
la jeune magistrat, une femme, qui, du fait de la maladie d’un 
cùKègue, reçoit 2e dossier déjà clos à la hâte, s'y plonge et se 
convainc qu’il s’agit d’une affaire de concussion dans laquelle 
est impliqué le secrétaire régional du parti. Le magistrat per-' 
ruade finalement son supérieur et c ils y von t ». C'est tout. 

a Une autre pièce jouée dans le même théâtre est celle de 
Grigori Gorine Oubliez Erostrate. L’anecdote grecque de 
300 avant J.-C. . est racontée avec finesse par le dramaturge 
contemporain ; 2a scène se passe en majeure partie en prison ; 
ü y a là. beaucoup de considérations sur le droit et l'injustice, sur 
l’équité, sur le bien et le mal. sur le pouvoir, de. 

» Les deux pièces soviétiques représentées suscitèrent des 
réactions indésirables (, J. Des commissions commencèrent à 
visiter le théâtre et les deux pièces furent menacées d’interdic- 
tion (—). Finalement triompha Vargument expliquant que 
retirer, dans 2a période actuelle, une pièce sàviéttque, jouée 
là-bas sur de nombreuses scènes, serait pénible. Il rfy eut donc 
que des interventions supplémentaires de la censure, et les' 
pièces purent continuer sous cette forme tronquée. Pourtant— 
trois semaines avant le congrès du parti, et trois semaines après, 
Za pièce soviétique l’ Affair e du pont ne fut pas autorisée à figu- 
rer au répertoire. Il parait qu’ü s’agit dk me plaisanterie : un 
des délégués aurait pu échapper au repos dirigé et, au lieu de 
se rendre dans une brassetle, aller voir l’Affaire du pont Et qui 
eût garanti ' qu’un tel délégué n’eût point été suffisamment 
troublé pour recommencer à penser de façon autonome ? » 


Lettre de. Tanger 


Tempête sur V église épiscopalienne . 

Bien ne sera plus pareil dans l’église épiscopalienne 
amé ricaine , affirme TIME, après la convention générale 
de cette église à Minneapolis. 

s L’église épiscopalienne, jadis tranquille et prospère, 
comptant, trois millions de fidèles, ■ avait été déchirée â 
la fin des années 60 par la question des subventions 
aux groupes d’extrême gauche des minorités ethniques. 
Ce n’ était pourtant que bagatelle' en comparaison avec 
la guerre totale, qui, oppose : tmjourdlaa partisane et 
adversaires de Vorâtitàtlon de prêtres et * d’ évêques de 
sexe féminin. 

» La convention de Minneapolis a finalement voté en 
faveur de VorâSnatian des femmes, rompant avec une 
tradition qui remonte aux Origines de l'Eglise. La majo- 
rité n'a été pourtant que de 60 % parmi les évêques, ce 
qui. sur une question aussi cruciale, constitue une faible 
marge pour emporter la conviction et crier un courant 
favorable à l'échelle de l’Eglise tout entière. A la cham- 
bre des délégués (constituée de prêtres et de }alcs qui 
votent séparément sur les questions importantes); la 
victoire n'a tenu qità -un cil et a été surtout la consé- 
quence du mode de vote tris particulier de la chambre, 
n aurait suffi, en effet, que les prêtres délégués par trois 
des cent quatorze diocèses votent différemment pour que 
la décision ne soit pas acquise-- » . 


Newsweek 


Entre femme* - 

« Dès qu'elle fut enceinte, Susan Solda, une employée de 
banque ügie de vingt-trois ans, annonçc Za bonne nouvelle à 
son employeur », raconte HËWSWEBjBl. s Ils m’ont féli citée, 
» expUqu e-t-ellc. mais ils ont rapidement commencé d faire 
» pression sur moi pour que je m’en aille. » A la fin üs Vont 
licenciée et elle a dû porter plainte contre rv* ancien employeur 
pour discrimination fondée sur le- sexe. » 

a Tout cela ne -serait qu’un épisode triste mais banal de 
la lutte des femmes pour la défense de leurs droits si Vem- 
p logeur de Mme Sahria n'était - la «.fini women’s bank in 
New York *, une banque cL'mspfrattoit féministe Qui a ouvert 
ses portes en octobre 1975 en promettant d’accorder « une 
», attention particulière aux besoins des femmes ». 




^ Invalides du Proche-Orient... » 

■ Les athlètes israéliens, qui ont échoué aux Jeux 
olympiques de Montréal, ont remporté par contre un 
grand succès aux jeux olympiques des handicapés de 
Toronto : üs ont gagné quarante et une méûaüles d’or 
(—), Israël est devenu une véritable puissance chez les 
infirmes s, raconte amèrement l’hebdomadaire de Tel- 
Aviv SOT AM. 

a cr était instructif et étonnant de uofr, sur le petit 
écran, les invalides israéliens et égyptiens marcher côte- 
à-cbte. H existe entre les deux pays une véritable coopé- 
ration pour la production de s sportifs handicapés. 
Chaque pays œfZZe A, ce que l’adversaire ait des réserves 
de jeune s infirmes pour les. feux olympiques. Et nos 
athlètes pouvaient dire à leurs collègues égyptiens-: 
« Saps votre coopération nous ne serions pas là! » - 

Le chroniqueur conclut sarcastiquement : « Des pour- 
parlers ont commencé poux préparer de nou v eaux contin- 
gents de jeunes eh vue des jeux olympiques des handi- 
capés dans quatre ans. Les négociations se déroulent 
cordialement dans un esprit de .compréhension totale. 
Des observateurs estiment qu’aux prochains jeux le près-, 
tige, dès pays du Proche-Orient grandira encore, car â 
y a de fortes chances que le Liban y participera avec 
un très fort contingent— * 


La ville a répudié sa légende 


C 

M A R O.C 


E T sr Tanger n’était qu’un livre ?. 
-Uns Intrigue . mêlée aux eou- 
- b resauts du siècle; une 
romance Inventée . par quelques 
amants célébrés? Et si Tanger 
n’étalt qu'une rumeur. Heu de la 
légende où le vent -d’est se lève 
Juste avant l’automne pour effacer 
l'écriture des sables 7 Mais Tanger 
est une ville. Sans diadème. Alpha- 
bet d'étoiles vagabondes. Une cité 
voisine du hasard, . habitée (frappée) 
par le destin Ivre ' : son histoire 
est un vertige et une ambiguité com- 
mencés au milieu du deuxième siècle 
avant Jésus-Christ 

Ueu élu du mythe déguisé et de 
Poubll, la ville ouverte sur deux 
mers, la Méditerranée d'un côté et 
.{'Atlantique de .l'autre, «'est vite 
donnée aurpelnbes et aux brigands. 
Aimée' pour- son naturel, sa lumière 
.et «son soleil qui donne é toute 
chose- une vie pénétrante • par ■ 
Eugène Delacroix, qui y a trouvé' 
enfin un « territoire de Barbarie », 
Tanger fut aussi la plaque tournante 
des trafiquants d’armes et d’Ames 
damnées. 

Que de complots se sont tramés 
dans des chambres obscures I Que 
de plans secrets et de machinations 
.discutés entra des hommes étran- 
ges. échappés & un' film d'Oraon 
Wellesl Scarface... AJ Capone._ et 
quelques visages en tire. Que des 
doublures ou des figurants dans un 
film policier minable. . Alors cette 
réputation ? C'est du roman et de 
l'exotisme facile?» Et portant la 
ville Internationale était un tour- 
. billon multlcolonlal où la population 
marocaine, bariolée dans ses quar- 
tiers pauvres, était refoulée du fes- 
tin permanent. Ce centre de l'échan- 
ge clandestin où des mains gantées 
et énigmatiques se passaient des 
dossiers brûlants Inquiétait aussi les 
petites puissances comme l’Espagne. 
Le périodique madrilène Ya du 
8 mal 1962, A l’affût des bribes sub- 
versives. écrivait : « Tanger est 
devenue une zone de péril et de 
machinations internationales— Pour 
lutter contre les agents soviétiques, 
une police espagnole est nécessaire 
parce que son anticommunisme est 

sûr l » 


T ANGER, un corps travesti ; 
tatoué d’images folles. Et si 
elle n'êtaH qu'un immense stu- 
dio de cinéma, un décor en carton- 
pâte pour l'amour du faux et les 
balles aventures destinées à la nos- 
talgie du lointain ? Alors ia folklortté 
serait sauva dans un espace préfa- 
briqué. et on classerait Tanger dans 
les archives des cartes postales 
exotiques , qui font 'vibrer d'émotion 
mesquine les touristes.- 

La magie et Verrance 

Aujourd'hui la ville a répudié ses 
-apparences et sa légende. Elle a 
cependant retenu rhislolre. Si vous 
voue laissez prendre par la nuit, 
vous entendrez le murmure -du 
temps dans les nielles basses et 
obscures habitées par des chiens 
errants, quelques hommes seuls et 
un' peu de nostalgie. Une nostalgie 
. amère : le temps du Jeu el de l'illu- 
sion. Débarrassée volontairement de 
ses oripeaux, elle voulu garder sur 
les pierres les traces de ta magie 
et de l’errance. Elle est devenue 
une citadelle occupée par des 
enfants terribles. Jaloux de sbs mys- 
tères. Elle est aussi le voile de ten- 
dresse où ils se roulent avec la 
terre dans ta bouche et l’herbe folle 
entre les doigts. Ce sont les enfants 
du maître . de la ville. Sidi Bou’ 
Araqya. Le sixième et septième iour 
du Mouloud (naissance du Pro- 
phète), les quartiers et les métiers 
présentent au saint, dans un céré- 
monial de fête religieuse, les 
offrandes de 1 s vtiie : des tapis, des 
lustres, des bijoux, de l’argent, des 
taureaux— Le saint est vénéré. Sur 
.la dalle, durant les deux Journées, 
la circoncision est gratuite pour les 
garçons des familles pauvres. Les 
offrandes défilent dans la villa C’est 
le carnaval et la fête de l’invisible : 
une certaine mystique célébrée et 
qui échappait dans sa facture et 
sas manifestations à l’autorité de 
l’administration internationale. Inter- 
dit le carnaval reprit après l’Indé- 
pendance, mais récupéré par le 
folklore et le tourisme. 


Sur Ta natte 

les jambes croisées 

L E tourisme aujourd’hui, avec 
l’industrie textile, est ce que 
propose la ville A ses habi- 
tants. . Avec un peu plus de cent 
cinquante hâtais -(O Mlnzah reste 
le Heu . où le rêve renoue avec la 
nostalgie étoilée de la légende), des 
clubs de vacances avec » plages 
privées interdites aux Indigènes » 
et quelque deux cent - cinquante 
bars, Tanger * mat sur le marché 
des loisirs » un soleil têtu, une 
durée blanche et différente, du 
sable fin et une certaine tendresse. 
Le prestige est dans te geste, le 


MARIE ET LA LIBERTÉ 


(Suite de la page 9J 

— J’ai 1 100 francs par mois d'in- 
demnité. Enlevez 000 francs pour 
mon loyer, U me reste 500 francs pour 
vivre avec ma flila. L' allocation- 
orphelin, puisque le suis mère céli- 
bataire. ' c’est 60 francs par mois 
environ. . » 

Deux motards de la police nous 
dépassent. Nous les retrouvons un 
peu plus loin, sur le bas côté, en 
train de contrôler les papiers d’un 
jeune homme en moto. 

« Regardez, ils sont laioux, lis ne 
supportent pas que d’autres" qu’eux 
circulent en moto. Hier, Il y en a deux 
qui ont vérifié mon identité, m'ont 
demandé d'où fe venais, où fanais, 
où fevafe passé ta nuit, chez qui— 
SI, à vingt-neuf ans, [a ne peux pas 
faire ce que le veux, même sans ar- 
gent. I Tenez, le suis partie -de Péris 
avec 100 F en poche, fe comptais. 
ne rien dépenser, mata U faut bien, 
de temps en temps, s’arrêter prendre 
un c été et un sandwich pour le pe- 
tite; eh bien, fe! dépensé 3 0 F et 
j’ai Flmpreasion de n’en avoir rien 
fait. - 

Je lui demande pourquoi elle n’est 
pas mariée. 

i Pourquoi ? Parce que fe veux * 
être. Je veux rester libre. Quand le 
regarde autour de mol et que le vota 
tous cas échecs— Ma sœur est ma-, 
riéê et bien mariée, elle est très 
malheureuse. On ne devrait jamais 
sa marter. Q*esf pourquoi fai décidé 
de rester célibataire. 

— Pourtant, un enfant a besoin 

d’un père et d’une mère. 

— J’ai été élevée per ma mère, et 
son mari, mon beau-père, ne s’est 
jamais occupé de mol : le ns m’en 
suis pas plus. mai portée . Vous avez. 
des enfants? 

— Non, malheureusement 

* 7 - Vous avez raison de dire mal- 
heureusement, et Je suis bien placée 
pour la savoir », dit-elle, le regard 
rempli de tendresse. 


Une voix, derrière, questionne : 

- « Dis, maman, tu es contente 
d’avoir une petite tille ? 

— Oh 1 oui, ma chérie, le suis très 
heureuse de ravoir. EL se tournant 
vers moi r « Vous savez, je Fai eue 
volontairement. 

— Volontairement ? 

— Oui, lavais envie d’un enfant 
sans être mariée- Je suis allée trou- 
ver un copain, un gars formidable, 
et fa lui ai demandé de me taire 
un bébé. U a compris et ma Fa fait. 
H voulait même le légitimer, mais le 
m’y suis opposée. Maintenant, fen 
voudra/s bien un deuxième. 

— Vous rendez-vous compte de ta 
responsabilité que vous prenez, dans 
votre situation ? 

— Voua savez, le n’ai jamais été 
davantage dans les ennuis que lors- 
que F attendais Marie. J’avais même 
perdu 3 kilos. J’ai bien essayé 
d’avoir un deuxième entant, mais ie 
n’al trouvé personne qui accepte de 
me le taire. Saurai voulu qu'il y ait 
deux ans d'écart avec Marie. Main- 
tenant cela ferait cinq ans et, comme 
rai vingt-neuf ans. ta me demande 
s’il n’est pas trop tard. Je suis allée 
voir deux copains qui ont refusé. 

— Il fallait demander à nouveau au 
premier I 

— Ce n’est plus possible, // a 
quitté la France. Oh 1 en fin de 
compte, je suis heureuse avec ma 
fille. Je renvoie A une écqfe paral- 
lèle, et bientôt elle saura lire avant 
les autres. De toute façon. Ja ns 
suis pas toujours seule, fai des 
copains que je vais voir, i tour de 
rôle, suivant mon humeur du moment. 
Je suis libre." 

Nous venons de traverser Aurfllac. 
Je laisse la Jeune tomme et Marie, 
la fillette au regard perdu, sur te 
bord de la nationale 120 . J'ai oublié 
de leur souhaiter bonne chance— 

GUY IOZIA. 


bleu de l'écume et le regard des 
enfanta descendus du bidonville 
Béni Makads dans les grandes ave- 
nues. Que cherchent au tond ces 
enfants qui courent après Ta veste 
1 étrangère et proposent leurs ser- 
vices' dans un anglais ou un fran- 
çais en faillite ? Ils veulent faire 
visiter leur ville à~ l'étranger. Ils 
veulent lui raconter des histoires 
pour quelques dirhams de plus. 
L'échange inégal est parfois celui 
de te violence. 

E S gm un zspueiuea raueu ej 
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la menthe au café de la Falaise. 
Vous avez en face les lumières 
pâles de l'Espagne. A votre droite 
le port de plus en plus grand. Entre 
le port et la falaise, la vieille ville, 
la médina. Le labyrinthe de tant de 
solitudes- A votre gauche l’Atlan- 
tique et ta vieille montagne, terri- 
toire occupé par des villas et des 
petits palais oubliés du siècle. C'est 
sur ce territoire, dans cas maisons 
mirifiques que la communauté étran- 
gère, des artistes, des intellectuels 
blasés et- quelques personnages 
sortis d’un roman de Dure», se 
retrouvent en soirée mondaine dans 
le pur style colonial, comme l'a 
bien montré 1 e cinéaste tan gérais 
Moumen Smlhi dans son film Cher- 
gui. Mais restez au café et lisez la 
mer et l’algue qui vous envoie son 
parfum. Ecoutez les histoires que 
racontent les pêcheurs : des his- 
toires de magie, de sirène-sorcière 
et de -diable des mers. Ils fabulent 
fument et rient Suivez l'Itinéraire 
de [a différence, les gestes de la 
main et le toucher du regard. Du 


café de la Falaise allez eu Socco 
chlco en passant par le palais de 
te Kasbah. Ou alors restez dans le 
conte, les Jambes croisées, le rêve 
entre la fumée et la brume du soir. 
Tanger, c'est aussi le quotidien 
sans né rage pour une population 
de plus de deux cent vingt mille 
habitants qui se sépare d’une bonne 
partie de ses travailleurs, obligés 
de s'expatrier vers te Hollande ou 
l’Allemagne fédérale. La ville 
s'étend, prolongée par de petites 
maisons construites è ta h&te dans 
un style bâtard par des émigrés de 
retour. Elle englobe depuis peu dans 
son administration Aslteh, petite 
ville merveilleuse préservée encore 
de la falsification touristique et qui 
se situe â 45 kilomètres du centre 
tangêrols. Elle gagnerait beaucoup 
à bénéficier des efforts d'épanouis- 
sement qu'entreprend discrètement 
un fervent homme du Nord, M. Fouad 
Benzekri. 

Le rêve natal de la nuit tombe 
sur le miroir. Tanger se souvient 
dans un éclat de rira et compte A 
présent ses bazars. Ils sont trop 
nombreux. La ville ne serait que 
cette Immense vitrine accaparée par 
l’artisanat et les Images d'un fol- 
klore trafiqué ? 

Doucement te cité, illuminée & 
outrance, se retire : Hercule achève 
ses travaux. Dans ses grottes, une 
ombre taillée dans te meule danse. 
• Mesdames et messieurs— Ladies 
and gentlemen— » Le guide s'ar- 
rête un moment puis, faisant un 
clin d'œil â nombre, reprend ; « Au 
commencement, le chant de la 
sirène... » 

TAHAR BEN J EL LO UN. 


Racket médical aux États-Unis 


U N sexagénaire fatigué, vêtu 
d’un costume sale et éli- 
mé, se présentait en Juin 
dernier au dispensaire d'une rue 
misérable de Harlem è New- 
York— Après plusieurs heures 
d’attente un médecin le reçut 
« J’ai un mauvais rhume » lui 
dit-il Après quelques questions 
le praticien lui fit faire des 
analyses d'urine, de sang, des 
radiographies, puis 11 l'adressa 
è son collègue chiropracteur. 
Celui-ci procéda è de nouvelles 
radiographies, le convoqua pour 
le lendemain en lui recomman- 
dant bien, contrairement à la loi, 
de faire exdeuter son ordon- 
nance particulièrement chargée, 
è la pharmacie voisine. 

Le nécessiteux n’était pas un 
clochard ordinaire, mais le ■ 
sénateur Mqss (Utah), déguisé 
pour mener è bien une enquête 
sur les abus de Medieaid, 
le programme d’assistance aux 
indigents financé par le gou- 
vernement fédéral et les Etats. 
Les sïx autres membres de la 
commission d'enquête, dégui- 
sés eux aussi, visitèrent quel- 
que deux cents dispensaires 
Medieaid dans cinq des Etala 
Industriels les plus peuplés. 
Tous en bonne santé et pré- 
textan* un rhume, ils furent 
examinés par quatre-vingt-cinq 
médecins, subissant un total de 
cent radiographies, dix-huit éteo- 
trocaj dlogrammes. huit tests 
pour ‘s tuberculose, quatre, teste, 
d'allergte et trois encéphalo- 
grammes- Tous revinrent très 
éprouvés de cette mission, è 
commencer par le sénateur 
Moss couvert de bleus provo- 
qués par des prises de sang 
faites sans soin. 

Le rapport établi après cette 
enquête estime que 3 milliards 
environ, sur les quelque 15 mil- 
liards de dollars attribués en- 
nuel'sment par le gouvernement 
fédéral et les Etats - au pro- 
gramme Medieaid. sont gas- 
pillés au détriment 1 des contri- 
buables bien sûr, mate plus 
encore de ta santé des malades, 
enrichissant, en revanche, quel- 
ques centaines de médecins 
douteux travaillant en liaison 
avec des hommes d’affaires sans 
scrupules. 

Le « racket » repose sur un 
contrat antre des agents d’af- 
faires, avocate, agents immobi- 
liers ou parfois riches retraités 
qui louent dans les quartiers les 
plus pauvres des locaux A un 
ou plusieurs médecins but 1 b 
base d’une ristourne sur les 
notes d'honoraires et les frais 
de traitement payés par Medi- 
caid. Cafte ristourne peut attein- 
dre 80 ®/o— D'où l'intérêt des 
médecins d'alourdir par tous 
les moyens f* « addition ». 

La commission Moss donne, A 
cet égard, des Indications surpre- 
nantes sur certaines pratiques 
courantes dans les dispensaires 
Medieaid qu’elle assimilé è de 
véritables « usines » où les 
malades nécessiteux sont traités 


à la chaîne par des médecins 
qui, souvent, sont des Immigrants 
récemment arrivés, sans diplô- 
mes reconnus, ou encore des 
jeunes sans expérience ni com- 
pétence— Ces « usines » situées 
dans les ghettos ethniques des 
grandes villes reçoivent, bien 
entendu, les pauvres, mais aussi 
des « clients » que leur envoient, 
moyennant rétribution, les em- 
ployés des hôpitaux voisins.’ - 
Un des abus les plus répandus 
est familièrement appelé « ping- 
pong » : un malade se plaignant 
d’avoir mal au coude se voit 
Imposer (on le convainc qu’il est 
beaucoup plus malade qu’il ne 
lui semble) des radiographies 
. du crâne et des dents, puis on 
l'envoie se faire soigner le dos 
et les pieds. Autre cas : une 
mère de famille portoricaine 
souffrant d'un rhume arrive au 
dispensaire avec ses cinq 
enfants dont elle n'a pu confier 
la garde A personne. Elle n'en 
sortira que plusieurs heures plus 
tard, une fols qu'elle-mfime et 
ses enfante surent été examinés 
Inutilement par le généraliste et 
le chiropracteur, l'ophtalmolo- 
giste. un spécialiste des pieds, 
le dentiste, le pédiatre, et. natu- 
rel lement, le psychiatre. Bien 
entendu, la note est envoyée è 
Medieaid— 

Ces escroqueries assurent aux 
médecins marrons des bénéfices ' 
élevés : en 1974, trois cent 
soixante-cinq praticiens ont reçu 
chacun 100 000 dollars de Medl- 
cald, pour des soins inadéquats, 
insuffisants ou inexistante— A 
dire vrai; les autorités s'inquiè- 
tent davantage de la dégradation 
des soins médicaux que des 
abus et fraudes du système. A 
Los Angeles, une clinique a 
déclaré normale l'analyse de 
l’urine d'un malade è laquelle 
avaient été délibérément mélan- 
gés du savon et du détergent— 

A New-York, certains dispensai- 
res se livrent au traflo de te 
drogue, et on évalue è 440 mil- 
lions de dollars les pertes repré- 
sentées Par les opérations frau- 
duleuses. 

Les abus de Medieaid ne 
datent pas d'hier. Mate ni les 
autorités administratives ni lès 
organismes professionnels ns 
semblent e'en préoccuper vrai- 
ment.. L'enquête Moss aura, 
cependant, pour résultat la mise 
au point d’un projet de loi ren- 
' forgent les contrôles et augmen- 
tant las peines contre les frau- 
deurs. Jusqu’à présent, toute- 
fois. les procureurs fédéraux sur- 
chargés de travail n'ont ni le 
personnel ni la compétence 
nécessaires pour engager des 
poursuites. 

En définitive, malgré ses 
défaillances. Medieaid rend des 
services si est devenu Irrem- 
plaçable dans la mesure où les . 
praticiens privés refusent de 
plus en plus de s'occuper des 
nécessiteux— . 

HENRI PIERRE. 
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L'HISTOIRE 


par Jean-Marie Mayeur 


D EPUIS quelque temps, les histo- 
riens français accordent un regain 

omr nneoHme 


d’intérêt ans: questions <Tédoca- 
taon. Us n'y volent pas seulement, 
comme par le passé, un» étroite affaire 
de spécialistes de Ut pédagogie et ne 
sollicitent pins les si ècles antérieurs 
pour Justifier .le présent X' éducation 
paraît main tenant un lieu privilégié 
pour observer les forces profondes de 
la société, dans la tension entre les 
réalités, la pesanteur des héritages, et 
le désir de renouvellement et d'adapta- 
tion aux mœurs contemporaines. La 
nature dés Interrogations s'est élargie, 
chemin faisant. Au-delà des théories, 
du contenu et des méthodes de rensei- 
gnement, les cher cheurs veulent décou- 
vrir les élèves, leur origine géographique 
et sociale, leur destin, ils analysait 
l’univers scolaire, sans oublier les maî- 
tres. ballottés entre, la menace d'un 
repli sur eux-mêmes et belle d*un écla- 
tement de la société enseignante (1). 
A partir d’apports si divers, les progrès 
de la recherche permettent de répondre^ . 
au moins partiellement, pour les épo- 
ques qui nous précèdent, à la question 
de la reproduction des élites. 


Éducation et société dans la France moderne 


confirme les conclusions qu’avait for- 
mulées un pionnier prématurément dis- 
paru, le Père de DalnvlUe, sur la pré- 
sence non négligeable des élèves issus 
des classes populaires dans- les collèges 
d' And en Régime ; mais -le livre de 
D. Jolia et W. Frijhoff montre qu'il 
s’agit surtout des catégories supérieures 
de l'artisanat et. de l’agriculture et que 
« l’accès des plus défavorisés à la culture 
passait obligatoirement par la clérica- 
ture s. Au reste, le cursus scolaire est 
différent des autres catégories sociales : 
les abandons sont plus précoces, les 
réussites souvent plus brûlantes. L’évo- 
lution au cours du dix-huitième siècle, 
où la fortune devient un critère plus 
contraignant de sélection, préfigure, 
selon les autans, le c système des no- 
tables » du dlx-neuxième siècle. 


auteurs, on sait peu de. choses sur cet 
enseignement et ce qu'on en sait tend 
à montrer qu’il est bien peu différent 
de l'enseignement dispensé aux garçons, 
travaux d'aiguille mis à part. Cepen- 
dant, un chapitre antérieur, qui reprend 
l’enquête Maggiolo de 1877 et les tra- 
vaux effectués depuis uüe quinzaine 
d'années sur l'alphabétisati o n, examine 
l'alphabétisation féminine an même titre 
que llslphabétisatlon masculine et tire 
de cote comparaison de fructueuses 
conclusions sur le statut de la femme 
dans la société française. 


C’est dans cet esprit que R. Char- 
tier, M.-M. Compère et D. Jolia ont 
entrepris de retracer l’histoire de l'édu- 
cation en France du seizième au dlx- 
hultïème siècle CS). H s'agit sans doute 
de la première entreprise- de synthèse 
en histoire de l’éducation' pour cette 
période qui S’efforce de « saisir par le 
chiffre et la mesure les pratiques socia- 
les », de sortir des ornières du genre 
en laissant de côté, parfois, les c temps 
forts » trop connus pour s'attacher à 
ce qui, jusqu’à présent, avait été négligé 
ou mal perçu. Le mot de « synthèse » 
ne devrait pas provoquer de méprise : 
ce livre est un bilan de recherches qui 
sont, pour une part appréciable, celles 
des auteurs. Une récente publication de 
D. Jolis et W. Frijhoff en témoigne (3) : 
Ecole et société dans la France cC An- 
cien Régime étudie pour quatre collèges, 
entre le «dste™*» et le dix-huitième siè- 
cle, le recrutement et le cursus sco- 
laire, pour en venir au problème essen- 
tiel de la mobilité sociale. L’analyse est 
un modèle de rigueur ; elle confronte 
les catalogues d’élèves des collèges 
d'Avallon, Glsors, Condom et Auch à 
d’autres sources telles que les registres 
paroissiaux et les rôles fiscaux, et abou- 
tit à poser quelques hypothèses. Tout 
d’abord, le collège d’ Ancien Régime n’est 
pas une réalité une, même si l’on met 
de côté les grands pensionnats du dix- 
huitième siècle. H dispense tantôt un 
enseignement de type surtout primaire, 
tantôt un enseignement plus élevé. Les 
enfants des villes et des campagnes n'y 
ont pas les mêmes chances d’accès ; Il 
faudrait au surplus établir une relation 
avec le niveau d’alphabétisation de 
l’ensemble. 


C ETTE constatation fondamentale se 
retrouve en filigrane dans VEduca- 
tion en France. Ce n’est pas, comme 
le veut l’habitude. & la Révolution que 
les auteurs situent la coupure dans la 
pensée éducative, française, mais plutôt 
aux années 1760 "qui virent l’expulsion 
des Jésuites et le rêve des parlements 
de contrôler et réformer les étu des. Alors 
que Les jésuites avalent toujours été hos- 
tiles au pensionnat, celui-ci devient le 
nouveau modèle éducatif. Et même si la 
fondation des écoles militaires est gran- 
dement due au souci d’aider la noblesse 
pauvre à remplir ses fonctions de ser- 
vice du souverain, donc de renforcer 
la société d’ordres, la nature des études 
résolument modernes, le critère du mé- 
rite ajouté à celui de la naissance, mais 
aussi le critère de la richesse, le fait de 
confier les enfants à des pensionnats de 
congrégations où ils se trouvent mêlés 
avec les élèves issus d’autres milieux de 
notables, constituent autant de traits 
annonciateurs du dix-neuvième siècle. 


L A lecture de l'Education en France 
révèle une différence profonde 
entre le seizième siècle et les deux 
siècles suivants. Elle réside, dans la 
place prépondérante du facteur reli- 
gieux dans la multiplication des écoles. 
L’Initiative vient de la Réforme, du rôle 
qu’elle donne à récriture. La Réforme 
catholique, la doctrine des - évêques, 
volent dans l'école, en premier lieu, la 
leçon de la doctrine chrétienne, et de 
façon seulement secondaire l'appren- 
tissage de la lecture et de l'écriture. 
Le pouvoir royal vient appuyer l’école 
rurale dans la mesure où elle constitue 
un moyen d'extirper l’hérésie, maïs 
seulement « le temps nécessaire à déra- 
ciner une dissidence s. En effet, tout 
au long des dix-septième et dix-huitième 
siècles, les élites administratives et poli- 
tiques sont hostiles à une scolarisation 
massive de la paysannerie qu’elles consi- 
dèrent comme un facteur de boulever- 
sement de l'ordre social' : des parlemen- 
taires du temps de Louis srrrt à Adolphe 
Thiers une continuité existe, qui passe 
par les Lumières. Dans le peuple lui- 
même, bien que les écoles aient répondu 
au vœu général, un obstacle est venu 
du manque à gagner provoqué par 1 la 
fréquentation scolaire. 


l’écart 'entre les et les femmes, 

pour l’instruction, tend à se réduire. 

L’enseignement du catéchisme Intro- 
duit le premier une pédagogie par ni- 
veaux. Mais II faut attendre 1654 pour 
voir codifier en un manuel les usages 
pédagogiques de la France moderne : 
maîtrise du temps et de l’espace de la 
classe, élèves répartis selon leur niveau, 
voire leur classement et leur rang social, 
développement de la surveillance, sub- 
stitution d’une hiérarchie de punitions 
et de récompenses au caprice et aux 
éventuels excès du maître. Certains éta- 
- bltisexnénts, dés le seizième siècle, rem- 
placent l’apprentissage individuel de la 
lecture par l'enseignement simultané, 
tendis que le dlx-hultiéme siècle voit 
apparaître une - recherche de là péda- 
gogie par le jeu. Uhe place est faite 
aussi aux traités de civilité dont Erasme 
fut le modèle ; non contente de se 
soumettre les esprits et les âmes, la 
discipline. entend régner sur le corps 
et les zncëurs, elle trahit une méfiance 
grandissante à l’égard dn corps. 


G E que les auteurs appellent, non 
sans quelque pompe, les « straté- 

Mnn>t{TW>« an v nuInTiAme t*k 


L'exclusion de base est de nature 
sociale. Le catalogne des élèves 


R. Chartier, ML Compère et D. Julia 
n'ont pas voulu traiter que de la for- 
mation des élites : de l'ABC aux univer- 
sités, trois siècles durant, le champ est 
vaste. Le travail en collaboration,' le 
caractère disparate des sources, des 
questions posées, l'état inégal de la re- 
cherche selon Ira domaines et les épo- 
ques, autant de traits qui ont rendu la 
tâche plus ardue ; H n'est. pas sûr, du 
reste, que les auteurs se soient toujours 
ég alemen t dépouillés de la vieille rhéto- 
rique en usagé dans l’« histoire de la 
pédagogie ». Four ne prendre que 
l’exemple le plus flagrant, un chapitre 
séparé est consacré à l'éducation des 
filles : conforme à la tradition, cette 
séparation a le mérite de bien marquer 
la ségrégation stricte des sexes voulue 
par l es évêques .et les éducateurs du 
XVTI- siècle, mais, de l’aveu même des 


U NE carte de la scolarisation ne 
peut encore être dressée ; beau- 
coup d'indices laissent supposer 
que la disparité devait être très grande, 
selon Ira régions et, bien sûr, selon, les 
sexes, sans compter la distinction pri- 
mordiale entre les voies et les campa- 
gnes déjà soulignée par D. Julia et 
W. Frijhoff. C'est dans les villes que 
se mesure le mieux, avec les fondations 
d’un Charles Demia ou .d'un J. -B. de 
La Salle, l'effort entrepris par la Réfor- 
me catholique. C’est dans les villes qu’au 
dix-huitièmâ siècle, avec la multiplica- 
tion des établissements, se développe 
une concurrence profitable au niveau, 
des études. Ce sont les voies que l'en- 
quête Maggiolo, fondée sur la signa- 
ture des actes de mariage, montre en 
tête de l'alphabétisation. C’est là . que 


gies éducatives aux quinzième et 
dix-septième siècles » fait l’objet d'un 
chapitre qui s’ouvre sur les éducations 
de princes, pour continuer par la for- 
mation dés gentilshommes. 51 le modèlç 
du collège finit par s'imposer, il doit 
combattre le dédain atflr.hé par la 
noblesse : D. Julia et W. Frijhoff obser- 
vent, parmi leurs collégiens, le profil 
peu flatteur des cursus scolaires de 
beaucoup d’enfants nobles, riches de 
redoublements et d’abandons qui déno- 
taient au mains une certaine désinvol- 
ture à l’égard de la culture livresque. 
Pourtant, la noblesse de cour prend de 
plus en plus le chemin des très grands 
collèges. Le séjour y est si coûteux que 
seule l’aristocratie du sang et de la 
fortune peut y trouver place. Mais le 
collège n'a pas d’emblée, aux yeux de 
cette aristocratie, une -situation de 
monopole ; Il devra lutter contre Ira 
académies tout au long du dix-septième 
siècle. Richelieu et Mazarin rêveront 
sans succès, d’un collège- académie qui 
serait le type de formation pour une 
noblesse obéissante et utile. Vaincues, 
les vieilles académies, qui offraient à la 
noblesse l'apprentissage de la <i»nw de 
l'escrime! du cheval, de l’art militaire 
et des usages de cour, auront leur 
revanche au siècle suivant avec la fon- 
dation des écoles militaires. ■ 


més, honnis la formation religeuse. où 
e à la pudeur réformée s’oppose le 
triomphalisme Jésuite ». C'est que tous 
ont pulsé à un fonds commun : les 
frères de la Vie commune, dès la fin 
du quatorzième siècle, ont commence 
à frayer le chemin que - suivirent les 
établissements du seizième siècle. Fon- 
dés ou réorganisés à cette dernière épo- 
que, Ira collèges parisiens arrivent à 
une sorte d’unité dans, la méthode et 
le contenu de l'enseignement qui fut 
appelée le modus parisiensts et 
exerça une influence sur les créations 
ultérieures. Pourtant, le collège Jésuite 
ne rep ré se nte pas l'unique idéal péda- 
gogique de l’époque classique. Les nobles 
veulent iim formation plus large, les 
robins complètent les acquisitions Intel- 
lect celles par l’apprentissage pratique, 
beaucoup ont recours, au moins en par- 
tie, à l’éducation domestique ï 1» mœurs, 
ici, changent lentement. 

La richesse du livre ne permet pas 
d’évoquer toutes les questions abordées. 
H faudrait s'étendre sur le glissement 
dn contenu de l'enseignement dans les 
collèges : rhétorique réduite à Yélocu- 
tia. importance de l’histoire, part bien 
m<nime des sciences, importance du 
: universités, vient apporter quelques 
théâtre scolaire chez les jésuites, ou 
b i en sur Ira écoles a techniques » de 
l'Ancien Régime, destinées à former des 
artistes-artisans et des marins. 

Un dernier chapitre, consacré aux 
nuances du triste tableau qu’il est de 
rigueur de brosser. Au dix-huitième siè- 
cle, le rayonnement scientifique, tout 
le recrutement, tend à se 
rétrécir. Four pallier l'insuffisance des 
cours, la vénalité des grades, les étu- 
diants s'adressent à des Institutions 
parallèles et concurrentes. Il n'est pas 
I ndif férent que les fondateurs de la 
future Ecole polytechnique aient tous 
été étrangers à la vieille Université : à 
la fin de l’Ancien Régime, le creuset où 
se retrouvent les élites est ailleurs, dans 
les « grands » collèges comme Louls- 
le-Grand ou Juilly et dans les écoles 
militaires. Ce dernier point invite à 
relever le rôle de l'Etat. Celui-ci ne 
juge pas devoir se désintéresser d'un 
système voué à la reproduction des 
élites : l’histoire de l'enseignement au 
dix-huitième siècle montre que l'ini- 
tiative est largement venue d'en haut, 
en paxfàit accord avec les idées les plus 
modernistes du temps. 


L’influence du ratio studorium sur 
l’ univers scolaire de la France bour- 
geoise est bien connue. On sait moins 
les convergences qui ont existé entre 
la pédagogie jésulte-et celle des réfor- 


(1) Comme en témoigne l'intéressant essai 
de Paul Gerbod : Lee Enseignants et ia 
Politique. Paria, P.UJF., 1976, 162 pages. 'L'au- 
teur consacre son analyse & la période qui 
va de l'affaire Dreyfus au lendemain de 
1968. Tout en concluant que e la politisa- 
tion du corps enseignant doit être réduite 
à ses dimensions réelles ». Il ne conteste pas 
qu'elle soit « plus profonde et plus géné- 
rale » depuis quelques décennies. 

(2) R. Chartier, U.-U. Compère et 
D. Julia : l'Education en France du sei- 
zième au (Us-huitième siècle. Paris. Sec es. 
1976. 304 pages. 

(3) Ecole et société dans le France d’ An- 
cien régime, Paris, Coun, Cahiers des 
Annales, 1975, 118 pages. 


LÀ MER 


EMPLOI 


Céline blues... 


Conseils à une secrétaire p vent réussir dans son travail 


A Trêvignon, dans ce petit port 
de la côte finistérienne, pen- 
ser à Céline, c'est sans doute 
évoquer la liberté profonde, et uni- 
que, de cet Imprécateur perdu dans 
les* banlieues. 


il n’aimalt que ça 1 Barde dingue 
et écorché, breton par sa mère, le 
dentellière Issue d'une famille des 
Côtes-du-Nord, sail-on qu'il fut étu- 
diant & Rennes, médecin à Quint in. 
qu'il battit les campagnes breton- 
nes. au temps des poumons pourris, 
pour y faire des conférences sur 13 
tuberculose. Salt-on qu'il adorait 
Saint-Malo et que, à la fin de sa vie, 
c'est ici. sur [es rives de Cornouaille, 
qu’il désirait s'établir. Et crever. 


du Danemark 1 II aima (a vie salée, 
blanche et sauvage de Terre-Neuve. 
Ht. â la veille de la guerre, quand II 
fout son camp une fols de plus, 
c'est encore sur un bateau qu'l! le 
fait Sur le Shella.~ Le paquebot fit J 
naufrage. Et sans doute Céline j 
regretta-t-il de ne pas périr avec lui. 
Fini ! Dans la mer I' Corps et bien. 
Le voyage au bout de la mer... 


O N en apprend de belles en 
lisant les petites annonces 

dPQ Ratiq 


Mendon maudit 


A Trêvignon, devant les barques 
qui se dandinent et tirent sur l'ancre, 
dans le bruissement du clapot, dans 
cette musique grise qui semble lever 
des profondes entrailles du sable et 
des algues, oui. l’on retrouve la seule 
tendresse durable de Louis-Ferdinand. 
La mer I Toujours la mer ! A elle 
ses plus belles pages, â elle ses 
féeries, à elle ses dingusries les 
plus tendres. I! détestait la terre. 
Comme beaucoup de médecins, ces 
foualtleurs pessimistes des sanies et 
des vices, c'est à l’océan qu'il 
demandait l'espoir et la consolation. 
- Sur la mer que j'aimais comme 
si elle eut dû me laver d'une souil- 
lure », avait déjà dit Jean-Arthur 
Rimbaud, ce! autre bourlingueur. 
Idem de Céline. 


A Trêvignon, relire. Face au môle 
griffé de goélands, le Pont de Lon- 
dres. et notamment la description 
superbe du port sur la Tamise. 
Sloops, barques, cargos, voiliers, et ; 
tous les marins du monde I Et toutes 
les marchandises ( Ah, les errances I 
humaines f Cette prose céllnienne, 
quel jazz 1 Ça danse, ça trépigne, ça 
tempête, ça claque, ça chavire... La 


Le voyage an boni 
de la mer... 


Celte errant, maudit, rageur, et à 
la fin, quand les marées seront loin 
et les ports, et les matelots, et les 
caboulots. Celte radoteur sur les 
bords... L'opprobre qu'il aura sans 
doute cherché aura eu raison de 
son bon sans rassis. Finie la rigo- 
lade I L’ordure elle-même fadasse I 
Reste la souffrance pleine, plénière, 
océanique. Les bateaux ne partent 
plus. On n'embarque plus rien, 
même pas un quart d'espérance. 
Personne sur le pont, même pas une 
danseuse. Plus rien. L'humanité n’a 
plue rien. Ni havre ni ancre de 
miséricorde. On ne rêve plus, quoi l 
C’est la terre, Msudon maudit Autant 
s'enterrer sous le saule, ad vham 
aetemam. 


des grands quotidiens. Sons 
vouloir à tout prix brandir l'éten- 
dard de la révolte féministe, on 
est bien obligé de constater que 
si trois, quatre pages entières, 
parfois plus, sont consacrées à 
des offres de situations nom- 
breuses et variées à l'intention des 
hommes, on ne trouve le plus 
souvent à la rubrique «emplois 
féminins » qu’une litanie de pro- 
positions concernant les secré- 
taires. Ira dactylos, les standar- 
distes. les infirmières, les 
vendeuses, etc. 

Monsieur le F.-D. G. qui sévit 
dans une équipe toujours Jeune, 
toujours dynamique, dans une 
société toujours en pleine expan- 
sion, formulera l'annonce en pré- 
cisant qu'il recherche SA secré- 
taire. comme il a SA voiture, SA 
chaîne hi-fi, SON bateau et 
parfois aussi SA femme. 

Votre futur employeur. lui 
peut être bedonnant, avoir les 
dents jaunès et le cheveu rare, 
mais vous, vous devez être jeune. 
Ensuite, vous devez avoir toutes 
les qualités : efficace, bien sûr ; 
expérimentée, cela va de soi ; dis- 
crète, c'est évident. Vous devez 
encore posséder une ou deux lan- 
gues écrites et parlées. Lui qui 
barbote dans un ft.wpig.ig de po- 
tache est intraitable sur ce point, 
et pour cause. On peut aussi vous 
d e ma n der d'être « dévouée ». 
Pourquoi pas ? Maintenant que les 
vieilles bonnes Bretonnes se font 


Trépané, paludéen, rangé d'ami- 
bes, accablé de toutes les saletés 
guerrières et terriennes, Céline trou- 
vait, face à la mer, sa respiration, 
ti l'aura sillonnée de part en part. 
Sa vie ne fui longtemps que 
voyage. Africa I America ! Canada I 
Cuba ! EL peur finir, là-bas, chez les 
Vlklngs, & KJaskovgard. au royaume 


« La mer est méchante et gla- 
ciale ■. gémit-i! en aa lugubre- relé- 
gation de KJaskovgard, ce toponyme 
que l'on dirait fait pour fui. Et sa 
misère 


Non, Céline I A Trêvignon, elle 
est encore tiède et- bonne. Féerique 
pour cette fols-ci encore... 


XAVIER GRALL- 


Le travail est si passionnant 
au côté de cet être exceptionnel 
qu'elle peut bien passer, ia «col- 
laboratrice dévouée ». huit ou dix 
heures au bureau. N’en fait - 11 pas 
autant, lui ? H est bien obligé de 
répondre à trois téléphones en 
même temps, de parcourir le 
monde en sautant d'un avion 
un autre. Est-ce qu'il a une vie 
privée, lui ? Et quand 11 sort 
d'une réunion harassante, c’est 
bien la moindre des choses qu’il 
trouve en face de lui sa «colla- 
boratrice », vite transformée en 


exëcutante-exécutée, impeccable, 
souriant « cheese », fleurant bon le 
déodorant et qui se doit d’être à 
sa dévotion. 

MA secrétaire, mobilisée et mo- 
bilisable à tout fwfttant, aura, par 
la suites à subir sans broncher une 
domination pas toujours déguisée 
sous le masque de la bonne édu- 
cation. Ainsi, quand elle arrivera 
pour prendre 'ses nouvelles fonc- 
tions, qu’elle ne s'attende pas à 
être présentée aux autres mem- 
bres du personneL Non. elle est 
un peu comme une nouvelle 
Rente dont on prendrait livrai- 
son. Quand les Invités arrivent, 
on ne présente pas* la bonne I 

Voilà notre brave fille qui croit 
avoir décroché le patron de ses 
rêves, le premier entretien étant 
toujours cordial, détendu, bon- 
homme, avec juste ce qu’il faut 
de familiarité étudiée pour don- 
ner confiance Elle est là. face 
au maître, le regard délicatement 
vague, le crayon levé sur le bloc 
de papier, attendant patiemment 
que de la bouche du tout-puissant 
sortent ces phrases bien sentira 
et Impérissables (même si la syn- 
taxe laisse parfois à désirer, ça 
s’est vu), ces belles phrases dont 
elle devra respecter l'ordonnance 
à la virgule près, qu’elle emportera 
comme un trésor, d’un pas souple 
.et léger, da n s la pièce à côté, son 
petit bureau à elle. 

Mais attention aux pièges. Ne 
prenez pas d’initiative, ne soyez 
pas trop perspicace, sachez fer- 
mer les yeux et les oreilles au 
bon m oment, restez dans le flou, 
entourez-vous plutôt d’un hatn de 
modestie style Bernadette Sou- 
birous. Et puis surtout, nécessité 
vitale pour votre brillant avenir 
d’exécutante à tout faire, ne vous 
montrez pas cul-ti-vée. On vous 
prendrait pour une dangereuse 
Intellectuelle gauchiste. 

Sachez aussi comprendre la plai- 
santerie. Si un des « Jeunes cadres 
dynamiques » de la société où 
vous avez la chance et l’honneur 
de travailler entrebâille un peu 
l’échancrure de votre corsage et, 
devant votre air offusqué, vous 


dit, moitié rigolant, moitié gêné : 
« C'était juste pour voir la cou- 
leur de votre soutien-gorge », ne le 
prenez pas mal It was just a 
joke ! Mais n’allez pas vous aviser 
de .lui rendre la pareuip et de 
répliquer, en Joignant le geste à 
la parole : « Tiens, au fait, por- 
tez-vous des slips Marinas ou 
Emtnat ? » Ce serait d’une indé- 
cence Inacceptable ! Vous passe- 
riez pour une moins -que-rien, 
une traînée, une Marie-couche- 
toi-là ou, pis encore, pour une 
pétroleuse, un agent provocateur- 
dû MU , que sais- je encore I 

Si ces messieurs daignaient 
m’entendre, je leur ferais volon- 
tiers un modeste exposé de 
démocratie élémentaire et appli- 
quée. Je leur dirais : « Ce n'est 
pas parce que vous êtes. -le pro- 
fesseur X, le docteur Y, le direc- 
teur Z. que vous devez vous 
conduire comme l'adjudant en- 
vers l'homme de troupe. Nous 
ne sommes plus d r école, mes- 
sieurs, et pas encore à la caserne. 
Nous sommes vos collaboratrices, 
nous sommes là pour vous secon- 
der le mieux possible dans votre 
tâche, qu'elle soit noble ou pas, 
que ww buts soient dignes ou 
non, mais nous ne sommes pas 
là pour accepter vos humeurs, , 


vos crises nerveuses. z>as impa- 
tiences d’enfant gâté, et fina- 
lement votre mépris. 

» Nous sommes auprès de vous 
pour un travail commun, pour 
gagner notre vie, et c’est un 
besoin réciproque que nous avons 
les uns des autres. Alors, de 
grâce, réfrénez un peu votre goût 
pour le despotisme et cessez de 
jouer les Napoléon, le génie en 
moins. » 

. DENY5E PIERROT. 


.ScMtnh 

deléducalion 


numéro 


d'octobre 


L’UNIVERSITÉ 

ABANDONNÉE 


(PUBLICITE) 


L’ASSOCIATION A.G.0JLA. 


(Asocfcrtfofl BOflOrala pur rOrcanhatlon de Rencontres et iTAnhnum] 
k JD. m dn 24 juin 1975 umhbtowij 


Propose ses centres de vacances 
Pour jeunes handicapés de 8 à 20 ans 


POUR JUILLET ET AOUT 1977 \ 
dans les Alpes-de-Haute-Provence 

— Encadrement spécialisé ; 

— Structure d'accueil Agréée Jeunesse et Sports. 

Activités adaptées aux jeunes. 


Nombre de places limité. - pour tout renseignement écrire 
ASSOCIATION A.G-OJZ-A. (service vacanMaETE tj> 
47, evenne de l’Est - 94100 Salnt-Ma tir 






t f 


î 








.i<u 










.^cîîl 

t**" s 

Uiï™î ç *' 

> ■' * 


njU 


CATASTROPHES 


LE MONDE — 3-4 octobre 1976 — Page '23 

FAITS DIVERS 


APRÉSrlE DRAME de merlebach Après la découverte des corps de deux victimes des « Brigades rouges» A Vïlïeparisis 

■> _ 


Les syndicats mettent en tasse 
la responsabilité «le la direction des Houillères 
du bassin de Lorraine 


te désarroi des poiiciers 


L'ATTITUDE DE LA POUCE 
LORS DE L'INTERPELLATION 


Au lendemain de la catas- 
trophe qui a tué, jeudi 
30 septembre, seize mineurs 
au puits 5. lie Merlebach (- le 
Monde » du 2 octobre), la 
direction des Houillères du 
bassin' de Lorraine est vire- 
ment prise à partie par l’en- 
semble des syndicats de la 
mine, qui refusent d'attribuer 
l'accident; à une quelconque 
« fatalité 

Quarante-cinq mineurs des 
équipes de sécurité combat- 
taient enqore, ce samedi en 
fin de matinée, le feu qui 
fait rage depuis jeudi & 
l'étage — 1038' de la division 
Voutars, an construisant des 
« arrêts-barrages > à base de 
plâtre, ' 

Analysant les circonstances du 
drame. M. Achille Blondeau, secré- 
taire dé la Fédération nationale 
C.G.T. des travailleurs du sous- 
sol, a posé, lois d’une conférence 
de presse .réunissant les princi- 
pales centrales syndicales (C.G.T, 
CLFJD.T, CJ.TlC. et F.O.), quatre 
questions qui résument assez bien 
les critiques adressées aujourd'hui 
à la direction des Houillères : 

• N’a-t-on pas sous-estimé 
l'Importance du fbu qui est à 
l’origine de la catastrophe?. 

• N’a-t-on pas 'trop tardé à 
faire appel ans sauveteurs? 

• La direction n’a-t^eûe pas 
pris une très lourde responsa- 
bilité en prétendant faire . des- 
cendre les ouvriers du poste de 
l'après-mldi ? Sans la vigilance 
des syndicats, qui ont demandé 
aux mineurs de ne. pas descendre, 
combien de morts compterait-on 
aujourd'hui ? 

• Etait-il vraiment nécessaire 
de conserver, sur place — pour 
effectuer les travaux en cours 
lots «le l’explosion — seize per- 
sonnes parmi lesquelles plusieurs 
ouvriers qui n'avalent pas . râpé-* 
rlence des équipes de sécurité ? 

Seule l'enquête approfondie» 
déjà commencée, permettra de 
répondre & ces questions et d’éta- 
blir les responsabilités. Toutefois, 
sans attendre ses conclusions, les 
représentants des mineurs souli- 
gnent que tout «n’a- pas été entre- 
pris pour assurer une véritable 
sécurité. Ainsi, le syndicat CFUXT. 
des mineurs de Lorraine affirme 
que les deux premières équipes 
de sauvetage, arrivées sur le car- - 
reau très peu de temps aînés le 
début de l’Incendie, ont. dû « at- 
tendre un conducteur de travaux 
pendant plus: de ; vingt minutes 
avant de pouvoir descendre ». Le 
même syndicat dénonce encore le 
fait qu'on ait laissé le pe r sonn el 
travailler normalement tme 


veine proche- de celle où l'accl- 
' dent a eu lieu Jusqu'à 13 h. 15 
« sans le prévenir de rtncendie et 
surtout sans prendre les mesures 
de sécurité qui s’imposaient ». 

Zja CJJD.t. met. enfin, en cause 
le rôle du se rvice deer nrtnes, qui. 
selon elle, « a une nouvelle fois 
fait la démonstration qu’ü n'est 
pas indépendant de l’exploitant » 
et s a commis une erreur d’appré- 
ciation, laissant les pens au poste 
du matin au fond et. en autori- 
sant Za descente de' l’après-midi ». 

«Une concertation 
avec la plus grande franchise » 

Toutes ces accusations et ces 
questions ont été portées à la 
connaissance de M. Michel d'Or- 
nano, ministre de 1 Industrie et 
de la recherche, qui s’est rendu, 
vendredi i«* octobre, à Merlebach 
où ü s’est entretenu avec la direc- 
tion des Houillères et a rencontré 
les organisations syndicales. Après 
ces réunions, M. d'Ornano a dé- 
claré : a Je pense avant tout aux 
famines éprouvées. Ce drame , 
c’est ta pane des famOles. Mais 
tfest aussi la peine du gouverne- 
ment. Je suis également venu, 
pour m’informer des conséquences 
du drame sur l’outü de travail 
que représente le puits 5 du siège 
de Merlebach. H a été convenu 
qtfü y aurait une concertation qui 
sera faite avec la plus grande 
franchise: » M. Raymond Barre, 
premier, ministre a, quant à lui 
adressé vendredi matin un télé- 
gramme personnel de condo- 
léances à chacune des familles 
. des victimes de la catastrophe. 

L’accident du puits 5 a égale- 
ment suscité des réactions du 
côté des partis de gauche. Dans 
un communiqué, la fédération de 
la Moselle du parti communiste, 
niant que « la fatalité sait seule 
responsable », estime que « le 
pouvoir a tout fait pour sacrifier 
la sécurité dans les mines de 
charbon au profit de la producti- 
vité ». Pour U. Jean-Paul Bachy, 
délégué national du parti socia- 
liste an travail et & l’emploi la 
catastrophe de Merlebach « cône- 
tttue un rappel dramatique des 
conditions déplorables dans les- 
quelles les' mineurs exercent leur 
métier ». « Comment le pouvoir 
ose-t-ü parler de revalorisation du 
travail manuel, demande SA Ba- 
chy, afors que rien de concret ne 
s» fait pour s’attaquer vraiment 
aux problèmes de sécurité et que 
des négligences impardonnables 
se multiplient dans les entreprises 
publiques f » 

Une cérémonie A la mémoire 
des seize victimes — dont les 
corps n’ont pu être remontés & la 
surface — doit être organisée 
mardi 5 octobre sur le carreau 
même du puits SL 


. Grenoble. — Des informations parvenues 
dans la journée du jeudi 30 septembre A f an- 
tenne grenobloise dn service régional de police 
jndiciaire de Lyon ont permis de découvrir, 
vendredi matin, dans la forêt du massif de 
Belledonne, & une quinzaine de kilomètres de ■ 
Grenoble, les corps de Mme Mnriel Trabelsi. 
vingt et nn ans, et de M. Christian Leroy, vingt- . 
cinq ans, dont. la double disparition snrvenue 
le 18 juin dernier était revendiquée par nn 
mystérieux ,« Groupe 666 » appartenant A de 
non moins étranges - Brigades ronges >.' Les 
cadavres des jeunes gens étroitement ficelés 
l’on A l’antre étaient Jî«rfinn|AB sous un fa« de 
pierres, A quelques dizaines de mètres d’une 
route forestière, au lieu-dit Les Seiglières, non 
loin d*unë des deux voies d’accès à la station 
de Ghaznrousse. Les corps, qui sont en état de 


décomposition très avancée, ont pu être Iden- ® UN COLLÉGIEN SUSCITE 
tiflés grâce A des objets et des effets personnels. DE VIVES PROTESTATIONS 

L information indiciaire ouverte pour «séques- 
trations- an cabinet dn juge d’instruction de el ^ B Sïï d | Il ^ 0 ( S é e fSJ; e S^ t 
Grenoble. Mlle Blanche Cïabrini. a été trans- ^SS! JS*** anS ns ÏÏS?r. 
formée en « homicide volontaires ». Une 4 puj^iv, ont outcnA te î* octobre 
autopsie devait être pratiquée samedi matin, une gTéve a es cours d'une deni- 
. Permettra-t-elle de dire comment Mme Tra- Heure lis voulaient protester 
belsi et. M. Leroy ont ‘ été tués et à quelle rentre Pattitnde de la police à 
époque approximativement remonte ‘ leur J ’* gaïd de leurs camarades 

mnrt 9 rat ünnmma ii. Interpellé le 25 septembre à ViUe- 

J 0 * éP^pS 116 aGcrp' 4 évidemment les parisls (setne-et-Marne). 
inquiétudes sur le sort réservé a la troisième u ieane G1Dea aèTe an 

victime des «.Brigades ronges », Mlle Olga t , aurait, selon ses été 

MoZssenko, vingt et un ans, enlevée le 24 juillet brutalisé par les policiers an moment 
doua les environs de Saint-Martia-d*Hères par de son Interpellati on , au commissi- 
on individu armé d’un pistolet on d’un revolver. **■* ** vnieparisi*, on ludique que 

qui avait réussi auparavant A neutraliser le ^ 

m. employer ta coercition t, car 11 refu- 

flancé de la jeune raie. sait de monter d*»* I# ri. 


n a donc fallu attendra trois 
mois et demi pour que l’authen- 
ticité des menaces formulées par 
celui qui signe du< pseudonyme 

des «Brigades rouges» soit éta- . _ . .... . rendre public le contenu de plu- 

blie. Celtes, depuis l’enlèvement, ve nue s d e t ai s Tes tod iridus ayant sieurs autres lettres arrivées par une certaine émotion. Le maire, 

en présence d’un tém oin, «le étr ^ ee ~,9f’ J* ’ diverses voles dans le courant du communiste, de la voie a convoqué 

MOe Moassenko, personne ne pou- “gwavate de d eux «s yicornes mois d'août et au début du mois i* eomm toai re du lien, qui a refusé 
valt plus douter de la réalité rl ? rae [1 f n 5^ e de septembre. les policiers ont été «le se rendra a cette convocation, 

c rimin el le . Des renseignements «“^reints de suivre les directives «amant que, sur le terrain jnü- 

parvenus aux enquêteurs avalent naaque pnncipaje ae cette affaire, qui leur étaient fournies. Les me- claire, le maire c’avait pas autorité 
formellement perçois de relier la * savoir que la pouce n est par sures de surveillanoe qu’ils ont sur loi- tes parents dn Jeune garçon 
double disparition du 18 Juin A ® prendre alors mises en place ne leur ont ont déposé ose plainte, et une en- 


De notre correspondent 
régional 


° lLUC - .sait da monter «lans le véhicule de 

la police et que cela a provoqué sa 
voulu — à la fols pour tenter de chute et ou hématome, te Jeûna 
reprendre le dessus et pour éviter garçon a dû subir des soins mais n’a 
un excès d’exploitation par cer- pas été hospitalisé, n doit retourner 
tains organes d’information — en classe lundi 4 octobre, 
rendre public le contenu de plu- L’affaire a provoqué à vuieparisls 


parvenus aux enquêteurs avalent risüque principale de cette affaire, qni leur étaient fournies. Les me- 
formellement permis de relier la • savon: que la police n est par- sures de surveillance qu’ils ont 


- — — — - -- ----- - - — — « Place ne leur ont ont déposé ose plainte, et une en- 

l’enlèvement du 24 juillet. Mais rnuttetive des opératio ns. servi a -rien : A chacun de ces quêta judiciaire est en cours sons 

toutes tes hypothèses pouvaient ® les corps ont pu etreretrou- mystérieux rendez-vous personne te responsabilité du procureur de la 
être retenues, y compris celle vés. cest seuemrot parce que ne s'est présenté. République de Meaux, une manifes- 

d’trn canular destiné A discréditer c elai q ui te avai t a issi m uiés a Leur correspondant anonyme tation était prévue à voieparlsis 
les pouvoirs publics et les eer- permis quiis îe-smat^ Le secteur S 'est contenté ultérieurement, par dimanche matin 3 octobre, 
vices de police en particulier. ■ en question avait été fouillé au lettre ou par téléphone, de s’excu- 

m ^ Eag ? SSdntfK d? if^av^été y gg K. -.fly jP: • Un im.vortt.nt vol a 

retrouvée la voiture de M. Leroy. e im? ioien t 4P commü d* 08 1» du ven- 

SEtïtffîîi a œ ’afn? SL !gL AP—» w SSÆ S ÆiîiS?to d “ 

glomération, tels MM. Hubert reçues^ personne ne ^SSe^^ ^attentat A 

SST Ü^Plosif a^vowê’dfSbl» 

^IF 6 Hons adrrasées aux policiers - dégâts, au coure de la même nuit. 


servi A -rien : A chacun de ces 
mystérieux rendez-vous personne 
ne s’est présenté. 


directeur général du Dauphiné rfrz" inn^ rip cé& dmiFri dueteure soient amenés è.conser- 
libéré, soit A «les élus de Pag- 22? 2ÎL wr par- de vers eux certaines des 

glomération, tels MM. Hubert Informations reçues, personne ne 

Dubedout, maire de Grenoble, et SÏÏ5»e?Si«. t Sm ï ïre e5ii«^ ^ en fera grief. Mais est-il sé- 
Georges KIoulon, maire d’Echi- Tiens, en revanche, de laisser 

__ 7 1 ® „ri__ riirnntnninnt «MDS ftOTeSSées SUX policiers — - arrrédltJir wrtm tpnnnrl «km I uc a nl ° l “ wuao ua ta mcuic ulll b, 

dni n’étalent cependant pas n apP s w nianiJeste E^téTéb^Së dans ““ restauraiIt situé à OIstta. 
encore. très exactes puisque les L’attentat n’a pas été revendiqué. 


préc i sément a œgager îes m- i honre mmair npirt titra le* 

bües réels de cette extravagante n 'a£Stnt §éiSiÆ commando poütlque, alors que 

affaire. . .. celni-ci n’a sans doute jamais 

r „ ______ fr _ nTll ^ c ' eîdsté qne dans le cerveau défaii- 

tont d’un détraqué?. 


Les exigences formulées par le bout du nez », les enquêteurs 
mteur des lettres de menaces en souffrent depuis le début de 
- au demeurent truffées de l’enquête. Même s'ils nont pas 


JUSTICE 


— au demeurent truffées de l’enquête. Même' s’ils nont pas BERNARD EUE. 

fautes d’orthographe mais tou- 
jours soigneusement calligraphiées p — 5 

temps! 'ne^ è supposaient-elles 1 pas LE MYSTÉRIEUX ENLÈVEMENT DE CANNES Au tribunal de Poitiers 

une confusion mentale prononcée ... 

chu celui qui les rédigeait ? Cam- 
peur libérer 1- tes deux 1 * premiers J’en arrive à aie demamier si M. Fériel double acquittement 

militons de francs, j^n m)g OlOfllUSé tOSf Cfilfl Q IIAtTfi • APRÈS U MORT ACCIDENTELLE 

que cette somme représente près uu F 10 WyUlUM lUUft U1U U UUUC II1SU n ». u lufiÉuinrD AMFDIfAlU 

d’une tarme de billets de banque ? ,, . „ „ . • D Un IrnTIflIEUK ArlLKIlAin 

pSWSS declare M ' FmnClS Après uns semaine da réflexion, le 

«tnSf a 1u? rf dSÆ' S p'^ D® notre correspondont régional SÏÏ"Ï .’oq’uSÏ tSTS p’r.^ 

44 milli ons de francs de vivres et M. Besson, patron d’un établisse 

de vêtements ? Dans ces condi- Cannes. — * On assiste à départ des ravisseurs de M. Fé- ment de nuit, et son employé, 
tions, on ne saurait en conclure une partie de poker dans la- rieL Le compositeur a précisé M. Sayah. qui étalent poursuivis pour 

hâtivement que le refus de ®tis- quellB certains joueurs sont iI ^" n 2ê me conduit la • non-assisisnco à personne en dan- 

e^gences de l’acrteux pJlIS forts ^ d’auto «t £^I Ber - (le Monde du 25 septembre), 

des ftntèvftfngpts & conduit A f nn i, _ rty,A nra n rcs &u MâjG&tiCy &T - Tséflji 1© n... i 0 e#«ipAa j.. «a j^ nn m 

rexécutio de ses victimes. font des annonces pour im- ramenant ensuite, a - 1 - en cru . ^ an ®_. a *® î^® décem- 

En définitive, de rendez-vous pressioimer 1 aftaire. » Ainsi comprendre, à la villa Gipsy. Jf® ™ 'nflénreur amBricaJru 

fixfa xSnon honorS^en indl- résumait, dans la soiree du « Les bandits, a déclaré M. Lo- M Arthur Russeï, quarante-quatre 

cations erronée les enquêteurs, 1*’ octobre, 1 affaire d enlève- pea, ont exigé me le ramène la ans * domicilié A Toura, avait passé là 

dont tes effectifs furent pourtant ment de M. Français Fériel voiture de M. Fériel au centre de soirée dans une boTle de nuit de 

renforcés pendant la période des A n tpanea , le commissaire di- Cannes. Us ne m’avaient pas fixé Poitiers : Chez Michel. La note qu'il 

congés, sillonnèrent en vain monts visionnaire Albert Mourey, précis, vuüs fai pensé régla — près de SOQ. francs — laisse 

et forêts. N'est-ce pas une lettre chef de la police judiciaire f à penser qu'il alrait beaucoup 

postée le 7 JuiUet -&>nc deux de . Nîoe . ■ 90 %*vait «mSnmè 

semaines avant l’enlèvement de l^ae i/tüteL • la police a in- . . farmeta ^ rôtabiissemant 

Mlle mrnTwtomim — qui indiquait nvu, i> terrogé A ce sujet dans la journée „ '5 f M .. 6ta f‘ ls ^ em0r| w 

que «teTcorw de Muriel ride tim pÆK de vendredi le portier du palace vera 5 heures du matin, M. Besson 

Christian étEent pendus à un æ Sf 001 ? ÎZ nt le. témoignage amait « son portier avaient aidé leur Oient 

arbre située un ciuxntii fores- ^nt manifestés, ri l’on excepte î rejoindre son véhicule au volant 

tuer entre le col de Porte et le un coup de téléphone suspect reçu iJÏÏSS®*, dn J*"™ -* 1 ® leuES dut T uel fls Uns tarèrent Ayant gardé 

te Coq » ? manU 28 septembre, A Paris, per un ds 1uddltô - M RuS8eI ^e 88 '* 

Aujourd’hui «lue tes reste des M . Abensour, avocat d' M.FériO : jSfto^SSrE à Ie contact et à démarrer, 

deux jeun» gens , dl^mulés seras jg correspondant anonyme deman- JEL S? aVM Mais quelques Idiomâtres plus loin. 


LE MYSTÉRIEUX ENLÈVEMENT DE CANNES 


Au tribunal de Poitiers 
DOUBLE ACQUITTEMENT 


J’en arrive à me demander si HL Fériel double acquittement 
pus qaiUM ratai, Mire mai “SSÏ 

d éclore M. Francis Lopez Après une semaine de réflexion, le 

# . tribunal de grande instance da Poi- 

De notre correspondont regîonol tiers a acquitté, fauta de preuve. 


Boxe 

Désireux 

de se consacrer à l'islam 

MOHAMED ALI 
ANNONCE SA RETRAITE 

Plusieurs fois annoncée, puis 
infirmée, la -retraite de - Moha- 
med Ali (alias Casshis Clay) 
parait cette fols définitive. Apres 
une carrière professionnelle de 
seize ans, le champion du- monde 
de boxe tontes categories a an- 
nonce, vendredi 1* octobre, à 
Istanbul, qu’il mettait définitive- 
ment fin a sa carrière. 

Converti A l’islam. Ail, qui avait 
changé son nom pour cette raison, 
a répondu & l’appel du leader des 
a Black MnaUtn ». qui lui enjoi- 
gnait de - quitter le ring pour 
militer à ses côtés. « . De toute 
ma vie, fat boula deux choses , 
a déclaré le champion du monde, 
être un grand boxeur et servir 
la cause de rislam. Je suis devenu 
un grand boxeur. Je voudrais 
abandonner . à un moment oà 
je gagne toujours et. dédier ma 
vie à l’islam. » 

|Sô le 1? Janvier 1942 à LonlEvUie 
(Kentucky). Mohamed AU a été 
champion olympique dans la caté- 
gorie des mi-lourds en 18S(l à Borne. 
U devenait bôxedr professionnel ta 

mùme année, et, en 1964, ravivait & 
30 uni* Litton le titre de champion 
du monde des poids lourds. Familier 
des déclarations tonitruante» et des 
attitudes originales — « M suis le 
plus grand, le plus beau, le plus 
fort », avait-il coutume de dire. — 
u appartient dé» lors à l’Islam et 
perd son nom de csuius Ctay. En 
iss?, il se déclarait Insoumis et re- 
fusait Hn_ incorporation pour le 
Vietnam, ce qai lnl valait une 
condamnation £ cinq ans «ta prison, 
lo retrait da sa. licence «te boxeur et 
U porte du titre' de champion du 
monda Mal» a reprenait ce titre 
en 1876, après que la Cour suprême 
sut annulé la condamnation pour 
refus d’incorporation. 

Mohamed AU m retire après oln- 
q u&n te-irolâ ~ viou*l nés sur cinquante- 
cinq combats, an tanne desquels Ü 
n empoché 43 millions de dollars. 
Un livre. «' ta Plus Grand' », et un 
fila, c Mohammed au tbe gréâ- 
tes» ». lui ont déjà été consacré».] 


SPORTS 

Football 

SAINT-ÉTIENNE -EINDHOVEN 
EN HUITIÈMES DE FINALE 
DE IA COUPE D'EUROPE 

Un rude adversaire 


Le tirage au sort des huitièmes 
de finale de la Coupe d’Europe 
des clubs champions, effectué le 
1 “ octobre & Zurich, n’a pas 
été plus favorable A Saint-Etienne, 
qui rencontrera PJS.V. Eindho- 
ven. champion des Pays-Bas, que 
ne l’avait été celui des seizièmes 
de finale. Ce sont — Sofia et 
Elndhoven — de difficiles adver- 
saires que le hasard a opposés 
et opposera au club champion, 
de France dans tes deux premiers 
tours de la Coupe d’Europe. Saint- 
Etienne et PJ5.V. Elndhoven se 
connaissent bien. 

Les deux clubs s’étalent affron- 
tés en demi-finale de la Coupe 

d’Europe, la saison dernière, et 
la -confrontation avait tourné & 
l'avantage de Saint-Etienne, qui 
avait su, aux Pays-Bas, en match 
retour, résister à la pression d’Ein- 
dhoven (0 A 0), après avoir rem- 
porté le match aller (X A n. Le 
score montre d’ailleurs bien A 
quel point les deux équipes étalent 
proches l'une «ie l’antre, ü y a 
quelques mois. 

Pour l’instant Saint-Etienne et 
Elndhoven occupent le- même 
classement — septième — dans 
leurs championnats respectifs, 
mais ie club néerlandais a montré, 
dans les seizièmes de finale de 
la Coupe d’Europe, une meilleure 
efficacité en marquant 6 buts A 
Dundalk, champion d’Irlande, 
lors du match retour. Sans «Soute 
faut- Il prendre en considération 
là qualité de l’adversaire, et, sur 
ce point, U semble bien que Sofia 
présentait nn autre danger pour 
-Saint-Etienne que Dundalk pour 
Elndhoven. 


w XiU r cl “ Après une semaine de réflexion. le 

, # tribunal de grande instance da Poi- 

ondant régional tiers a acquitté, toute dB preuve, 

M. Besson, patron d’un établlsse- 
départ des ravisseurs de M. Fé- ment de nuit, et son employé, 
rieL Le compositeur a précisé M. Sayah, qui étaient poursuivis pour 
lui-même conduit la • non-assistance à personne en dan- 


Cannes. — c On assiste à départ des ravisseurs de M. Fé- ment de nuit, et son empioy 
une partie de poker dan* la- rieL Le compositeur a précisé M. Sayah, qui étalent poursuivis po 
que II b certains joueurs sont oon ?. ul i, ! a • noo-assislanco à personne en da 

plus forts que d’autres et ^ Us “" oy 1 f? Q I ^rî,^ 10 fî m % J £ ,a F a îl ffer » (le Monde du 25 septembre), 
font des annonces pour im- Sienïnt^Ste. a-t-aÎTiaï 0808 Ia »° ,réo du 19 décei 
pressionner 1 an aune. » Ainsi comprendre, à la villa Gipsy. bre 1974 - 1,11 Ingénieur américain, 
résumait, dans la soirée du « Les bandits, a déclaré M. Lo- M - Arthur Russel, quarante-quatre 
l* r octobre, l’affaire d’enlève- pez, ont eadgé que je ramène la ans, domicilié à Toura, avait passé là 
meut de M. François Fériel voiture de M. Fériel au centre de soirée dans une boTle de nuit de 
A n tpanea , le comnnssaïrB di- Cannes. Us ne m’avaient pas fixé Poitiers : Chez Michel. La note qu’il 
visionnaire Albert Mourey. { ^. endro ^ r précis, mais fai pensé régla — près de 90q francs — laisse 
chef de la police judiciaire £ÏÎJ£? ï# , *2® à penser qu'il atrait beaucoup 


Dana la soirée du 19 décem- 
bre 1974, un Ingénieur américain, 
M. Arthur Russel, quarante-quatre 
ans, domicilié à Toura, avait passé là 
soirée dans une boTle de nuit de 
Poitiers : Chez Michel. La note qu'il 


de‘ Nice. 


pouvait être surveillée par le por- 
tier de l’hôtel. » Ia police a in- 


consommé. 

A la fermeture de l’établissement. 


Christian étaient pendus à un ni sœ rartsseuis ae ie g*™*? dont l e. témoignage aurait 

arbre situé ^ un ciuxntii fonts- manifestés, ri l’on excepte 

her entre le col de Porte et le un coup do téléphone suspect reçu 
* 7 . . mardi 28 septembre, A Paris, par 

Aujourd’hui que les reste des M . avocat d* M. Fériel : explications 

deux jeunes gens, dissimulés sous kT cOTrSSdan?Monyme deman- Sïl. ÎÏÏLS® 1 “L*SM lles ftVBC 


HjUBAïàS fa S=S»= ““lu KMe par te Tun^T^lomZ^c m poids 

œarÆ ssifiafsajaiffsa sm. =. jsjS»S= 


pourquoi les ratissages, entrepris de la journée de vendredi se 
a 1 époque dans là massif de la trouve toujours devant pLusieura 


Chartreuse, sont restés sans 
résultat 

On réalise mieux aussi le 
désarroi des enquêteurs qui ont 
exploité systématiquement tous les 


hypothèses, 


de femmes peur dissimuler leur 
visage. Or. il apparaît difficile 
que les quatre hommes aient pu 


UN GROUPE RÉVOLUTIONNAIRE 
«DE CONFESSION ISLAMIQUE» 
REVENDIQUE L'ATTENTAT 
CONTRE « BLACK-HEBDO » 


^^ CT^mir pdi après- c®” 8 ®™ 61- ces bas pendant quatre A Sainf-Chamond (Loire j 

idi. à la villa Gipsy, M. Francis n ^ ravisseurs. A 

arujssr ÜN DIRECÏÏUI! D'entreprise 

l/imHWtoiÂ £ n— EST SÉVfllEMENT CONDAMNÉ 

SSÏÏTffiSsrSH? POUR ENTRAVE 

trait mi simuler son enlèvement. ^ r" ■ 11 I .. " I AU DROIT SYNDICAL 


renseignements recuedllis, surveillé voilées portées contre il * 

constamment le campus tmiver- lnl tendant * îifaire sprès leur départ, est d autant 

sitaire de Salnt-Martin-d’Hères, SjTl’lnïïSSto dl fîSère^î £ v ± 

visité te établissements psychia- Si*/ Pèr^. n 5est ceoendrot Pérl S î stationnait assez 

trlqnes, «M* .es .nées et fiAJRt’VSUEW 1Î 


rSSZTWSm “ïétoeSt le 
sur le fut que l’homme «I affaires _ lus songent, 
attirait pu simuler son enlèvement. p an 

mi'n vnlt rtlm- 


^ C’est au Majestic qu’avait com- 

13 réunissant ^ (De notre correspondanLJ 

de twttip! përifiL M* WeU-Curiel é 5°î IX ^? pez ^ FérieL Après Saînt-Btlenne. — Le tribunal 
île Monde du l* r octobre), ne a I2Î5 pr î? une consommation, le correctionnel de Saint-Etienne a 

à rehaSS: 1-taage Æ^'ÎÆ^.ÏBKSh îffi ***** “• ^ ^on, 

des protagonistes de l'affaire. ^î? S i5îi J J? slno Sr 0 ^® 03 ^ 13 P--D.G. «Tune entreprise de meca- 

M Lods a nntflmmpnt es timé ijs étaient repris , dans la vol- nique générale à Saint-Chamond 

que M*Weil-Curiel cherchait « à Féri 1 Wu près tLoiie), A quatre mois de prison 

se faire de la publicité et qu’ü . avec sursis, 6.000 F d'amende. 

fiait là pour régler un divorce ncStei a55? d?Éd^ !°?° £ e r ,^? mmage8 etintérêts 
et tirer le vhis {forcent possible pQ31ten ^ avait au ian-e i^ce, avec ^ CJJÎ.T, pour entrave au 

JB&^ffiiSttiaSSS S° a 4 À 5 “° p 

publiquement, a annoncé le P 1 :!? 1 , ^ Eincieres consecatiyes d'amende pour entrava à l’exer- 
ctmpElievaf d'aller jusqu'au bout Æ çlce des fwuaiom d’un tospec- 

rfj> çVT sensées S’il laisse enten- ^ baret cercle de jeu privé A teur du travalL Pour ce dernier 


ooJfrE^r^m dtoonM 011 a a PPris enfin que 1e com- 

n _ . , , , f r , i f r poslteur avait dû faire fjne, avec 

Un mouvement déclarant s’appeler et tirer le pms (forgent possible ^ am , TAit1< à 

Groupes d’action révolutionnaire *' * «iîfficultés flnandète'consécutlves 

Internationaux de confession Isla- hnut * 1111 Projet de création d’un 

mique (GARICI) a revendiqué, ven- S ^ ^ baret de A 

dredl 1- octobre, dans un rônunu- ^ 

niqué, f attentat à la bombe commis à la moindre manœuvre, je l’as- 
la nuit précédente contre rhebdo- signerai en diffamation. » ^ à 


On a appris gnfin que le com- 


MKiwiiM* s^mraomt avec sursis et 6000 P 

2 octobre). Le QARTCI affirme être acheté une maison mitoyenne du Lors d’une grève déclenchée à 

également A l'origine du début d’in- JÆ choses qui night-club Je Plsy-Giri. avenue «te la fin de l’aimfc dernière dans 

candie, qui avait eu lieu le 16 sep- ^intriguent, a ajtrate 1e compo-- Lérfiœ, orès du casino Palm- son établissement. ML Fumon 

t ambre dans les locaux de rhebdo- o^nr an point que fe n arrive g ^ ch -. . . t avait refusé A un délégué de la 

madalre, 24 rue Richer. aujourd’hui, pour la première . P 63 traîna Importants avalent CJLD.T. l’assistance légale d’un 

Par «ras attentats contre Black- fois, à me demander si M. Fériel repifsentant «le ce sjgdicat et 

Hehda ioumai franeoDhan» rfn<tin» r'a vas organisé tout cela à . n ™ P? 8 avait opposé A la CFJD.T. une fin 

tieoao, journal francophone destine „ tenu «ie permis de construire, de nnn-ïïpwmlr dans la diiuuR- 

aux travailleurs africains et antillais expiioué Après une pétition signée par les Sonà jn^oleffactoiriteS . 

vivant en France, (e GARICI enten- habitants du quartier, la vüle de toélSïoESto dél^fedu per- 
dra» » mettre en garde tous ses ^ ^ découverte de la voiture te Cannes^ avait donné un avte dê- sonneL en déclarant notamment : 

frères de confession islamique contre Fériel, le lendemain te l’en- feVOraù e “ Projet et M. Lé&ni « j e accepterai pas de laisser 

les dangers que représente rentrée lèvement, dans le parking sou- ®* to vérole chez mot » 

ssTTssm'grff afiMsa: mHSs æ szsjxn 

gatfSAmaaa sspï.‘ja ."wsa 


c Je ^accepterai pas de laisser 
rentrer la vérole chez moi. » 
MM. Fumon et Beaudonnat 
avaient en outre refusé l'accès te 
l'entreprise à un inspecteur du 


M -■ te^rêhîÆ avait été judiciaire, M. Léani et ècs aa- 

ML PI bit 8 Coula, directeur da m Henri Lfanl. l v homzne que An raten t perdu d ans oette 

'hebdomadaire, a mis en doute m. Louez avait appelé à la villa oî fs ire une somme importante, 

J.. niDIftl V . * Z. «IV DABTE 


l'existence du GARICI. 


Gipsy, Immédiatement après le 


GUY PORTE. 


procès - verbal. Le P.-D.G. de 
Saint- Chamond ne s’est pas pré- 
senté A .l’audience dn tribunal 
correctionhÊl de Saint-Etienne. 


v 
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partir dus octobre! THÉÂTRE DE PARIS [SPECTAC LES 

I ^ *°* r Première - 

ICOURAGE junhedak théâfrES I 


théâtres 


Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des salles 


CT7-7S) j UoQtpuiOM^a, 8* tW*“ 
14-27) ; Concorde. P (359-82-84) ; 


Français. B- (7?Q-S3-88) ; Fauvette, 
13* (33 1-56- SC) ; Gaumont-Conven- 
tion, 15» (828-43-37) : BlayfaJTjlS» 
(825-27-08) { Caravelle. 18" (3SJ- 
80-70} ; OamsOBt - O am bette, ar 
(787-02-74). 

mes chers mus (it, v.a.) : Q«tp- 
tecta. 8* (033-35-40) i Y^lî^rnal 
8» (335-08-83); Olympia. 1«* (783- 
87-43) ï *d. : Sain t-Laxare- P sa- 

ouler. S* (387-35-43) : Français. 8* 
Snfëms); NaUoo 13- gg- 
•04-87) ; Cloûy • Pathâ. 18* (5ZZ- 

37-41 1. 

1080 (It_ ta) (**) * Quintette. 5" 
(033-3Ê-40) : 

79-38) ; Mariicnan- 8* 
vi. : Oa cunon t-Tfcéâtra, 2* C*3»- 
33-18) s Montparn a a sa - ff» , ^g»(M4- 
14-27) : Fauvette. 13* (33J.36-MÎ . 
Gaumont - 8«4. 14 " (331-81-18) . 

Cllchy-Pathé. 18* (5K-37-41). 

cns a (Pt.> <•*) s Jï a 5SSHvJ£, t7<2 ’ 

72-53) : BMTW) . 8* (359-52-79). 

N*a?T STOP. CRMNWICH VIL- 
LA CB (/L vjï.) : Clnoche-Saint- 
Germain, 6- (833-10-82). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(ZU *A) O.O.C.-Biarb«xf. 8* (33S- 
47-19) : Clnocbe - Saint - Germain. 
S* (633-10-82). 

ON AURA TOUT VU (TT.) (■) ï Im- 
périal. 3" (142-73-52) : Martgnan. 
8* (359-82-82) ; Mootparouae-Pa- 
Ui*. 14* (328-89-13). 

OTAL1A DE BAH1A (Fr.-Br., v.DT.) : 
O.G.a-Odéoo. «■ (335-71-08) ; BUr- 
rlta 8» (733-89-23) : Blenvenüe- 
Moncpameeee. 15* (544-25-02) ; 

9J. i Ru, 2* (236-83-93) ; Nation. 
13* (343-04-871 : U.O .C.-Goballna. 
13* (331-06-19) ï Murat. 16* (*»- 
99-75) : Bear* tan, 19* (206-71-33). 
QUAND TU DISAIS VALERY (Fr J : 

Bain t-8é vérin, 5* (083-50-91). _ 

ROSE ET FREDERIC : Bateae. S* 
(359-53-70). . 

SAXO (IL. tjjJ (•*) s La Pagode. 7* 
(705-13-15). 

SES O’CLOCK UJ9JL (Pr.. va.) (**) : 
U .OD^Marbeut, 8* (225 - 47 - 10) : 
Omni a 2* (231-39-36). 

TAXI DRIVER lA-, v.o.) : La Clef. 
5* (337-90-80). U.G.C.- Star beu f. 8* 
(225-47-19). 


Bertolt Brecht 

mise en scène 

José Valverde i 


Les salles subventionnées 


Ecrit par 


ROBERT BRES50N 


Mis en scène par' 


ROBERT HOSSEIN 


Comédie-Française : Cyrano de Ber- 
gerac (sam, 14 h. et 20 h. ; «Tlm, 
15 hj. 

Odéon : la Cerisaie (un, 20 b. 30 ; 
riim . 18 h.). 

CbaUlot : Elisabeth Un (eauù 
20 h. 30). 

Petit TEP : A la campagne (sam-, 
.20 b. 30; cl 1m, 15 b.). 


LE MONDE HFOSMATIONS SPECTACLES. 
704.7020 (lignes grnspées) E1727A234 


(de 11 heures à 21 heures, 
saur les dimanches et Jours fériés) 


Samedi 2 - Dimanche 3 octobre 


métro sant-éenis basilique 


STYXvo. 


Les salles municipales 




Nouveau Carré : Clique A l’ancienne 
(sam. et dbn, 15 b. 30). — Salle 
Fapln ; Parole de femme (asm, 
20 b.) Kent Carters, free mute 
(sam, 21 h. 30). 


Théâtre d’Orsay, grande salle- : 
l'Amante anglaise (sam, 20 b. 30 ; 
dlm. 15 b. et 18 b. 30). <— Petite 
salle : la Sagoolne (sam, 20 h. 30 ; 


Festival d automne 


aiw». , X5 b. et 18 b. 30). 

Théâtre de Pub t Procès de Jeanne 
d’Arc (sam, 21 b. ; dlm, 21 b, à 
bureaux fermés) . 

Théâtre de la PLadbne : Histoire d’une 
révolte (sam, 20 b. 30 ; dlm, 
17 b.). . 

Troglodyte : Retrouvailles de l'ima- 
ginai» (sam, 22 h.). 

Variétés ' î l’Antre Valse (sam, 
20 h. 30 ; d I tti is b. et 18 b. 30). 


Les autres salles 


L’HISTOIRE 

BEVUE PAR L’HUMOUR 


-TAit avec 
La force d'n 
eapldMfigi 


«ELISABETH UN » 


LE MONDE 


Pour Paul Foster, l’auteur de 
« EOsabetti Un », joué actuel- 
lement dans la grande salle 
de Challlot, l'Histoire n’est 
pas un défilé de héros engon- 
cés entre leurs majuscules 
pompeuses et les guillemets 
de leurs tirades Illustres ; c'est 
bien plutôt une parsde de cir- 
que mêlant les despotes et' 
les crucifiés, les bons st les 
méchants, les sages et les 
fous, les puritains et les 
révoltés. 

Tous les soirs à ZD h. 30. 
Location ouverte (727-61-16). 


EXPOSITION 


PIRANESE 
ET LES FRANÇAIS 


(1740-17S0) 

dit S octobre au 25 novembre 
HJ. de X 0 à 19 h. fmercr. 22 h.) 

HOTEL DE SULLY 
62, rue Saint-Antoine (4*)_ 


CRITIQUES UNANIMES : 

* Viens chez moi, l'habite chez une copine » du même 
auteur, s'est donné pendant deux ans. Avec sa 
nouvelle pièce, Kaminka risque d’occuper le théâtre 
La Bruyère pour un bon bout de temps. On rit 
beaucoup. (le nouvel observateur) 

Fou rire. Gags bien huilés. (LE monde) 

Bonne soirée garantie. (L’AURORE) 

Burlesque, dénonciation hilarante: (LE "FIGARO) 

Franche rigolade. (le QUOTIDIEN de PARIS) 

Farce très réussie, fait mouche à tous les coups. 

(L’EXPRESS) 

Irrésistible drôlerie. (LE PARISIEN LIBERE) 


Antoine : le Tube (sam. et dlm, 

20 b. 30. dernière). 

Atelier : Monsieur" chasse (sam, 

21 b. ; *<itm . U t» j - 

Atbénée : la Séquoia (sam, 21 b.; 

dlm, IF h. et EL bj. 

Blo théâtre- Opéra ; la Servante (sam, 
21 h- ; dlm, 15 h. et 18 b. 30). 
Co méd i e Canmartfn : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h- 10; dlm, 15 h. 10 et 
21 b, 10). 

- Coupe-Chou : Je n'imagina pas ma 
vie demain (sam, 20 b. 30). 
Edouard- VU i. Dis- mol. BlaJse— 
(sam, 21 h. ; <*!'» , 15 h-). 
Fontaine : Comme avant (sam, 

20 b. 45 ; dtm- , 18 h. 30). 
Gaîté-Montparnasse : Tu es un chic 

type Char lie Brown (sam, 20 h. 30; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 
Gymnase-Maxie-Bell : Une aspirine 
pour deux (sam, 21 h. ; dlm, 15 h. 
et 21 h.). 

Hachette : la Cantatrice chauve ; 

la Leçon (sam, 20 h. 45). 

La Bruyère : Pour cent briques 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 b. et 18 11). 
Madeleine : Peau, de vache* (sam, 

21 h, dernière). 

Maison de J 'Allemagne : Marte- 
Madeleine (sam, 21 b.). 

Mathurlns : les Mains soles (sam, 

20 h. 45 ; dlm, 15 h- et 18 h.). 
Michel : Happy Blrthday (sam, 

21 h. 20 ; dlm, 15 h. 10 et 21 h. 10). 
Micbodière Acapulco, Madame 

(sam. et dlm, 20 h. 45). 

Moderne Qui est qui ? (sam, 
21 h. ; dlm, 15 b. et 18 h.). 
Montparnasse : Même heure, l’année 
prochaine (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
25 h. et 18 h. 30). 

Mo n f têtard ; la Muslca ; Tes. peut- 
être (sam, 20 h.). 

Œuvre- la Scénario (sam, 20 h. 45 ; 

dlm, 15 h. et 20 h. 45). 

Palace, grande saDe : les Trouba- 
doun (sam, 21 h. ; dlm, 15 h.). — 
Petite salle : Parts c'est grand 
(sam, 19 h. ; dlm, 18 h.). 
Palais-Royal : la Cage aux folles 
(sam, 20 h. 30 ï dtzn, 15 b. et 
20 h. 30). 

Plaisance : Us sont là (sam., 
20 h. 30}. 

Récent ier : Tout contre un petit bôls 
(sam., 20 h. 30 ; dlm, 17 h.). 
Saint-Georges : Lucienne et le bou- 
cher (sam, 20 b. 30; dlm, 15 h. 
et 18 h. 30). 

Studio-Théâtre 14 r Goulagle. l'appel 
du printemps (sam, 20 h. 45). 
Théâtre d’Art : la femme de Socrate 
(sam. et dlm, 18 h. 30) : Voyage 
avec la drogue (sam, 20 h. 30). 
Théâtre d’Edgar : D’homme â homme 
(sam, 20 h. 30). 

Théâtre Essaftm ; .Notes (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 16 h.) ; Vierge 
(sam, 22 h. -, dtm-. 17 h. 30). 
Théâtre du Hanltont : Arlequin poil 
par l’amour (sam, 20 h. 30). 
Théâtre do Marais r Histoire d'amour 
(sam, 21 h.). 


Théâtre des Champs-Hysées J New 
Yack City Ballot. George Bÿ a n - 
i-iiIth. (sam. st dlm, 15 h. ; Stra- 
vinski ; et dlm , 20 b. 30 : 

Bach. B rahms , Schoenberg)- 
Bouffes-du-Nord : le Livre des splen- 
' deiire (sam, 20 b. 30 ; d l m , 16 h.). 
Musée Galllera : BUT Dixon (sam, 
30 b. 30). 


Jazz, Pop . Folk , Rock 


Théâtres de banlieue 


Asnières -snx-Ofse, abbaye de Boyau- 
mont; A. Planés, ' piano ; A. Ador- 
Jan. note; A. Meunier, violoncelle 
{Beethoven. Schubert, Dtttrich. 
Crumb, Debussy, Berio) (sam, 
20 h. 45). . 

An tony. Théâtre Plrmln-Gémler : 
Antigone (sam, 20 b. 45). 

AubervUHere, Chapiteau : .Lcrenaac- 
clo (sam, 20 b. 30). 

Boulogne, T AJ. ; Georges Moustakl 
(sam, 20 h. 30). 

Cergy-Pontoise, Théâtre des Lou- 
vnds ; la Ballade de Mr. Punch, 
marionnettes (sam, 21 h.). 

Ivry, studio d'Ivry : Surplus en 
stock-futaille (sam, 21 h.: dlm, 
16 h, dernière). 

Le Véstnet. Centre des arts et des 
loisirs : Guy Bados (sam, 21 b.). 

Nanterre. Théâtre des Amandiers : 
le Tartuffe (sam, 21 h. ; dUn, 
16 h.). — Maison des Jeunes 
Dantel-Féiy : Los Archochlas, le 
Groupe Contraste, le Tbâ&trlcule 
(sam, 20 h. 30). 

Rueil-Malmalson, Espace Ma.lm a.l- 
s on : Montagne audiovisuel et 
répétition du Cld (sam. et dlm, de 
11 II & 20 b). 

Sceaux, château : Quatuor Acade- 
mies de Bucarest et M.-T. ChaUley, 
alto (Cbostakovltch, Schumann, 
Beethoven) (sam, 17 h. 30). 

Versailles. Théâtre Montana 1er : la 
Grosse (sam, 21 h.). 

Vlncennes, Théâtre Daniel -Sorauo : 

les Amoureux (dlm, 18 h.).- 

Petite salle : Sans ficelle ni boite 
& clous (sam, 21 h. ; . 16 h.). 

Ymes, Centre éducatif : Cuarteto 
Cedron, Paco Ibanez (sam, 21 h_). 


Théâtre MooXfetard : Steve Lacy, 
Tasfal Tsuchltarl (sam, 32 b.). 

v yiiM américaine : The American 
Jazs Dance Co, Gene Deegan, 
Mldnlght Garni val (sam. et dlm, 
20 h. 45). 

Pavillon de Parts : Alex Harvey Banû 
(sam, 30 b-). 

Cour des Miracles : Orchestre de 
Claude Abadie, Quintette' Arlgs 
Lorenrt. (dlm, 19 h.). 


Marionnettes 


Voir Théâtre de banlieue. 

Centre culture! des Amandiers : les 
Marionnette* du BolchoX (dlm, 
17 h. et 20 b. 30). 


Les opérettes 


Bob in o : Croisière d'amours (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 17 h.). 

Bouffes- Parisiens : la Balle Hélène 
(sam, 15 h. et 20 b. .45; dlm, 
15 b.). 

Porte - Saint - Martin : Meyflower 
(sam, 21 b.). 

Henri- Vama-Mogadar : Rêve de valse 
(sam, 15 b. et 20 h. 30; dlm, 
14 h. 30 et 18 h.). 


LES FILMS NOUVEAUX 


30; dlm. 


Les chansonniers 


ile music-hall 


Caveau de la République : Secs nan* 
provisions (sam, 21 h. : dlm, 
15 h. 30 et 21 b.}. 

Deux-Anes : Marianne ne vols- tu 
rien venir ? (sam, 21 II : dlm, 
15 h. 30 et 21 h.). 

Dix-Heures : Tu crois que c'est mieux 
ailleurs (sam. et dlm, 22 h. 15). 


Comédie des Champs-Elysées ï Guy 
Béait (sam, 20 h 45; dlm, 
17 h. 30). 

Cirque d 'Hiver ; Maxime Le Forestier 
(sam, 16 h. 30 et 20 h. 45 ; dlm 

16 h. 30). 

Olympia : Donovan (sam, 17 b. 30) ; 

. Melba Moore (sam, 2l h- 30 ; dlm, 
14 b. 30). 

Palais des congrès ; les Espoirs des 
DOM-TOM (sam, 21 h.) ; les 

Grands Ballets de Tahiti ( dlm 

17 h.). ' 

Palais des sports : Johnny Hallyday 
(sam,. 13 b. et 20 b. 45 ; dire, 
17 h. 30). 

Stadium : Claude Nougaro tmre 
21 h.). 

Théâtre Daunou : Jacqueline Fran- 
çois (sam, 21 h. ; dlm, 16 h.). 
Théâtre Paris-Nord : Henri Tachan . 
(sam, 20 h. 45) ; Valérie Lagraxuse 
(dlm, 20 h. 45). 


Les concerts 


ENFIN L'AAlOUR. film améri- 
cain de Peter Bogdanovlich. 
v.o. ; Action Christine. 6* 
(325-85-73). 

BRONCO BULLF ROG, film 
anglale de B. Plot ta- MUls. 
v.o : Le Seine. 5* (325-95-99). 

le trouble-fesses, film 
français de Raoul Foulon : 
BouJ'Mlch, 5* (033 - 46 - 29). 

Ermitage. 8* (359-15-71), Para- 
mount- Opéra, B* (073-34-37). 
Paramouni-Bastllle. 12* (343- 
79-17). Paramount - Gobellxut 
13* (707-12-28), Par&mount- 

Moatparnasse. 14* (326-22-17). 
Faramount-MclUOL 17* (758- 
24-24). Paramount - Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 

L'AMOUR BLESSE, film québé- 
cois de J.-P. Lefebvre : La 
Clef, 5* (337-90-90). 

ANATOMIE D’UN RAPPORT, 
(llm français de Luc Moullet : 
Noctambules. 5* (033-42-36). 


Voir Théâtre , de banlieue. . 

BOtel Hérouet : 5. Escure, piano 
(Bach) (sam, N) h. 30). 
Bateaux-Mouches : Cl. Deboves. luth 
(Dowland. da Milano, Mortey) ; 
P. Lanlau, gai taré (Bach, "Villa- 
Lobes) (dlm, 10 h- 30). 

Eglise luthérienne de la Trinité : 
U. Wilhelm, orgue, et l'Ensemble 
vocal Daniel MQlevflle ( dlm . 
17 h. 30). 

Eglise réformée d’Autenil : N. et- 
CL Roger, orgue et violoncelle 
(Bach, Buxtehude; - Couperin) 
(dlm, 17 h.). 


FANTASIA, film des ateliers 
Walt Disney : Rex. 2<* (236- 
- 63-93). Panthéon. 5* (033- 

15-04), Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27), Marlgnan. 8* (359- 
82-92). France- El ysées. S* (723- 
71-11), Gaumont-Madeleine. 8* 
(073-56-03). Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-16). 


Vidéo 


Vldéostoue, permanent & partir de 
13 h. 30 : Rock arc and the Stones. 


MARIGNAN - QUINTETTE - MADELEINE - OLYMPIC ENTREPOT 


□nsmos 


BcmceSoir "LA VICTOIRE EN CHANTANT- ET SN RIANT" 

“Ce film d'une ironie rrêglante «are la hgjivp rixVirwrtmesella vnM'uift riesmnhilivalinns, vurla gniVt rln pmKt 
et l’abus du pouvoir..” ' Robert CHAZAL 


Les Hlnis marqués (*) sont 
interdits aux moins de treize ans. 
(**) aux moins de diz-halt «n 


La cinémathèque^ 


fUTSsmU “La salire est là, drue, caustique,perculante s jouissante. Dans notre production Erançaise, 
si paresseuse, s moutonnière, ce preauerirlmfiappe par sanouveautèetsonoriÿrtaüté. II faitplaisir. 

U mérite d’être vu". .J. de BARONCEÜJ 


(rffilatatcur "Avec la VICTOIRE EN CHANTANT, nous nous payons une pinte de boU-sang.. 
Nous avons bien besoin de ce saqg là”. Jean-Lais BORY 


LTXPKES 5 '‘L’ironie fait mouche”. François FORESTER 
I» point “La fleur du comique au fuaT. Miche! FLACON 


pansœp ‘Quel beau jeu de massacre ! Et que de force soos la bouflbimeDe! Un premier Gbn plug 
complet, plus maîtrisé, plus réussi que celui-là se voit nircmenL 

A irrnxe-dcux ans. Jean-Jacques' ANNAUD, manque! déjà dlnexpérimce._ GARMET, Quel art! 
Proche du génie, celui des grands qui consiste à ne rien ferre. Et tOlttexp r im er ”. JoséM. BESCOS 


Challlot, sam, 15 h. : Marat- Sade, 
de P. firook ; 18 h. 30 : les Cara- 
biniers, da J.-L. Godard ; 20 h. 30 ; 
l'Homme qui en savait trop, 
d’A. Httcbcock ; 22 h. 30 : Soudain 
l’été dernier, de J. ManMe wlcz ; 
D h. 30 ; Dracula, prince ds ténè- 
bres. da T. Fisher. — Dim, 15 h. - 
la Vie passionnée de Van. Gogh, de 

V. MlTine.ni ; 18 h. 30 : la Sirène 
du Mississippi, de P. Truffant : 
20 h. 30 : les Amants, de L. Malle ; 
22 h. 30 : les Poupées, de L. Co- 
menclnl. M. BolagnlnL D. 

P. Rossi; Q h. 30 ; HOmldâa. de 

W. Csstle. 


Les exclusivités 


(jiÎB3 “Jacques DUhILHO et JeanCARMET fonneut une équipe dont le talent et Thumour sont une 
'garantie de succès". 

“C'est avec hobfleté et finesse que Jean-Jacques ANNAUD et Georges CQNCHON, ont monlréà 
travers le miroir de cette situation insolite tout ce quH y a de dédsoüe et de criminel daoos la fameuse 
épopée' coloniale". Gérard LENNè 

RTL “Si vous êtes pacifiste, anarchisant et surtout amateur d'humour décapant, vous allez adoroL. 
LA VICTOIRE EN CHANTANT; REMOFORLANI 






m» 


ACTES DE MARUSlâ (Mèz, V.O.) 
(**) : Styx. S» (633-08— «0). 

L'APAChe (A . vjo.) («) ; Ermitage, 
V (399-15-7!) ; VJ. ; MaxértUa. 9- 
(770-73-86), Liberté, 12* (343-01-99). 

AU FIL OU TEMPS (Alt, V.O.) ; 
Marais, 4* (378-47-86). 

BARRY LINDON lAng, iA) : Hau- 
tefeoUle. 6* (633-79-38), Caumont- 
Blve-Gauche, 6* (548-28-36), Gau- 
mont - Champs - Elysée b, 8* (359- 
04-67) ; vJL : Impérial, 2» (742- 
73-52). Gaumont-Bud. 14» (331- 

51-16). 

BUFFALO-BILL ET LES INDIENS 
(A, va.) : Paramount-Odton. *6* 
(325-59-83), PubUets - CBampa-EIy- 
Béea. B* (720-76-23) ; 9 S- ; Para- 
mount-Opéra, 9* (073-34-37). Para- 
mouoc - Montparnasse. 14* (326- 

23-17) 

SUCS y MA LO NE (A, uo.) .Saint- 
Germain - Village. 5* (633-87-59), 

Elysée» - Lincoln, 8* (359-36-14) ; 

v.f. : Montparnasse 83. 6« (544- 
14-27). MaxévHle. 9* (770-72-86). 

CADAVRES EXQUIS (U. VJ.) : p». 
ramouut-Galté. £3* (326-99-34). 


75) ; Chcby-Fatbé, 18* (288-90-75) : 
Secrétan, 19* (206-71-53). 

COURS APRES MOI QUE JE T AT- 
TRAPE (P.) ; Omni a, 2* (231-39- 
56) ï George-v. 8* (225-41-48) ; 
U. a. C. -Biarritz, 8* (723-69-23) ; 

Caméo. 9* (770-20-89) ; O.G.C.- 

GobeUns. 13* (331-08-19) ; Para- 
mount-Montpamasse. 14* (326-22- 
17) ; Parasmant-Orléans, 14* (540- 
45-91); Cambronne. 15* [734-42-96); 
Passy. 16* (288-62-34) ; Paramount- 
■ Maillot. 17* (758-24-24) ; Cllchy-Pa- 
ÜJÊ. 18* (522-37-41). 

CRIA CUERVOS (Bsp, Vjo.f . Saint- 
Gennalu-Hucbette, 5* (633-87-59) ; 
Elyaées-Llncoln. 8* (359-36-14) ; 

14-JuUlet, il- (357-90-81) ; vS. : 
Saint- Lazare- Pasquler. 8* (387-35- 
43) ; Moutpamasse-Pathé. 14* (326- 
65-13) ; PXAL-SalBt-Jacquea. 14* 
(389 -68-42). 

DÜ 2LU (F.) : BaotefeulUe, 6* (633- 
79-38) ; Olymplc, 14* (783-67-42) 
DRACULA PERE BT FILS (P.) : 
Berlitz, 2* (742-80-33) ; Cluny-Pa- 
lacer 3> (033-07-78) : Ambassade. 8* 
(359-19-08) ; Montparnasse - Pathé. 
14* (326-65-13) î Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-181 ; Cambronne. 15* (734- 
42-96) ; Cllchy-Pathé, 16* (822-37- 
41) ; Gaumont-Gambetta. 20* (727- 
02-74). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap, v.o.) 
<**) : Saint-André-des-Arts. 8* 
(326-48-181 ; Elyaées-Llncoln. 8* 
(359-36-14) ; Ba lz ac, B* (359-53-70) ; 
Omnla, 2- (231-39-36) : Gamnont- 
T (073-85-48) images. 
18* (522-47-94). 

FACE A FACE (A, v.o.) f*) ; Ven- 
dôme. 2* (073-97-52) ; Bonaparte. 6* 
(326-12-12) ; O .G. C. -Odéon. 6» (323- 
71-08) ; Biarritz. 8» (723-69-23) ; 
*-f. : H s u asmann. B* (770-47-55) ; 
Nations. 12- (343-04-67) ; Btenve- 
nüe- Montparnasse. 15* (544-25-02) ; 

Oa u mont -Convention. 15* 1838-42- 

C ^? S L STORï (A, v.o.) ; ACDOm- 
Christine. 6- (325-85-78). loura Un- 
paira 

HOLLYWOOD, HOLLYWOOD (A. 

: Elyaées- Point-Show. 8* (225- 
67-29). 


UNE FEMME FIDELE (Fr.) ; Pubtl- 
cls-Cbamps- Elyaées. 8* (720-76-23); 
Paramou&t-Opéra. 9* (073-34-37) : 
Mlramar, 14* (326-41-02). 

UN ELEPHANT. ÇA TROMPE ENOR- 
MEMENT (Fr.) : Gaumont -Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) ; Saint-Ger- 
main Studio. 5* (033-42-721 ; Dra- 
gon, 6* (548-54-74) ; Mercury, 8* 
(225-75-90) ; Paris. 8* (359-53-99) : 
Lumière, 9* (770-84-64) ; Fauvette. 
13* (331-56-86) : Montparnasse- Pa- 
thé, 14* (326-65-13) ; Gaumont- 
Conventloa, 15* (828-42-27) ; Vic- 
tor-Hugo, 16* (727-49-75) ; Wepler, 
18* (387-51^70) ; Gaumont - Gam- 
betta. 20* (797-02-74). 

UNE VIE DIFFICILE (It, v.o.) : Ma- 
rais. 4* (278-47-86) : Quartier La- 
S* (326-84-65); Jean -Renoir. 
9* (874-40-75) ; 14-JuUlet, 11* (357- 
90-61) ; Mac-Mahon. 17* (380- 

24-81). 

UN TYPE COMME MOI NE DEVRAIT 
JAMAIS MOURIR (Fr.) : Quin- 
tette. 5» (033-35-40) ; Salnt-Lasare- 
Fasquler, 8* (387-35-43) ; . Olymplc. 
14* (783-67-42) ; CalypÜ 17* (7&£ 
10 - 68 ). 

CNE MINUTE D’OBSCURITE NE 
NOOS AVEUGLE PAS (AU, v Æ .)7 
La Clef, 5* (337-90-90). 

LA VICTOIRE EN CHANTANT (Pr.) ï 
Quintette. 5* (033-35-40) ; Mart- 
E“gL, 8; (359-92-82); Madeleine. 
8* (073-56-03) ; Olymplc, 14* (7 b5 
67-42). 


LA CARRIERE D’UNE FEMME DE .« qA MOT . - n 
CHAMBRE (IL, vjo.) : studio Mè- L ^ J ?°?* I 25î , H.? D - PR ^ ïD ^ nr 
dtels. 5* (633-25-97). U -OC. -Odéon, , B 

6* (329-71-08). Normandie. 8* (353- • D.G.C— Odèon. 0* (325- 


V-i 


JEANCARMET 


ME 


' ^ w JACQUES DUFILHO 

CATHERINE ROUVEL- JACQUES SPIESSER 


FILM DE JEAN JACQUES ANNAUD 


dtels. 5* (633-25-97). U O C. -Odéon, 
6* (325-71-08), Normandie. 8* (359- 
- 41-18) ; VX : Rex. 2* (336-83-93). 
Bretagne, 6* (222 - 57 - 97). ciné- 
mande - Opéra, fl* (770-01-90), Li- 
berté. 12* (343-01-59). U.G C.-Qobe- 
Una. 13* (331-08-19), Gaumont- 

Convention. 15* (828-42-27). Murat. 
16* (288-99-75). Cl le by- Pathé. 18* 
(522-37-41) 

COMMENT VU KONG DEPLAÇA 
LES MONTAGNES (Fr.) : Le Seine. 
5* (325-85-99). 14 h. 30 et 21 h. 30. 
COMME UN BOOMERANG (Pr.) : 

Bretagne. 6* (222-57-97). Norman- 
die. 8* (359-41-18). paramount- 

Opéra, 9* (073-34-371 ^ La Grand 
„i >avoLs - 13" (531-44-58). 

COMPLOT DE FAMILLE (A-. V.O ) : 
Cl un y -Ecoles, 5* (033-20-12) ; Èty- 
sées-CluOma. 8* (225-37-90) ; vJ. : 
Rotonda 6* (633-08-22) ; Helder. 9* 
(770-21-24) : U.G.O.-Gobellna 13* 
(331-06-19) ; Murat, 18* (288-99- 


«-08J ; Ermitage. 8* (359-15-71) : 
Pu bl tels- Matignon. 8* (359-31-97) ■ 
vX : Rex. . 2* (238-83-03) ; para^ 
mount-GalaxIe. 13* (580-18-03) ; 

^ramount - Orléans. 14* (540- 

45-91) ; Mlramar. 14* (326-41-021 ; 
Maglc-Couveutlon. 15* (828-20-54) ; 
Napoléon. 17* (380-41-46). 

ICI BT AILLEURS (Pr.). : 14-JuUlet. 
Il* (357-80-81). 

L’INNOCENT (la, VjO.) ClunV- 
Ecoles. 5* (033-20-12) ; PubUcls- 

Salnt - Germain. 6* (222-72-80) : 

Biarritz 8* (723-69-23) : para* 

mount - El ysées, 8* (359-49-34) . 

vX - Paramount-Opéro. V (073- 
34-37) ; Paramount - Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; ParamounC-Uontpar- 
na ea e . 14- (328-23-17) ; Maglo- 

ConvenUon. 16* (828-20-64) ; para- 



STANLEY KJJBRICK 


mou ot- Maillot, 17* (758-24-24). 

A MARGE (Fr.) <*•) : Quintette. 5* 
(033-35-40) ; C 1 tm y- Palace. 5* (033- 


GAUM0HT CHAMPS-ELYSÉES V0 
GAUMONT RIVE GAUCHE vo 
GAUMONT SUD VF 

1 *b • 17 b 28 etn n a O h 30 

IUPÉRJALVF14 h • 17 h 25 . ai h 
HAUTEFEUIUJElVQ 14 h • 17 h 30 • 21 h 
HAUTEFEUILLE 2vo 

72 h • 15 h 30 • 19 b ■ 22 h 30 
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UVcAUX 


Cinéma fTlu/ique Expo/ition 

< L’AMOliR BLES$E>, de jea^icm ufeime Le cycle Barenboïm de l’Orchestre de Paris LA BIENNALE DU GRAND PALAIS 


Dans un petit appartement de. 
Montréal, une femme vit seule, aban- 
donnée par eon mari. C'est une 
ouvrière qui rentre tard, le soir. de. 
son travail. Gestes quotidiens, deve- 
nus rituels, pour préparer le dîner, 
ouvrir le radio. : La radio qui mêle 
les messages publicitaires aux 
échanges de confidences que diffu- 
sent les postes privée. Parfais, quand 
elle entend une auditrice raconter 
une histoire qui ressemble à la 
sienne, la femme entra, en communi- 
cation avec l'Inconnue. Voix parmi' 
ces voix qui es cherchent dans ls 
nuit, elle donne à partager sa peine 
et son expérience» Parfois aussi, 
étendue sur son lit. Incapable dé 
trouver le sommeil, elle est harcelée 
par les . bruits _en ..provenance des 
chambres voisines — : éclats de 
rires, querelles, chuchotements et 
gémissements d’uri couple en train 
de faire l'amour. -Puis ' lé sommeil 
arrive. Une journée s'achève, une 
autre va commencer. Une autre ou 
bien la même ? 

Une histoire nue.' un film nu. Cest 
par l'extrême dépouillement . de sa 
mise en scène que le cinéaste qué- 
bécois Jean-Pierre Lefebvre (les 


Dernières Fiançailles, et bientôt Rim- 
baud est mort, tourné en France) 
rend sensibles la vacuité. Ta tristesse 
d'une existence que l'amour a déser- 
tée. Huis dos du logement, réduit 
6 un corridor obecur et à une cham- 
bre où le lit trop grand occupe 
toute la place. Silence de l'héroïne, 
une seule fols rompu par son appel 
è ■ la radio, mais que' ne cesse de 
violer |e vacarme extérieur. Longs 
plans fixes qui étirent 'le temps, qui 
donnent l'Impression que les minutes 
coulent goutte à goutte» 

Oe cette description dè ce qu'il y 
a de plus Impalpable dans la 
détresse et . la solitude, de cette 
peinture d'un . - exil • su cœur d'une 
grande ville, naît une émotion sourde, 
une angoisse diffuse. Il y a quelque 
chose d'oppressant, dans la rigueur 
et l'austérité avec lesquelles est 
dressé le constat D’oppressant et 
d’un peu lassant On . aime la gri- 
saille. la pudeur de rÀmour blessé. 
Mais U ' faut - reconnaître que cette 
mélancolie en camaïeu n'échappe 
pas à la monotonie. 

JEAN DE 8ARONCELLL 

* La. Ciel. 


La marque « Orchestre de 
Parts » est devenue l'une des jjtus 
sûres à la Bourse. des valeurs mu- 
sicales : quelle association pour- 
rait se targuer d’attirer au 
Thé&tre des Champs-Elysées une 
foule- importante avec un Quin- 
tette pour piano et vents quart 
inconnu du jeune Beethoven. 


phrase, sa calme profondeur. 
sous les archets de ces excellents 
instrumentistes qui prenaient 
chacun sa part de responsabi- 
lité comme les partenaires d’un 
quatuor. 

Ils se montraient aussi à l’atse. 
avec BarenbcAm cette lois . dans 
Chemins IV pour hautbois et 


• f Sutte de la première page. J 

A l'autre point cardinal enfin. 
l'Extrême-Orient, chez Cianamîno, 
fait plonger un regard plus inté- 


rafrafchissoirs pansus en cuivre 
argenté à pîètement de bronze, 
et avant tout une extraordi- 
naire table transformable où 
l'Ivoire incrusté dans l'ébène 


rieur sur d'admirables sculptures , a ^figuration «fe ie ux 


e>> grés rose de l'Inde (Kushan) et 
où l'évasion s'effectue sur fond 


une création de Luciano Beno et. cordes (1375 J de Berio. mute toile continu d'une paire de paravents 


pour seul contrepoids, la Petite harmonieuse devant laquelle 


Musique de mût 7 C’est, après un 
an de succès, le sort enviable des 
concerts de chambre de rOJ \ 
créés pàr VinjattgablB Daniel 
Barenbcèm» 

Cettti-ct. avait laissé, vendredi 
soir, les meilleurs solistes de ses 
cordes jouer seuls (sous l’impul- 
sion. a est vrai. tCun orfèvre. 
Jean-Pierre Waüezl la ' Kieine 
NachinmsÆ, et le chef-d’œuvre 
ressassé retrouvait toute son 
élégance, la justesse de son 


à six feuilles chacun du début 


Culture 


DEUX PROTESTATIONS 


«Le médiocre est le message» 


• LES -COMMUNISTES DE 
PARIS i Beaubourg est on 
besoin pour. .la capitale. 

Les élus et ia fédération de 
Paris du parti communiste fran- 
çais ont exprimé, dans un com- 
muniqué, leur protestation devant 


hautbois pétillant de Maurice dix - septième, nous enseignant ■ 
Bomgue desstimU une suite de , e Japon s ' y prend pour 

dessins abstraits et acrobatiques. __ u _ 

entr aînan t ses collègues dans ta _ " an ? er il “ es éventails 60 un 
d’audacieuses dérives, sans jamais rav,ssar1t b°Ilet. 
perdre pourtant l’atmosphère Mais revenons au dix-septième 
fondamentale. Un leu limpide, français, car Etienne Lévy et 

S SSnt te 1 ™- Callleux d ° ns J' un,té 

son équilibre dans une P[*«iuei Parfaite d'un salon hormo- 
dimension lyrique supérieure. nieusement rase et d un cabinet 

d amateur de dessins plus sévère, 
JACQUES LONCHAMPT. à faire revivre toutes les grâces 

d'un siècle .ussî léger que pro- 
fond. aussi spirituel que charnel. 

• Sous le sigle de B.V.R.B., une 
commode a tout juste ce qu'il fout 
de bronze pour souligner son galbe 
— . A N sans foire appel à la surcharge. 

ET .. S I A | ] CJ IM O Suprême élégance ! II en est de 

• LES COLLECTIVITES ET mt T ’*?' V ne ..?t s "7? .‘ J ° ire * 

LES ASSOCIATIONS DE g"” 1 ? Uu ' s XI Y en . 4be ™ 
mr/T a tpt me _ , <. tjiets as cuivre, dont le mascaron 

* J 1011 J a central figure une tête faunesque. 
rédaction du budget de ^ M — mil» 


■ On ne peut pas communiquer 
entre nous i cause de . r orgie 
des médias qui s'abattent, dit 
Jean-Pierre Lefebvre. J'ai tait un 
Hlm sur ta viol que pratique un 
medium sur /es gens, 

» Pourquoi avoir choisi ta. 
radio plutôt que la télévision ?. 
Parce que Louise, l'héroïne, est 
une ouvrière qui n’a pas les 
moyens, de se payer la télé- 
vision ; et puis la radio est un 
viol qui • semble moins direct, 
on y prend moins garde ; c'est 
un Hlm sur le son. 

• Celte émission, « Conil- 
risnces de la nuit » (qui res- 
semble un peu aux émissions 
de Ménle Grégoire ou de Léon 
ZI trône), n’est pas rie l’ordre dé’ 
la caricature. «Ce maudit luH 

- aurait mieux ■ lait de mourir 

- dans un camp ; de concert- 

- traders », est une -phrase au- 
thentiqua. L w émission a d'ailleurs 
été supprimée A causa dè son 
réclama. Tout ta. discours est 
authentique, ta réalité était telle- 
ment violente que fs/ dû gom-' 
mer un bon nombre de choses. 

«Le film évo .que certains 
médias, radio, téléphone, -écouta 
téléphonique, cloison qui laisse 
passer le «son» rie T apparte- 
ment voisin , comme une réponse 
A Mac Luhan. Je riéfesfe Mac 
Luhan ; ma femme Marguerite 


dit : ■ Le médiocre est le mes- 
» saga» plutôt que » le message 
« est te média Quand à 
l’écoute électronique, c’est le 
summum . du viol qu'un être 
humain puisse subir par le 
■ son ». 

» Le Hlm n’a qu’un person- 
nage, une temme seule, qui a 
rompu ave o ■ son mari. Constat 
d’un échec ? Plutôt - le -signe 
d'un déséquilibre, c’est-à-dire 
d’une marche vers réqulllbre. 
Louise est, rie tous mes person- 
nages, celui que fa/me le plus 
profondément, car elle peut 
trouver une véritable évolution 
et môme une révolution. Elle est 
sur le point de rompre avec 
J anxiété du présent en dehors 
de rtiabltude sociale. Sa trans- 
formation pourrait devenir poli- 
tique. 

« Le Québécois est r « under- 
dog » feous-chien) qui se tape 
tous les boulots que les Portu- 
gais lotit chez vous. Mous som- 
mes condamnés à Tespolr. J’ai 
ta nécessité ris parler pour les - 
Québécois ; s'ils mourant, l’existe 
moins , - le suis une coupe; 
r exista en relation avec les 
autres, .on, n'a pas le droit au 
caprice Ici ; un tournage de 
Hlm est une- vie collective I » 

(Propos recueillis 

par BONNAFFÉ.)" 


l’attaque portée contre le Centre 
national d’art et de culture 
Georges Pompidou par Mme- Gl- 
rond, secrétaire d’Etat à la 
culture, s En remettant en cause 
cet établissement, en voulant dès 
à présent bloquer tout dévelop- 


reauwjou ÜU uua B e«. ««= Au-dessus de ce mobilier raffiné 
Cnaliiot. s'harmonisent les œuvres des plus 

D'autre part, les collectivités grands noms contemporains : 
(comités d entreprise, syndicats) Wotteou, Boucher, Fragoncrd (trois 


contre le Centre et les associations de spectateurs. 




fe cïïnioL oà «X dsssu5 * Valloyer-Coaer, 

savoir qu'elles s'opp osaien t A la “ne P^re de piquants Hubert 
réduction du budget de cet éta- Robert et, piège, un paysage que 


bassement, réduction qui 'aurait 
pour effet de supprimer toute 


perçant susceptible d’en faire un création en 1977. 

véritable centre te création, de Des rep résentan ts de ces collec- 

recTwrche et te contact avec le tivitéa 0 ntété reçue, jeudi soir 


public, le pouvoir giscardien 
porte une nouvelle et intolérable 


etnbre, au secrétariat 
la culture par MM. Bric 


l'on prendrait à première vue pour 
un Joseph Vemet, oeuvre qui se 
révèle d'un pasticheur de. l'époque, 
Bonavia. Le cabinet adjoint permet 
recueillement et ravissement : Il 
n'est que de se pencher sur les 


précise ce c ornm oulqiié, qu) rap—. de la cul taire & oui Us 

pelle également que « les élus ont lettre 'destinée à 


AtrmflTnnnr __ _ ... . A lo Cour de Vorenne l œïl est 

peue egalement quej t us eau 0D t remis une lettre destinée à conté comme l'histoire le veut 

communistes se sont toujours Mme Françoise GiroucL ^ comme i msioire le veux 

prononcés résolument pour l'exw- cettelettre demande notam- — £°. r pe t lt J 7 >eube Lo “!* 
tez.ee à Pans d'équipements ment w solenl rétaqjies et ang- m boIs P ,aqué d'oma rente dent le 
culturels d’envergure nationale mentées les subventions qui doî- «avont gonflement appelle le pas- 


et J? 4 ®* vent revenir au Théâtre de Chail- 

ment culturel tnterdtsctplinaire jQt, et annonce. & la vrille de la 


connue le Centre Beaubourg cons - discussion du bud g et, une action 

aa P r ^ s de les groupes par- 
la capitale et le pays, quoi qvron lementalres de l’Assemblée natâo- 
ati pu penser des conditions de n^i p gt du Sénat, 
sa création b, ajoute le commu- _ 

niquâ 


■ La tbê&tre de la Maison du 
Portugal accueillent, du 6 an 9 octo- 
bre, une troupe espagnole, Taller de 
Theatro de Barcelone, dans une pièce 
d'AIfimia Jimenez Romero, a El Im- 
mortel B. 


■ Pour son cent vingt-cinq oième 
anolveneize, la SaCEM (Société des 
au te ors, compo&Henrs et èdltenrs 
de mnsJqne) a réalisé nne eoDectloo 
de quinze mlerosnions. Cette série 
offre nne rétrospective des créations 
dans tontes les disciplines musicales, 
en France, depuis la fondation de 
la SACEAJL 


savant gonflement appelle le pas- 
sage de lo main ; on est aussi 
prisonnier du charme d'un éton- 
nant c Coffret de voyage » Boulle à 
écritoire et tiroir à secrets ; on 
retrouve le splendide canapé pro- 
venant d'Ar+uro Lapez, où le 
caprice du sculpteur fait vivre sur 
la bordure chimères, oiseaux, dau- 
phins; ou mur, cinq charmantes 
toiles figurant les cinq sens par 
Magdalena Woutiers (1650). 

Lîtybur et Marc Lagranu de 
concert — tel père, tel fils — 
s'ingénient dans la recherche de 
ce qui est hors du commun : deux 


multiples : jeu de dames, jeu de 
l'oie, roulette, etc., travail alle- 
mand du début dix-septième. En 
changeant de rivage, Leegenhoek 
offre à respirer au passant t'ati* - 
phére des écoles du Nord, et c'est 
volontiers que l'on fait station de- 
vant une figure de « Femme dans 
un intérieur », par Jan Prévost, 
devant la savoureuse « Nature 
morte aux pieds de porcs' », par 
Hulsdonck. 

La savante « curiosité » se 
double toujours d'un approfondis- 
sement incessant de la connais- 
sance- Cet effort se perçoit chez 
Alain Moatti dont l'échoppe se 
présente avec distinction afin de 
présenter aussi bien l'art du bronze 
que celui de la céramique ita- 
lienne ou celui de la terre cuite. 
L'important groupe en bronze 
d' « Hercule et Atlas », de Michel 
Anguier, cadeau de réception à 
l'Académie en 1669, est né du 
modèle en terre cuite conservé au 
musée du Louvre. Il accueille 
l'amateur royalement, sans nous 
foire oublier ce que l'artiste doit 
à un Jean de Bologne parmi 
d'autres. Autre découverte, cette 
fine terre cuite de cet anonyme 
que l'on nomme le < Maître des 
statuettes de saint Jean-Baptiste » 
datée 1510, dont lo délicatesse est 
trop précieuse pour que l'on puisse 
attribuer l'œuvre à Dbnateilo, attri- 
bution dont on a précisément abusé 
eh d'autres cas. Parmi les destins 
qui s'allient aux bronzes avec na- 
turel, on goûtera le beau dessin 
à l'encre d'un c Prophète » par 
Cambicso. 

Brome et Lorenceau assument 
l'exemplarité de la peinture fran- 
çaise du dix - neuvième et du 
vingtième siècle. Courbet affirme 
son autorité avec un portrait de 
« Jeune femme * inédit. Corot, 
Barye, Daumier, se contentent 
d'une feuille de calepin pour mieux 
dire leur présence, tandis que, au 
vingtième siècle, Picasso, Léger, 
Modigliani, poursuivent leur 
construction avec d'excellents 
témoignages. 


Une réponse du «Parisien libéré» 


M. Claude Beüanger, directeur 
général du Parisien libéré, nous 


Vous omettez ainsi tous les ef- 
forts poursuivis jusqu’au début 


" ANATOMIE 
ÜÜN RAPPORT 


adresse une lettre à la suite te la de marc 1975 pour reprendre la 
critique de deux ouvrages cotisa- négociation sur les bases du 
créa au conflit qui oppose les 20 novembre 1974. Nous citons 
ouorters du Livre à M. Amaury des dates, des textes et final e- 


" j les «ns par Ret6ur au dix _ hg , tjème siècle 

agdalena Woutrers (1650). fron çoi s chez Jacques Perrin : 

Lîtybur et Marc Ingram, de on ^ ^ devont une 

! na ; rT . T , e Pf re ' ”' 5 ~~ exceptionnelle * Armoire à deux 
mgén.ent dans la recherche de , oCl , e ^ d . QmQrQnte 

i qui est hors du commun : deux contrat Qvec deux ap p [iques de 
bronze doré où se lisent des allé- 
gories de la Victoire et de i'Àbon- 
H H ~1 .IÇIO 171 dance. Cressent pourrait-il en être 
r rL rjnn ri IJouteur? Son style n'en est pas 

éloigné et nous avons souvenir 

qu'au palais de Rohan à Strasbourg 
une armoire similaire lui est 
CAMBRONNE attribuée. On quitte Ja Régence 

v _______ frôlant du bout des doigts lo panse 

ET <S LE MONDE & de c Vases céladon » montés et 

sertis dons des filets de. bronze. 
Dans son numéro de SS septembre. Sans oublier que nous marchons 


CAMBRONNE 
ET « LE MONDE » 


depuis près de deux ans 


ment, l’obligation où nous étions. | 


F'W-/ ! 1 - ..-'A 




inMrndeUCMOUUEretAlfROMHMKQCSNQ'] M. Beüanger écrit notamment : 


Mande du 25 septembre). Auteur faute d’accord, de supprimer nas 
du Livre blanc avec M. Amaury. éditions régi onale s. 


if. Beüanger écrit notamment : Vous omettez unit oe qui a suivi 

« sur décision syndicale » : le sa- 
Je ne veux surtout pas épflo- botage quotidien de notre tirage, 
guer sur la façon particulière dont les limitations du nombre d'exem - 1 


PARLE DE L’AtiOUR PHYSIQUE 
VÉCU AU JOUR LE JOUR COMME 
PERSONNE NTEN A JAMAIS 
PARLE AU ONOtA. 


le Monde » a accepté, pour qu 
F abricant de meubles, la publication 
d’une page de publicité dont le titre 
pouvait difficilement passer ina- 
perçu. Topr en fuut des six colonnes 
s’étalait, en effet, le slogan : > Merde 
an « dézlgn ». 

Le caractère provocant et ontran- 
eier de cette forme de publicité ne 
nons avait pas échappé. Fallait-il 
pour autant ta censurer? r mme 11 
y a peu de publicité sans agressi- 


l’un et l’autre ouvrage sont ana- plâtres, les horaires retardés, les pour «tant ta censurer? c mme u 
lysés ut sur le fait que la balance arrêts de travail systématiques, y b peu de publicité sans agréas!- 
n’est qu’apparente, car, évident- .sans compter de nombreux actes ,,té * ToU * 81<U ’ agression, « le 
ment, chacun est libre de son de violence qu'â l’époq ue Le monde*, et ses annonceras devraient 


opinion. 

H me faut, du moins, au nom 


de violence qu'â l’époq ue Le Monde*, et ses annonceras devraient 
Comité intersyndical du Livre PteM« eoupable en cent antres 
parisien - GG. T. dénonçait o cc a si o n ». 


« Une aventure magnifiquement famée 

Français CkaMs y Earape I : 


BEDFORD / HOFFMAN 
“LES HOMMES 1 
DU PRESIDENT ” J 


fols des omissions et des inexac- vandalisme ». Du 9 avril au j 
tltndes. 3 mal 1975. le Parisien libéré est 

La principale Inexactitude ap- empêché de paraître à six reprl- 
paraft lors que est mis en doute ses. Et le 6 moi c’est la grève, 
l'accord Intervenu le 20 novembre avec l'occupation de nos wcinjc 
1974 entre le Parisien libéré et les La a position de repli » n'est 
représentants qualifiés du Comité recherchée qu’â oe mfwwnt. 
Intersyndical du Livre parisien- Absent des Hosâues rendant deux 


Intersyndical du livre parisien- 
C.G.T. « Y a-t-il eu ou non 
accord », se demande le Monde. 


Absent des Hcbques pendant deux 
semaines, le Parisien libéré réussit 
à trouver une solution de fortune 




niMn ir Itrmrn I i de notre journal, souligner è. la comme des « actes outranciers de 81 ,,on “ l°t* f" •** réaction» 
fois des ocnisslons et des inexac- v andalisme ». Du 9 avril au de W"** 01 ? 1 de «os lecteurs, le mot 
tltndes. 3 mal 1975. le Parisien Ubérê est * mert5e » conserve d'importantes 

La principale inexactitude ap- empêché de paraître à six reprl- eonnouition» Beatoiogiqnes et n’est 
paraît lorsque est mis en doute ses. Et le 6 mal c’est la grève, F" 8 perçu comme ce qn’ll est. c’est-»- 
l'accord intervenu le 20 novembre avec l'occupation de nos <UrB 00 '■*«*“ •»« a tinte » i ia 

1974 entre le Parisien libéré et les La a position de repli » n'est P ajssanCl drax - 
représentants qualifiés du Comité recherchée qu’â ce mnm»nt. Bu nom excusant auprès de ceux 
intersyndical du Üvre parisien- Absent des kiosques pendant deux 1“* ont ét> ainsi inutilement ebo- 
C.G.T. c Y a-t-il eu ou non ■ sem aines, le Parisien libéré réussit <|aés ’ évoquons cette anecdote. Lots- 
accord ». se demande le Monde. & trouver une solution de fortune QDe 8011 K ™ lneoce ■« cardinal 
Alors qu; nous publions le texte en Belgique : celle-cJ dure quinze VenUM , «rebevéque de Pan», visitait 
d’un engagement écrit, dont nous jours. Et p endan t ces quatre se- 1 »'*-oqnn dp Front populaire nne 
avons le manuscrit, et qu’une effectivement, nous met- d “ Chantier* du car- 

bânde enregistrant cette séance .tons sur pied deux centres dlm- dhui, dan s la banlieue parisienne. 
— dont les deux -copies originales pression nouveaux Le Livre blanc no ouvrier — hasard ou provoca- 
sont conservées dans nos archives ‘ donne, photos et iiMiin wi is à Uon 7 — >*tesa tomber un outil eu 
comme dans celles du syndicat du l’appui, tout le calendrier de cet iront le nom du Seigneur, c-est 
Livre — permet de préciser qu'en extrao rdinair e coup d'éclat qui a aJors «°® ,e «*r»iiuai rapostropi» «a 
effet de nouvelles conditions de permis à notre tournai de sorvt- ""laut ; « voyons, mon ami, oe 
travail devaient être recherchées ne. pourriez-» u» pa» dire merde, comme 

tTnn commun accord par l’aîné- Précisons que le Livre blanc tout la r>onde?» Comme tout le 
nagement des * annexes tech- mnnh» «ne tnnt«a i« nrfrMnns moode. — s. s. 


Alors qu; nous publions le texte en Belgique : celle-ci dure quinze 
'd’un. engagement écrit, dont nous Jours. Et pendant ces quatre sa- 
uvons le man u sc rit, et qu’une maines, effectivement, nous eqbv- 
bande enregistrant cette séance . tons sur pied deux centres cTim- 
— dont les deux -copies originales pression nouveaux. Le Livre blanc 


mt cette séance 

copies originales 


sont conservées dans nos archives ‘ donne, photos et documents à 
c omme dans celles du syndicat du l’appui, tout le calendrier de cet 
Uyre — permet^ de préciser qu'en extraordinaire coup d’éclat qui a 
effet de nouvelles conditions de permis & notre tournai de aurv l- 
travaU devaient être recherchées vxç. 


tTun commun accord par l’amé- 
nagement des « annexes tech- 
niques » en fonction de l’existence 
— unique à Paris — de nos mul- 
tiples éditions régionales. 


C’est cet 


Précisons que le Livre blanc 
montre avec toutes les précisions 
voulues que 1 k dirigeants du 
Parisien libéré ont offert encore 
d'ultimes possibilités de * négo- 


m qui n’a dations * les 3 et 4 juin 1975 Ltvr ' CG.T., plusieurs centaines 


K Û SCT Tft H yOftDi PUSTNHOffMAN *£S HOMMES DU PHESDBfr" 

M«c iMCK W AROB4 vt a pvDEtiMtti d» MAffTIN ÛALSaM. HAL HOLBROOK 

«t JA3DN BOOARDS dwUrflh* Btn Br^w ^ ul - VVWUAnP1 

Se»nmBmw»LLiaiaOOU>MaNif»prMaiw»iteC*WLBBWfi TEMa B<»woowwfln. 

MwlQMKl* DAVjn SMHE Pi«lU*parVœu.'nEH COCL&CL MlM »n «céiwdaAWN J. PAIDIA 
Um PMduEbon VWdwaod Egirt»»» IM Wm Booen iMtoni - Alan J. Patate , 

r r e X vF BHfflKTASw ptnuosuTraHHiw uscraen» 

srm m mauHEs w miuuui » muac canBiTiMwMPûiMi» 

HBMBBÜT BttMBw PMM M8T MU Ujffff 

CYRANO Vnsaflhx «UYW000 Eqklea tiUnntéiSl FUUUDES Snales 
/ABnu ABtaays/Ms PALUS 00 PAHGLetann JUnB. fflMim St Bassgt 
CAttENHRPwfti Cïttt8emateeaUï»“PABJUW«TUftiiW 
PARABOnît âJS&n La GdtÙaHIW. 


r i été tenu- Nos interlocuteurs, pute, devant une haute autorité d e travailleurs de la presse, 
l’échelon de l’entreprise, ont Judiciaire, par écrit. le notamment les « licenciés » du 
voulu d’abord, en séance de co- 9 juin 1975. Ces offres ont été. Parisien libéré ont manifesté, le 
mité d'entreprise, lé minimisez, l’une et l’autre, refusées par le vendredi 1“ octobre, devant le 
puis les instances syndicales pari- Comité intersyndical du Livre ministère . de la justice, place 
siennes l’ont purement et simple- parisien - c. G. T. Nous ne Vendôme. Aux cris de « Arrêtez 
ment renié et nié. voyons pas cela non plus ri»™» le 163 procès, nous ne sommes pas 

' La principale omission en dé- t^-rt P publié ^tk vos colonnes. des malfaiteurs ». Ils ont demandé 
coule dans votre textes D'une part qu’une délégation soit reçue par 

vous utilisez & nouveau la forme [Si nous non» «ninmpi abnemu ce le ministre, M. Olivier Guichard, 
Interrogative quant aux respon- rappeler, comme le fait M. Beüanger, mate ils se sont heurtés k une 
sabQlbès. qui ont fait • capoter les multiples péripéties qui -ont fin de non-recevoir. Ss se sont 
cet espoir a ; d'autre part, et sur- marqué ce' conflit, c’est que nous rendus en cortège Jusqu'au boule- 
tout. U semble, â vous lire, quH estimions que « ta Monde », depuis vard des Italiens, où la dispersion 
oe se soit rien passé entre P« occa- novembre isn*. avait largement a eu lieu, 
sion manquée » et les dispositions informé ses lecteurs. Quant à m Sur le plan Judiciaire, précisons 
qui ont dû être prises par le * principale inexactitude » qui nous que deux cents Inculpations ont 
Parisien libéré pour éviter d'être reprochée, le directeur du ■ P»- été prononcées contre des ouvriers 
assassiné. rlslen libéré » omet de rappeler qne, du Parisien libéré . Jusqu’à ce 

Notre Journal n’aurait, appa- pora- ses Inter locuteurs, raccord jour deux procès ont eu lieu. Qne 
remment, plus eu d’autre .souci devait être recherché sur m* pian riiwrine de personnes ont été 
que de s'aménager, dès ce mo- parisien et non pas an bénéfice Mn«teTnwfaa & trois mois de pri- 
ment, a »«» position de repli a 1 exclusif de sou jounuL] son et à 6 000 P d’amende. 


exelusU de sou JounuL] 


son et à 6 000 F d'amende. 


à petits pas admirotifs sur les tapis 
multicolores de Josette Gitan, un 
peu partout, le visiteur persiste 
dans le siècle, puisque Fabre et fils 
nous convient du Louis XVI en 
abordant le stupéfiant c Meuble à 
combinaisons » en bois de rose 
satiné, estampillé Pioniez. Et cinq 
« Chaises à lyre » de Jacob. 

Toute la lyre sans chaises chez 
Robert Schmlt : la peinture est à 
l'honneur de 1830 à nos j‘our& 
Les Boudin et les Jongkind sont 
l'assise de la galerie, ils font 
nombre. 5e distinguent ia lumino- 
sité d'un c Paysage de Picardie » 
par Corot (c 1865), l'écriture pé- 
nétrante de Daumier . en des cro- 
quis de têtes à la plume, « Un 
rieur et un furibard » — mais 
pourquoi? à cause de vous, par- 
bleu ! — et la pente neigeuse d'un 
buste féminin où le sein nu s'ac- 
compagne d'une fleur écarlate, par 
Van Dongen Ce. 1906). La mise 
en valeur des tableaux, leur habil- 
lage si l'on préfère, est une néces- 
sité pas toujours comprise. Bac est 
II. pour les servir en cadres anciens, 
de Louis XIII à Louis XVI, emboî- 
tés les uns dans les outres comme 
i poupées russes, et certains sont en 
soi chefs-d'œuvre de bols sculpté. 

Les vitrines de Nicolier en- 
cadrent la faïence et la porcelaine 
fine : du grand * Plat de Nevers » 
à décor f tarai à la c Fontaine de 
Rouen », d'une « Soupière de 
Moustiers » à I* a Assiette » enso- 
leillée de Marseille, de la * Théière 
de Sèvres » à V « Arlequin » poly- 
chrome de Meissçn par Kdndier, 
tout Ici respire le < nec plus ultra » 
de la qualité dans un domaine où 
tout peut se briser. De son côté, 
Roudlllon encage son bestiaire, où 
le précolombien d'Amérique du 
Sud domine, et l’on jette un regard 
attendri sur le dé'ïcleux crapaud 
sculpté en bas-relief dans la pierre 
grise et sur nos autres amies les 
bêtes, métamorphosées en usten- 
siles de -cuisine. 

PIERRE GRANVILLE. 

je Grand Palais, de 11 h. â 23 h. ; 
le dimanche, de 11 II i M b. Jus- 
qu'au ■ IB octobre. Entrée : 1« F. 



ÏÏW 




Page 26 — LE MONDE — 3-4 octobre 1 976 • 


ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


AUJOURD’HUI 


LA SITUATION EN CORSE 


ENVIRONNEMENT f MÉTÉOROLOGIE 


Le conseil municipal de Corte réclame le départ 
du centre d'instruction de la légion 


Selon les communales 


La conseil municipal de Coïts, 
réuni vendredi 1" octobre dans la 
soirée par le maire. M. Michel Pie- 
ruçci (FLL)-, a réclamé à l’unanimité 
fa départ du groupement d'instruc- 
tion de la légion étrangère (G ILE). 
Les élus corte nais ont cependant 
tenu & marquer la différence entre la 
légion dans son ensemble et le grou- 
pement d'instruction. « Sur cent 
déserteurs, quatre-vingt-dix-huit 
appartiennent au G ILE ; une solution 
est donc urgente, car noua sommes 
è la merci d'une provocation », sou- 
ligne M. Plenicci. qui pense évidem- 
ment aux légionnaires consignés 
dans leur caserne depuis le drame 
récent de Bustanlco qui a coûté la 
vie è deux bergers assassinée per 
un déserteur de la légion. 

« Ce sont des hommes Jeunes , 
ardents ; Us tournent en rond comme 
des fauves », ajoute M. PîemccJ, qui 
craint aussi d'éventuelles réactions 
de la population. Une voiture appar- 


tenant & un capitaine de la légion 
avait été Incendiée au cours de la 
nuit du Jeudi 30 septembre au ven- 
dredi octobre en plein centre do 
Corte. 


M. Marchais 
et tes autonomistes 


LE COMBAT 

POUR LE CADRE DE VIE 
S'IDENTIFIE 

A LA LUTTE DES CLASSES 


CIRCULATION 


M. PONIATOWSKI AUX PRE- 
FETS : pas de «tolérance» 
pour les dépassements de 
vitesse. 


M. Poniatowski, minis tre d’Etat, 
ministre de l’intérieur, vient de 
demander à chaque préfet de 1 
faire procéder à « un renforce- 
ment des contrôles des excès de 
vitesse et de ne plus tolérer de j 
marge au-delà des limites auto- 
risées ». ! 


Pour les huit premiers mois de 
l’année, indique en effet le der- 
nier bulletin d’information du 
ministère de l’Intérieur, les statis- 
tiques de la circulation routière 
font apparaître une augmentation 
du nombre des accidents de la 
route (+ 0.4 %), des blessés 
(+ 0,4 %), mais surtout des tués 
(+ 0,6 %). L’une des causes ma- 
jeures de cette augmentation est 
le non-respect des limitations de 
vitesse, plus particulièrement en 
rase campagne. 

D’autre part, M. Fourcade, le 
nouveau ministre de l’équipement, 
vient de déclarer qu’il était un 
« partisan convaincu de la limi- 
tation de vitesse sur les routes 
et les autoroutes, car la vitesse 
augmente sans aucun doute la 
gravité des accidents ». 

Le ministre de l’écruioement a 
rappelé que les elfortereaUsès au 
cours des dernières années avaient 
permis de réduire le nombre d’ac- 
cidents mortels de dix -sept mille 
en 1972 & treize mille l’an dernier, 
tandis que la circulation ne ces- 
sait d’augmenter. H a annoncé ses 
projets pour 1977 : suppression de 
plus de deux cents points noirs du 
réseau national ; pose de glissières 
de sécurité ; renfoncement de la 
signalisation ; préparation de 
plans de circulation et aménage- 
ment de carrefours en ville ; en- 
fin, poursuite du programme des 
autoroutes. * où. le risque d’acci- 
dents est le tiers de ce qu'il est 
sur routes ordinaires ». 


Ce même jour, à Bastia, cinq mille 
personnes environ étaient venues 
entendre M. Georges Marchais, 
secrétaire général du P.C.F. 

Celui-ci a repris et développé les 
thèmes du discours qu’l! avait pro- 
noncé la veille à Ajaccio. 

« Nous n‘ avons pas le fétichisme j 
des mots, a-t-il notamment déclaré. I 
Essayons de voir ce qui peut rappro- 
cher les Idées des uns et des autres. 
SI. par autonomie, on entend l’élec- 
tion au suffrage uiriverse! direct, 
secret et proportionnel r d’une assem- 
blée souveraine an matière régionale, 
c’est ce que nous proposons. Mais 
si on comprend entre chose, par 
exemple une certaine * autonomie du 
» capitalisme Insulaire », qu’est-ce 
que cela changerait pour le peuple 
corse ?._ L’exploitation n’est pas plus 
douce, n! plus Juste, ni plus ration- 
nelle, quand elle est organisée par 
un Corse è la place d’un continen- 
tal. » 

« Même remarque pour r auto- 
gestion, a encore dit M. Marchais. 
Si, par autogestion, on entend, 
comme c’est contenu dans te pro- 
gramme commun, rétectlon d’une 
assemblée régionale souveraine élue 
au suffrage direct, proportionnel et 
secret, qu’importe le mot, nous som- 
mes d’accord. Mais si, par auto- 
gestion, on prétend apporter LA so- 
lution pour la Corse, alors nous 
disons: attention I ; sans changement 
de pouvoir, sans changement de po- 
litique, qu’autogéreraiertt les Corses? 
Tout simplement ce qu’ils ont défi, 
c’est-à-dire la crise, la misère. Sans 
changement en France, il n’y a pas 
de solution réefle et durable en 
Corse. » 

M. Georges Marchais a renouvelé, 
d’autre part, son appel à l’union, 
s’adressant plus particulièrement aux 
gaullistes et aux chrétiens. ■ 

A propos de la visite du secrétaire 
général du P.C.F. te Front de libé- 
' ration nationale corse (F.L.N.C.) a 
publié un communiqué dans lequel 
il reproche aux communistes de ne 
pas reconnaître l’existence du peu- 
ple corse « Ce qui est grave, 
indique le F.LN.C., s'adressant à 
M. Marchais, c'est que vous. avez une 
interprétation bizarre de deux grands 
principes : celui dû droit des peu- 
ples à disposer d’eux-mêmes, celui 
qui reconnaît le droit à l'insurrection 
d’un peuple quand sa liberté est 
menacée. En Corse on peut se révol- 
ter _ contre les Génois; mais pour- 
quoi pas contre l’Etat français ? Ne 
sommee-nous’ pas des Français? 
Non, les Corses sont les Corses et 
veulent le rester. Ce n’est pas par 
des revendications sectorielles ni 
par électoralisme que vous les aidez 
à réaliser c et objectif. » 


. ■ Ce n’est pas d’aujourd’hui que 
les communistes se préoccupent du 
cadre de vie des Français », a 
déclaré M. Pierre Juqufn. membre du 
comité central du parti communiste, 
en présentant è 1a presse, le ven- 
dredi 1" octobre, la brochure intitu- 
lée les Communistes et le cadre de 
vie, éditée , par le parti. « Pour nous, 
la question du cadre de vie n’est pas 
une affaire de propagande et notre 
propos n’est pas de nous auto- 
féUdter », a déclaré M. Juquln. Le 
droit au logement, l'amélioration des 
transports, la couverture des auto- 
routes dans les zones urbaines, la 
lutte contre le bruit des avions et 
la protection de ta Méditerranée, ainsi 
que l'extension des espaces verts, 
sont notamment les objectifs du 
« combat pour te cadre de vie », 
qui « s’intensifie, pour le parti com - 





Braliitlen probable do temps en 
Üntea entre le samedi Z octobre, à 
0 heure, et le dimanche 3 octobre, è 
24 heures. 


■ 18 et 10 ; Toulouse, 17 et 10 : Pointe- 
A- Pitre, 31 et 23. 


La perturbation qui donnait 
encore des pluies samedi matin sur 
l’est et le sud de la France s’éloi- 
gnera - vers i’AUemgane et l’Italie. 
Une autre perturbation abordera la 
Rance dimanche, mais elle ne don- 
nera paa de pluies. Ce n'est que 


Températures relevées è l'étranger : 
Alger, 28 et 17 degrés ; Amsterdam, 
19 et 12; Athènes. 26 et 19: Berlin. 
11 et 9; Bonn, 18 et 15 ; Brus elles. 


18 et 12! ÜM Canaries, 25 et 21 ; 
Copenhague, 13 et T: Genève, 18 et 
13;. Lisbonne, 22 et 13; Londres, 

19 et 13; Madrid. 13 et 9; Moscou, 
6 et 1 ; New- York. 18 et 18 ; Palma- 
de- Majorque. 23 et 16: Borne, 25 et 
18 ; 'Stockholm. 10 et — 3. 


muniste, à la lutte des classes, c’est- dans la journée de lundi qu’il pleu- 


à-ttira à ce qu’il y a, selon nous, de 
plus fondamental en politique », a 
précisé M. Juquln. 


Paris 


QUI DOIT ANNONCER 
LE PROGRAMME 
DE U R.A.T.P. ? 


M. Alain Griotteray CRJL), rap- 
porteur général du budget de La. 
région Ile-de-France, trouve 
« prématurées » les déclarations 
de M. Jacques Deschamps, direc- 
teur général de la RA.TJP., 
annonçant les prochaines réalisa- 
tions de la Régie pour les années 
à venir. 


via de nouveau sur nos réglons de 
l’Ouest. 

Dimanche 3 octobre, la ciel sera 
très nuageux le matin et il y aura 
de nombreuses formations de brume 
et de brouillard Au coure de la jour- 
née. la temps deviendra variable. Les 
éclaircies qui a e développeront 
seront généralement plus belles que 
celles de samedi, mats 11 y aura 
encore quelques averses sur les Alpes 
et en Corse. Les vents d'ouest è 
sud-ouest seront faibles, et les tem- 
pératures seront du même ordre que 
celles de la vieille. 

Samedi 2 octobre, à 7 heures, ta 
pression atmosphérique réduite su 
niveau de la mer était. & Paria- 
Le Bourget, de 1011 millibars, soit 
731L3 millimétrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 1*» octobre, 
le second le minimum de la nuit 
du la- au 2 octobre) : Ajaccio, 
25 et 16 degrés : Biarritz. 19 et 11 ; 
Bordeaux. 20 et 11 ; Brest, 16 et 11 : 
Caen, 19 et 11 ; Cherbourg, 17 et U ; 
Clermont-Ferrand. 15 et 7; Dijon, 
17 et 12; Grenoble, 19 et 12; Lille, 
16 et 11 ; Lyon, 19 et 13 ; Marseille, 
22 et 16; Nancy, 20 et 13; Nantes, 
20 et 12 ; Nice, 21 et 15 ; Forls-Le 
Bourget, 17 et il; Pau. 17 et 8; 
Perpignan. 21 et 13; Bennes, 19 et 
12; Strasbourg, 18 et 14; Tours, 


MOTS CROISES 


-PROBLEME N* 1 577 

13 3 4 y 6 7 r 



en planches ; Point de départ 
d’une célèbre migration. - 3. 
Terme musical ; Vieux caractères. 

— 4. Chères au cœur des ortho- 
doxes ; Evoque une conversion 
célèbre. — 5. Ressource insuffi- 
sante pour un maniaque du sui- 
cide ; Décontenancées. — 6. Affec- 
tion partagée: Rayon. — 7. 
Séduite ; Sait donc ce qu'il veut. 

— S. Rarement noirci par un sim- 
ple mot ; Abréviation. — 9. Dor- 
mait avec ses sabots ; Disparu ; 
Son cœur est de glace. 


Solution du problème n” 1576 
Horizontalement 


HORIZONTALEMENT 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 2 octobre 1976 : 


<5 C’est au conseil régional, 
a-t-il déclaré, qu’ü appartient de 
décider entre l’ensemble des opé- 
rations d’investissement (trans- 
ports en commun, équipement 
routier ou autres). Quels sont les 
choix et le montant de sa parti- 
cipation foncière ?» 

[n revient sans doute i l'Assemblée 
régionale de mettre as point une 
politique de transports et de finan- 
cer en partie les Investissements np-g DECRETS 
nécessaires pour la mener & bien, 

mais n était difficile à la Régie de • Modifiant certaines disposi- 
sospendre tontes réflexions sur sa tlons d'application du régime du 
propre politique en attendant que bénéfice reel agricole, 
les élus de l'Ile-de-France prennent * Mnrftffrmt , ]£ décret n» 75-842 
des décisions. Par aflleaa, le plan du g septembre 1975 relatif & la 
d’œtreprise mis n point par |a présomption de dépassement du 
BA.T J. se contente de plafond limite de classement pour 

UÊtm J d .* 8 ,. *“*“■”*• 'to-nsane- vins & appellation d’origine 

xuents laites par la Régie aux pon- contrôlée. 
voire publics, n n'a doue an cane 
valeur d'obligation. Enfin, le pro- 
gramme présenté par M. Deschamps 
concernait- les grands travaux, qui 
tr o uverait leur abontisement en 
1977 et dont les crédits sont déjà 
engagés.] 


L Triomphante lorsqu'elle 
groupe le élus ; Inspecté. — IL 
Paralyse scs victimes ; Savait ren- 
dre la plus subtile des nuances. — 
HL Coule en France; Grave 
Injure. — TV. Abréviation ; Com- 
pliquent la tâche d’un agent du 
recensement. — V. Cours d'eau ; 
Parcourt un long nhpmtn — VL 
Prouvait sa finesse. — VIL Mon- 


L Divulgation ; Oui. — 2. Ré -, 
Lad : On ; Ra — nx Gué ; A s : 
Slon, ; Aid. — XX. Eaux ; NB ; Op 
(PÔ) ; In a. — v. Ont ; TOE : 
Tigrées. — VL Là ; Bouc ; Arase. 

— VIL Iû ; TT ; Fantôme. — VHL 
320 1 ; Domino (voir ce mot) : 
Sassa. — XX. Rn ; Nacre ; Er. — 
X. Once ; Ne: Ibère. — XL 
Massa ; Bau ; La ças. — XII. Es ; 
Ussellois. — XHL MaSrl : Eveille. 

— XIV. Usa : Mélo. — xv. Singe ; 
Ecrevisse. 


naie étrangère; Localité de 
France. — VÜL Son régime est 
variable; Poudre. — LS. Pure- 
ment et .simplement mise & la 
porte. — X. Proféré naguère en 
se frappant la poitrine. — 
XL Recommandée & certains 
névrosés. 


VERTICALEMENT 
L Marche militaire ; C’est 


Verticalement 

l. Geôlier; Menus. — 2. Igua- 
nodon ; As ; SL — 3. Eut ; Os ; 
Man. — 4 Ur ; Bidons- — 5. Léa : 
Toto ; Carême. — 6. Gnou ; Ré. 
— 7. Al ; Bec-fin ; Bulle. — 8. 
Tas ; Aananas ; Oc. — 9. Idiot ; 
Noceuse. — 10. Opiat : Evoé. — 
11. Non ; Groseille. — 12. Rama ; 
Bail. — 13. Alèses ; Ecoles. — 14. 
Urinée ; S é r a i L — 15. Txlas ; 
Paresse. 


et pas. autrement — 2. Ouvrages 


GUY BROUTY. 


POUCE AUTOMOBILE 


Aménagement 


dn territoire 


FAÊTS 

ET PROJETS 


• DEUX IMPLANTATIONS 
NOUVELLES A TOULOUSE. 
— MM. Marcel Cavaillé, secré- 
taire d'Etat aux transports, et 
François fissia, délégué à 
l'aménagement du territoire, 
ont annoncé, récemment, 
à Toulouse, plusieurs im- 
plantations d’entreprises. La 
Caisse du bâtiment et des tra- 
vaux publics va créer i Tou- 
louse une antenne administra- 
tive pour ses services généraux. 
La firme Lagobox (informa- 
tique légère de gestion) 
Installera à Narbonne une 
nouvelle unité de production. 


Qualité de la vie 


vallon Da Installée rfamc la 
banlieue de la ville, elle pourra 
traiter jusqu’à 500000 mètres 
cubes d’eau par jour, volume 
représentant la consommation 
actuelle de l’agglomération 
marseillaise: H s'agit, a pré- 
cisé M. Gaston Defferre, de 
la plus grande retenue urbaine 
du m*™** 


Circulation 


MEAUX-FRONTIERE ALLE- 
MANDE PAR AUTOROUTE. 
— L’autoroute A-4 Paris-Metz 
sera ouverte à la circulation 
de Meaux Jusqu'à la frontière 
allemande, en direction de 
Sarrebriirk, à partir du 4 oc- 
tobre. 


UN ACCORD FRANCO- 
SOVIETIQUE sur le pro- 
gramme de coopération dans 
le domaine de l'environnement 
a éè signé le 1“ octobre par le 
ministre de la qualité de la 
vie 'et le responsable sovié- 
tique du service hydrométéoro- 
gique dTTJRJSLS. H porte sur les 
années 1977 et 1978. 

Cet accord prévoit des ren- 
contres annuelles ou trimes- 
trielles entre les délégations 
des deux pays ainsi que des 
échanges d’informations, 
notamment sur la pollution de 
l’air, la protection et rêpuie- 
tio des eaux, l’élimination des 
déchets solides et des gaz 
industriels, la pollution sonore 
et la protection de la flore et 
de la faune le milieu 

naturel. — (AJ? .P.) 


Transports 


La totalité de 1 autoroute de 
l’Est Paris-Strasbourg sera 
mise en service le 20 novembre. 


LES NOUVEAUX CASQUES 
DES MOTARDS. — L’Union 
fédérale des consommateurs 
iTJ-F.C.) dénonce le « déca- 
lage» entre la date de l’obli- 
gation du port du casque pour 
les deux-roues. le octo- 
bre 1976. et celle de l’entrée 
en vigueur des nouvelles nor- 
mes, qui obligera donc les 
motards à renouveler leur 
achat en 1977. Selon 1U.F.C.. 
il s’agit là d'un «énorme gas- 
pillage ». L'Union demande 
aux pouvoirs publics et aux 
fabricants de prendre en 
charge une partie du coût du 
premier casque « anciennes 
normes» a l’occasion de 
l’achat ultérieur d’un casque 
« nouvelles normes ». 


• LE PROJET DE CENTRALE 
NUCLEAIRE DU PELLERIN. 
— La centrale nucléaire envi- 
sagée au Pellerin, près de 
Nantes, en Loire-Atlantique, 
aurait à longue échéance une 
puissance de 5200 mégawatts 
électriques. 

M. Michel Chauty, séna- 
teur (non-inscrit j, président 
de la commission «centrales 
êlectro-nadéalres » au conseil 
régional des Pays de la Loire, 
qui a présente la maquette 


• CENT PASSAGERS A BORD 
DE CONCORDE SUR WASH- 
INGTON. — La capacité de 
Concorde sera accrue à partir 
du 1* octobre sur la ligne 
Paris-Washington. Elle avait 
été limitée a quatre - vingts 
passagère lois de l’ouvert ure 
de cette liaison, le 24 mai 
dernier ; elle passera à quatre?, 
vingt-dix passagers dans le 
sens Paris-Washington et à 
cent «'Wg g gq gT c dans la sang 
inversa Sur les autres lignes 
d’Air France (Paris-Rlo et 
Paris-Caracas), la capacité de 
l’avion supersonique est- de 
cent passagers. 

• LE FRANÇAIS SUR AIR CA- 
NADA. — L’usage du français 


• Le Syndical national auto- 
nome des policiers en ctoü appelle 
ses adhérents à observer, le 6 oc- 
tobre, une « journée de réflexion ». 
Dès la prise de service, les poli- 
ciers en civil déposeront auprès 
de leur chef de service leur mé- 
daille professionnelle et leur arme 
pour ne les reprendre que le soir. 
Par cette manifestation, organisée 
à la veille de ]a journée d’action 
des syndicats ouvriers, les poli- 
ciers en civil entendent protester 
contre le refus d’établir des équi- 
valences de carrière entre les 
cadres des services civils et mili- 
taires. 


Les enseignements du 21* Mobil Economie Run 


De notre envoyé spécial 


StJfmit 


Service des Abonnements 
s. rue des italiens 
75427 PARIS - CEDEX 89 
CCP. 4297-Z3 


ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 imiia 


FRANCE - D.OJH - T.OJL 
98 F 175 F 252 F 339 F 


dans les cabines de pilotage 
des avions de la compagnie 
Air Canada sera autorisé 
conformément au jugement de 
la Cour supérieure du Québec, 
vient d’annoncer à Montréal, 
M. Claude Taylor, président de 
cette société nationale. La 
compagnie qui avait fait appel 
du Jugement rendu par la Cour 
supérieure du Québec a décidé 
de se conformer aux tenues de 
ce Jugement. — (A J? JP.) 
DAVANTAGE DE NAVIRES 
« A LA CASSE ». — Cinq mil- 
lions cent mille tonnes de na- 
vires marchands (soit 2 mil- 
lions 100 000 tonnes de plus 
qu’en 1974) ont été envoyés 
à la casse en 1975. En raison 
de la récession mondiale, et 
pour permettre l’entrée en ser- 
vice de nouveaux bâtiments 
sortis des c han tiers navals, 
rapporte l’agence maritime 
Lloyd’s. Les pétroliers entrent 
pour 76 % dans ce total. Ces 
chiffres représentent un re- 
cord. — (Reuter.) 


du projet, a précisé que cette 
centrale relèverait de la filière 
« eau ordinaire », technique 
uranium enrichi -eau pressu- 
risée. Elle serait réalisée en 
quatre tranches indépendantes 
de 1 300 mégawatts environ, et 
les wiiipe en service des hwi« 
premières tranches seont pré- 
vues pour 1985-1930. 
L’ALIMENTATION EN EAU 
DE MARSEILLE. — M. Gas- 
ton Defferre, député et maire 
de Marseille, a Inauguré l’usine 
de traitement des eaux du 


TOUS FATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 

188 F 355 F 523 F 690 


ETRANGER 
(par messageries) 

L — BELGIQUE - LUXEMBOURG 
FATS-BAS - SUISSE - 
125F 230 F 335 F 440 F 


IL — TUNISIE 

163 F 305 F 448 F 590 F 


Par vole aérienne 
tarif sur demande 


Les abonnés qui paient par 


chèque postal (trois volets) von- 
drooc bien joindre ce chèque A 
leur demande. 


Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont invités A •'formuler leur 
demande une semaine au mnim 
avant leur déport. 

Joindre la dernière bande 
d envol A tonte correspondance. 

Veuille* avoir robUxeance de 
rédiger tons les nonupiopres en 
capitales d'imprimeries 


Aix-en-Provence. — Harnachés 
et Ignifugés, l'extincteur à portée 
de la main, les pilotes du 21 a Mo- 
bil Economie Rn ont frôlé, 
mardi dernier, le ridicule. Les 
Atxols se souviendront d’une pro- 
cession de véhicules bardés de 
calicots sportifs, hoquetant, au 
ralenti, dans leurs rues pendant 
plus' de deux heures. La moyenne 
imposée (19. kilomètres-heure, ce 
qui correspond, grosso .modo, au 
cycle urbain de 1UTAC) comme 
celle do l'épreuve routière de la 
veille 150 kilomètres-heure sur un 
circuit très « roulant ») étaient 
trop faibles pour que tes résultats 
aient une réelle signification pour 
les consommateurs. 


entièrement évidente lors du cycle 
urbain. Cest une qualité essen- 
tielle qui pèsera lourd lors du 
choix d’une seconde voiture. 


Les grosses cylindrées 
consomment trop en ville 


Signalons enfin qu'une Fiat 127 
k expérimentale » a remporté le 

S ud prix de l'Automobile club 
co-béarnais décerné a-i véhi- 
cule présentant le meilleur rap. 
port habitabilité-consommation. 
U s’agit, en fait, de la Nuova 127 
qui sera présentée au prochain 
Salon de Turin. Comme Renault, 
avec sa R5 G TL, Fiat réduit tes 
coûts d’utilisation en modifiant 
les rapports de transmission. La 
démarché n’est pas nouvelle et 
ce n'est pas la panacée : elle est 
probante pour la nouvelle 128 et 
surtout pour la future 127, maie 


décevante en ce qui concerne la 
Berlinetta 128 et la 131 1600 S. ZI 
n’empëcl'ie que la firme de Turin 
bouleverse actuellement son 
Image de marque en s'attaquant 
sérieusement aux problèmes de la 
pénurie. Le temps du « vroum 
. vroum » est bien fini 


Les consommations 
ont néanmoins un intérêt : ce 
sont des valeurs min>mq|t»g au- 
delà desquelles l’écon omie n’est 
pratiquement plus possible pals-' 


que les concurrents sont des spé- 
cialistes et que leurs véhicuSeL 
bien qu’étant strictement de série 
ont fait l'objet de soins exception- 
nellement attentifs. Elles prouvent, 
d’autre part, que les véhicules les 
plus légers consomment le moins, 
ce que l’on savait déjà, mais aussi 
que l’écart entre les mnBïmmtt. 
tlons routières et urbaines croit 
avec la cylindrée. On relève , ainsi 
une consommation an ville supé- 
rieure de 25 % en moyenne à 
celle enregistrée sur la route - pour 
tes véhicules de moins de 6 CV ; 
+ 35 % pour les 7-8 CV ; 
+ 40 % pour les 9 à U CV et 
+ 50 % pour les plus grosses 
cylindrées. ■ 


MICHEL BERNARD. 


Autre constatation, la percée 
des Japonais. lies Toyota ont 
surpris dans cette compétition 
jusqu'alors monopolisée par les 
Européens. La sobriété des 1000 
et Corolla Liftback a été partl- 


* RESULTATS les chiffres 
entre parenthèses concernent les 
consommations aux 100 kilomètres 
sn crie routier puis urbain. 

Moins de 6 CV : i. Audi 50 OL 

' i. * Flat 127 C 4 - 71 et 

?’ . AU*** «> <485 ot 5.87) ; 

4: Toyota 1000 (5 et 5,75). 

7 et S CV : L Fiat iss Berllnetta 
(5,43 et 7,30) ; 2. Toyota Corolla Uft- 
back (5.83 et 7.09) ; 3. Slmca 1308 GT 
(5,89 « 8,05) : 4. Slmca 1308 GT 
<0.13 et 8.02). 

9 A 11 CV : 1. Fiat 131 1600 S (5,57 
et 7,38) ; 2. VW Golf OTI <5£3 et 
7,93) ; 3. VW Seirocco (5,77 et 8,14) : 
4. Audi 100 L (8,36 et 8,82). 

12 A 16 CV : 1. Cl tro an CX 2400 
(8.29 et 12,84) ; 2. Peugeot 604 SL 
(1023 et 14,91). 

Plus de 16 CV : 1. BJd.W. 3,0 

- (8,57 et 14,79) : 2. Chevrolet Corvette 
(13.10 et 19,83). 

Classement final par pointa : l 
Fiat 127 expérimentale (4,28 et 5,<m ; 

2. Audi 50 GL. 
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LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 


i£S RÉACTIONS A LA MISE EN ŒUVRE DU PLAN CONTRE L’INFLATION 


A L'ASSE MBLÉE DU CRÉDIT A GRICOLE 

Passe d’armes 

entre MM. Bonnet et Debatisse 


Deux débats ont dominé les 
travaux de rassemblée générale 
de la Fédération nationale du 
Crédit agricole, qui' vient de 
c * achever à Strasbourg : run 
professionnel; Foutre politique. 
Le premier. Interna, a vu les 
dirigeants dés quatre-vingt-qua- 
torze ca is s es régionales pour- 
suivre leur - réflexion doctrinale 
sur le mutualisme. - Des deux 
thèses en présence, tune lav o- 
rablg à rélargissement du socié- 
tariat A des non-agriculteurs. 
Feutre en faveur d’un > appro- 
fondissement » de. ta démocra- 
tisation de Flnsütutlon, c'est la 
seconde qui Fa ■ emporté. 

Les congressistes ont égale- 
ment rappelé qu’lis souhaitaient 
une définition du champ d’action 
du Crédit agricole fondée sur 
des critères • moins restrictifs » 
que la démographie^ En. dépit 
■ des rigueurs de Fencadrement 
du crédit ». il convient, selon 
eux, d’apporter - des. concours 
plus Importants A Fagriculture, 
tout en finançant fargsment r ha- 
bitat rural, fes cabëctfvltés publi- 
ques et les. AALE* créatrices 
tf emploi dans les campagnes. ■■ 

Le deuxième débat, plus vif. 
a opposé U. Michel Debatisse 
A M. Christian Bonnet. Le prési- 
dent de la Fédération des 
exploitants (FJ4JSJEA.) s’est, une 
nouvelle fois, enflammé pour 
protester contre le. « mauvais 
procès » tait aux agriculteurs A 
propos de F » . ImpOtséche- 


: les agriculteurs sont 
• meurtris, traumatisée », e-t-fl 
dit ; par las critiques qu’on leur 
adresse ; d'autres saeteura, raé- 
ronautlque, /es transports ferro- 
viaires, sont, eux aussi, subven- 
tionnés par lea contribuables et 
n’encourent pas autant- de cri- 
tiques. Poussant plue loin, 
M. Debatl&se a reproché eu gou- 
vernement d’avoir « piégé », A 
cette oocaa/oo, les agriculteurs. 

La répliqua de M. Sonnet a 
- été nette : • Le procès d'inten- , 
Don fait à. cette tribune, a^t-il 
dit. Je le récuse au plan person- 
nel st au plan gouvernemental. • . 
L’aide exceptionnelle aux exploi- 
tants est Justifiée en raison de 
la baissa du. revenu . paysan 
depuis trois ans. ■ Mais 7 es cita- 
dins ne comprendraient pas 
qu’elle ne soit pas très sélec- 
tive et réservée A ceux qui en 
ont réellement besoin. Autre 
piqua : le Crédit agricole ne dort 
pas profiter des privilèges qui 
lui sont consentis par FElat. 
pour favoriser des clients qui 
n'en- ont pas. besoin, et engager 
des dépensas de prestige (allu- 
sion quT irisait la . voyage des 
congressistes en Autriche, après 
rassemblés générale). 

Il n’a échappé A aucun des 
auditeurs que le ton du débat 
confirmait un refroidissement des 
relations entre le gouvernement 
eit la centrale paysanne. 

ALAIN GIRAUDO. 


LE GROUPE COMMUNISTE 
DE L'ASSEMBZJEE. NATIO- 
NALE a demandé, vendredi 
l v octobre, que salent prélevés 
en faveur des agriculteurs 
français 4 milliards sur les 
7,5 milliards de la contribution 
de la France an Fonds euro- 
péen d'orientation et de ga- 
rantie agricole (FEOGA). La 
groupe communiste justifie sa 


demande en notant que la 
Commission européenne vient 
de reconnaître- officiellement 
qu’en raison de la diminution 
du volume de la plupart des 
récoltes due A la sécheresse, 

' les dépenses de la Commu- 
nauté européenne pour le sou- 
tien 1 des marchés usaient 
'considérablement réduites. 


LA HAUSSE DES PRIX DE DÉTAIL EH AOUT (EN %> 


ENSEMBLE 


ALIMENTATION 

produits A mu de céréales ... 
Viande de boucherie 

Porc et Choron ter le 

Volâmes, lapins, gibiers, produits 

A basa de viande 

Produits de la pèche .......... 

Lait, . fromages ... 


Corps gras et heurte ......... 

Légumes et traits 

Autres produits alimentaires 

Boissons alcoolisées ......... 


PRODUITS MANUFACTURES .... 

1) Habmemeut et textiles 

3) Antres produits manufacturés 


SERVICES ; 

Services relatifs au logement 

dont; loyers 

Soins personnels, soins de l’bablU. 

Services de santé 

Transports publies 

S e rv ice s d*ntllisat. de véhic. privés 
Htiteu, calés, restaurants, cantines 
Antres services 


EN 1 MOIS 
(août lJftS 
comparée 

J omet 1976) 

EK 6 MOIS 
(août 1976 
comparé ft 
février 1978) 

EN 1 AN 
(août 1976 
comparé & 
août 1975) 

V . 

Ifi 

OA 

M - 

4,7 

104 

Ü 

7,6 

ha 

0.6 ! 

3,8 

OA 

1 

. w 

HA 

0,7 

— 1 

0A 

0.9 

_ 0A 

9.7 

2 

5,3 

94 

9A : 

• SA 

23^5 

M ! 

1,6 

09 

0.7 

34 

9 

0,6 

3,4 

74 

oa 

*4 

9 

Sfi 


Z3JS 

0,3 

*7 

7 A 

SA 

34 

SA 

0A 

W 

74 

0,7 

64 

124 

OA 

0A 

13,7 

ssetat 

SA 

10.4 

IA 

0A 

114 

BS cht 

4,6 

9 A 

0.5 

il 

U, 6 

l A 

74 

12,4 

OA 

6,7 

ISA 

3,1 

5,7 

12 



(Dessin de KONR.) 


Lés partis de gauche participeront 
à la journée de grèvé du 7 octobre 

i 

Le comité de liaison mis en place entre les partis signataires 
du programme communia décidé, vendredi 1* octobre, de sou- 
tenir La journée de grève et de manifestations prévue pour le 
7 octobre. Communistes, socialistes et radicaux de gauche dési- 
gneront des «‘délégations représentatives » pour participer aux 
manifestations et demandent à leurs militants de ■ contribuer 
activement au succès de cette journée ». . 

si en même temps les partis dé 
gauche intervenaient ensemble 
dans les entreprises. « JI ne doit 
pas y avoir de terrain d‘& 


Dans une déclaration, le comité 
-de liaison a rappelé l’analyse 
critique du plan Barre faite par 
les partis de gauche. Il note : 


A L'ÉTRANGER 

Eii Italie 

M. Andreotti annonce des mesures d’exception 
pour s’opposer à fa chiite de la lire 

• Taux d'escompte porté de 12 % à 15 °fo 

• Taxe de 10% sur les achats de devises 

De notre correspondant 

Rome. — Des mes ur e s exceptionnelles ont été annoncées, le 
vendredi r* octobre, par le gouvernement italien, pour mettre 
un frein & la chute de la lire, dont la situation ne cessait de se 
dégrader depuis quelques jours. Le dollar, qui valait 840 lires il 
y a un mois, a atteint maintenant la cote 873. La monnaie ita- 
lienne s'est ainsi dévaluée de 3,6 % eu septembre (contre 5,6 # 
pour la livre sterling). 

Vendredi soir, le président du 
conseil. M. GiùJio Andreotti. a 
fait une longue Intervention télé- 
visée pour souligner la gravité de 
la crise et expliquer & ses conci- 
toyens les mesures retenues ■ re- 
lèvement des 3 points du taux 
d’escompte qui passe de 12 à 
15 % ; obligation aux exportateurs 
de convertir immédiatement * en 
lires 50 % — et non plus 30 % — 
du montant de leurs ventes à 
l’étranger ; enfin. Institution pen- 


r« optimisme inconscient s, qui 
aurait régné ces dernières se- 
maines en Italie, et continuent de 
s’opposer aux « expédients ». 
Avant de relever de nombreux 
prix, comme s’apprête & le faire 
le gouvernement. Il faudrait, se- 
lon le P.CX. étudier les raisons 
du déficit public et engager une 
sérieuse reforme de l’économie 
nationale! 

En matière de prix, le président 
du conseil a prévenu ses conci- 


LÀ CHUTE DE LA LIRE EN UN AN 


la République, le pouvoir accen- 
tue son' appui aux puissances 
industrielles et financières en 
aggr av a nt l’austérité.. C’est un 
fondement de «a politique. Les 
résultats sont éloquents : dimi- 
nution du pouvoir d’achat des 
salariés et des agriculteurs, diffi- 
cultés des cadres , baisse de la* 
production nationale, faillite des 
PJtJB., augmentation brutale du 
châatagei criée financière. - 
. » Face au développement des 
luttes, face à l’union de la gauche ; 
le pouvoir, a tenté de. faire une 
diversion en /ornant un nouveau 
gou v erne me nt et en essayant de 
mettre en condition l’opinion 
par Vutüisation systématique des 
moyens d’information- R a été 
constitué sur Ta même coalition, 
pour continuer la même politique, 
au service des mêmes forces 
sociales et des mêmes intérêts. 

» Le plan Giscard-Barre cons- 
tate Fée hec de la p antique anté- 
rieure, mais en fait fi Za continue 
plus durement 
» Dans l’immédiat, ü faut faire 
échec au plan -d’austérité. Les 
trois partis appellent les Fran- 
çaises et les Fronçais à dévelop- 
per la lutte pour imposer une 
forte augmentation du SMIC et 
des- bas salaires, et une amélio- 
ration du pouvoir d’achat (—).» 

Les représentants des trois 
partis n’ont pu, . cependant, se 
mettre d’accord pour développer 
leurs propres actions communes 
contre le plan gouvernemental. Le 
PCJF. proposait la tenue de mee- 
tings communs. Le PB. s’est 
déclar é disposé à de telles actions 


PB. 

Le P.CLF. a confirmé son oppo- 
sition & de telles actions dans les 
entreprises en faisant valoir que, 
« tfü est présent dans de nom- 
breuses usines, ce n'est pas le cas 
des autres formations de 
gauche *. 


1000 11» 

If* oct. 1975 

Fin 1975 

oct. 1976 

Baisse 
en un an 

A New-York .... 

1.45 dollar 

1,46 dollar 

3,14 dollar - 

— 214 96 

A Francfort 

3,87 DM 

3,84 DH 

2,79 DM 

— 27,9 96 

A Paris 

6,61 F 

645 F 

5,67 F 

—.144 96 


U C.F.T.C. N'EXCLUT PAS 
UN «CLASH» 

AVEC LE GOUVERNEMENT 


La C.G.T-. la CPJO.T. .et la 
FEK «. se f mettent s, dans une 
déclaration commune, de ^l’écho 
rencontré parmi les travaUîeuTs 
de toutes catégories par leur a, 

& une fournie nationale de _ 
et de manifestations le 7 octo- 
bre. a, pour -protester contre le 
pian Barre. 

Pour sa part, la CJF.T.C. a 
estimé, lors d'une conférence de 
réunie vendredi 1" octo- 
Paris, que le mouvement 
du 7 octobre était avant tout 
« politique Elle a, en consé- 
quence, refusé de s’y associer. 
M. Jean Bornait!, secrétaire gé- 
néral de la centrale chrétienne, 
n'a cependant pas exclu la pos- 
sibilité d'un « clash » avec le 
gouvernement si la politique 
contractuelle était remise en 



PRESENTATION 
MONDIALE 
DE LA FOURRURE 

76-77 

ouvert tous les jours de 10 h. à 20h. 
dimanche 3 octobre compris; 
Défilé de mannequins chaque jour à 15 h 

V 



• F.CL la C.G.C. ET LA GREVE. 
— La mauvaise formulation 
d’un titre, dans notre dernière 
édition du 2 octobre a pu faire 
croire que Force ouvrière et 
la Confédération générale des 
cadres étalent soudain reve- 
nues sur leurs positions en 
appelant leurs adhérents à la 
grève du 7 octobre. Comme le 
texte de l’article l’indiquait 
clairement, seules plusieurs 
fédérations et syndicats de 
F.O„ ainsi que le Syndicat 
national des employés gradés 
et cadres de la banque (S.N.B.- 
CjGt.C.) du - Crédit lyonnais 
invitaient leurs militants & se 
joindre au mouvement dé- 
clenché par la C.G.T., la 
CJPJXT. et la FEN. 


daht deux semaines d'une taxe de 
10 % sur les achats.de devises. 

Cette dernière mesure promul- 
guée par décret aura pour consé- 
quence de a geler » provisoire- 
ment le marché des changes. On 
en attend beaucoup, et d’ailleurs 
les nouvelles en provenance de 
New- York, vendredi soir, étaient 
positives : le dollar était coté à 
865 lires. Mais, c’est surtout lundi 
& la réouverture du marché des 
changes que l'an évaluera l’effi- 
cacité des mesures gouvernemen- 
tales. 

Avant d’annoncer son plan 
d’urgence, M. Andreotti avait 
consulté les syndicats et les par- 
tis politiques, et obtenu notam- 
ment l'aval des communistes. 
Ceux-ci reconnaissent le caractère 
indispensable des mesures adop- 
tées ; Us critiquent néanmoins 


toyens qu'ils devaient s'attendre & 
de nombreuses augmentations. Ce 
sera le cas en particulier pour les 
tarifs du chemin de fer. des pos- 
tes. du téléphone et de l’électri- 
cité. Dès ce samedi 2 octobre, les 
cigarettes et le tabac renchéris- 
sent ainsi que le gas-oll et divers 
autres dérivés du pétrole. Le prix 
de l'essence, en revanche, est 
maintenu, du moins poux le mo- 
ment 

Le gouvernement soumettra 
aussi au Parlement et aux syn- 
dicats deux projets : l’un tend & 
bloquer provisoirement l'échelle 
mobile pour les salaires supérieurs 
à 6 millions de lires (35000 F) 
par an, l’autre vise h supprimer 
les festivités non dominicales 
pour abolir les s ponts ». 

ROBERT SOLÉ. 


AFFAIRES 


L'ombre de la crise s'étend à nouveau 
sur la sidérurgie européenne 


- Des nuages s’accumulent h nouveau sur la 
sidérurgie européenne, dont la situation com- 
mence & se dégrader. L’annonce par le groupe 
lorrain Sacüor - Sollac d'importantes mesures 
de chômage technique (« le Monde » du 30 sep- 
tembre 1876) a donné le signal d’alarme. De 
l’autre côté du Bhîn. le président de la Fédé- 
ration ouest-allemande de l’acier, M. Dicter 


Spethmann, également président de Thyssen, 
a qualifié de « crise dans la crise » la situation 
où se trouvent les aciéries de son pays. « Le 
. marché intérieur est pratiquement mort », sou- 
ligne l’un de ses collègues. Les usines de la 
Sarre annoncent à leur tour des mesures de 
chômage partiel, et celles de la Ruhr ne tar- 
deront pas à en faire autant. 




31, Avenue Geo rge V 

‘(Champs-Elysées) 
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Ce fléchissement touche essen- 
tiellement le secteur des produits 
longs, destinés A l’équipement, 
tandis que le secteur des produits 
plats (tôles minces) garde encore 
une- activité satisfaisante. Il a été 
aggravé par une formidable pro- 
gression -des ventes japonaises, 
qui viennent concurrencer les 
sidérurgies européennes sur leurs 
marchés traditionnels d’exporta- 
tion. « Ces dernières, a déclaré 
M. Spethmann. ont de nouveau 
à subir des revers sans être véri- 
tablement sortis de la crise la 
plus sévère de leur histoire, b 

Industrie lourde par excellence, 
avec des Investissements coûteux, 
amortissables sur une longue du- 
rée, la sidérurgie est très vulné- 
rable aux sauts de la conjoncture. 
Ella peut difficilement ajuster ses 
capacités de production aux fluc- 
tuations de la demande : fi faut 
trois à cinq ans pour mettre en 
route un ensemble intégré (hauts 
fourneaux, aciéries, laminoirs) ; 
entre-temps, bien des choses 
peuvent se passer. Quant & la de- - 
mande, elle varie plus brutale- 
ment qu’ ailleurs, en raison des 
forts mouvements de prix et des 
facilités de stockage ds l'acier. . 

La crise de 1975. la plus vio- 
lente depuis quarante ans et 
même davantage, avait très dure- 
ment frappé la sidérurgie euro- 
péenne, dont la production chuta 
de 20 % pendant que ses prix 
s’effondraient, baissant de 30%. 
Fendant ce ternis, les -prix japo- 
nais ne fléchissaient que de 10 %. 
ceux, des Etats-Unis augmentant 
môme de 5%. La crise, provo- 
quée par une réduction de la 
consommation liée à la récession 
générale, fut amplifiée par un 
déstockage massif des entreprises 
et des négocian ts, qui avaient, un 
peu Imprudemment, effectué 
-d'importants achats de précau- 
tion lors du «boom» du premier 
semestre 1974. Tous les secteurs 
furent touchés : produits plats 
(tètes minces), destinés à l'auto- 
mobile et à l’électro-mftnager, 
mate aussi produits longs (pou- 
trelles et ronds & béton), victimes 
de la récession la. construc- 
tion et les industries d’équipe- 
ment 


A la fin de 1975, l’amélioration 
de la conjoncture mondiale en- 
traîna une reprise confirmée au 
premier semestre 1976, notam- 
ment pour les produits plats 
(prospérité dans l’automobile et 
tenue satisfaisante de l'électro- 
ménager). Four le proudits longs, 
le phénomène fut moins net ; uti- 
lisateurs et négociants procédè- 
rent & la reconstitution de leurs 
stocks achevée à l'heure actuelle. 
Ils effec t uèrent même des achats 
par anticipation, tablant sur une 
reprise dans les Industries d’équi- 
pement et sur une hausse conco- 
mitante des prix. 

Malheureusement, la situation 
n’a pas évolué suivant leurs pré- 
visions. L'activité reste faible 
actuellement dans l’équipement et 
le bâtiment ; de sorte que la de- 
mande en produits longs se 
-trouve avoir dépassé la consom- 
mation réelle, les stocks redeve-. 
nant excédentaires. Four les pro- 
chains mois, les perspectives ne 
sont guéres brillantes, en raison 
des plans nationaux de lutte 
contre l'Inflation. Les sidérur- 
gistes souhaitent que le mou- 
vement continue pour les produits 
plats mais s’inquiètent des 
effets de la surtaxation fiscale 
sur les achats d'automobiles. 
Quant au marché des tôles fortes, 
le marasme continue à y régner 
la construction navale est en «ri»» 
(des centaines de pétroliers sont 
désarmés, dans les fjords norvé- 
giens et ailleurs) et la demande 
d'équipements lourds reste faible. 

La percée japonaise 

Comble d’infortune pour les 
Européens, la menace de la con- 
currence japonaise s’aggrave. Les 
sidérurgistes du Soleil-Levant 
étaient déjà très actifs ces der- 
nières années, an point que les 
autorités communautaires avaient 
dû négocier avec eux un accord 
de limitation des livraisons, pen 
respecté d'ailleurs en raison de 
dissidences au sein du groupe des 
signataires Japonais. Ils le sont 
devenus -encore plus depuis le 
début de cette année, accentuant 
leur pression sur les marc hé s de 
grande exportation aux dépens des 


Européens, dont la part est tom- 
bée. de 1974 à 1976, de 60% à 
30 % (celle du Japon s'élevant au 
contraire de 50 % à 70 %). 

Les sidérurgistes nippons ont 
fait porté leur offensive sur les 
marchés de la périphérie de la 
CJSJ3.. multipliant leurs livraisons 
par 3.8 en Suède; par il en Suisse, 
par 30 en Espagne, notamment 
dans le secteur des produits longs 
et des tôles en acier inoxydable. 
Cette politique a permis à la 
sidérurgie japonaise de compenser 
un fléchissement de 27 % de son 
marché Intérieur par une aug- 
mentation de 30 % de ses expor- 
tations. passées, en deux ans, de 
2 à 2.7 millions de tonnes par 
mois (les importations japonaises 
étant, elles, pratiquement inexis- 
tantes : 70 000 tonnes pour toute 
l'année 1875). 

La levée de bouclier est donc 
générale Chez les sidérurgistes eu- 
ropéens. Certains, prenant exemple 
des Etats-Unis, réclament des 
mesures de rétorsion, accusant les 
Nippons de pratiquer des prix 
«destructeurs». A tout le moins, 
ils estiment que la Commission de 
Bruxelles devrait ouvrir à nouveau 
des négociations avec les indus- 
triels japonais pour endiguer le 
raz-de-marée, ils y volent l’occa- 
sion rêvée pour accélérer la mise 
au point du dispositif anti-crise, 
cher aux instances communau- 
taires, et qu’on juge trop lente, à 
Paris notamment. 

FRANÇOIS RENARD. 


LE DESEQUILIBRE rraç 
ECHANGES COMMERCIAUX 
ENTRE LA FRANCE ET 
ISRAËL qui s’était amorcé au 
deuxième semestre 1976 s’est 
accentué au cotas des six pre- 
miers mate de cette ««îfe 
Israël a exporté vers la France 
pour 371 rniiHwne de francs de 
marchandises entre janvier et 
Juin (+7,5 % par rapport à 
la même période de 1975). 
alors que ses importations ont 
atteint 342 millions de francs, 
en baisse de 11 % par rapport 
& la même période de l'année 
dernière. 
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LA VIE 



COLLOQUES 
ET CONGRÈS 

L'AIUANŒ COOPÉRATIVE 
INTERNATIONALE 
. DÉQDE DE MIEUX COORDONNER 
SES ACTTVnS 

Le vingt -sixième congrès 9e 
l 'Alliance coopérative lnternatio — | 
riale. que 3VL Giscard d’Ectaing 
avait Inauguré le 28. septembre, a 
terminé ses travaux le l* r octobre. 
H a adopté quatre résolutions 
présentées par son comité central 
sur la paix, sur un programme à. 
long terme, sur la collaboration 
entre les coopératives et sur la 
presse coopérative et cinq motions 
présentées par les organisations 
membres sur les substances non 
alimentaires, l'habitation, le tou- 

- risme et les loisirs, la sécurité en 

- Europe et les femmes. 

Dans son programme & long 
tenue, l'Alliance coopérative In- 
ternationale a décide d’accorder 
« une importance primordiale à 
■une. planification et A une coordi- 
nation meilleure, à une précision 
et à un contrôle plus rigoureux » 
de ses propres activités et de celles 
de ses organisations membres. 
D’autre part, l’A-CX œuvrera 
pour une collaboration plus pous- 
sée, & la fois commerciale et Idéo- 
logique entre les différentes for- 
mes de coopératives. 

Le vingt-septième congrès de 
l’A.CX se tiendra en 1880 & 
Moscou. - '* 


• AU JAPON, la hausse des prix 
a été de OJi'% en août par rap- 
port à juillet. En un an, le 
coût de la vie a augmenté 
de 8,2 %. 


FAUT S ET CHIFFRES 


• SAINT-GOBAIN - PONT- 
A -MOUSSON va Installer dans 
son usine d’Ani c h e, près de 
Douai, une ligne de « floai- 
glass » . d’une capacité de 
550 tonnes par jour. Mis en 
- service- a la fin de 1978, ce 
float-fflass sera la troisième 
. Installation française de ce 
type après celle de l'Oise et 
celle de Boussois dans le Nord. 
L’usine ■d’Aniche (mille cent 
personnes) est spécialisée -dans 
la fabrication du verre le vitre 
qui est progressivement rem- 
placé par le verre s floaté ». 
Le' float-gla&3 d’Aniche se 
substituera .donc à l’installa- 
tion actuelle. Les équipements 
complémentaires de l’usine Im- 
pliqueront. .un Investissement 
de l’ordre de 120 millions de 
francs. fCorrespJ 


I OCCUPATION SURPRISE DE 
L'USINE AMTEC A NAN- 
TERRE. — .Sur l'Initiative de 
la C-Gr.Tvun groupe d’environ 
quatre-vin gts ouvriers des 
usines AMTEC (machines- 
outils) de Villeurbanne et de 
Chassleu (Rhône) ont occupé, 
le jeudi 30 septembre, les lo- 
caux de l’établissement de 
Nanterre (Hauts-de-Seine), 
fermé depuis octobre 1975, et 
dont les deux coït cinquante 
Salariés ont été licenciés. Cette 
action vise à la remise en 
marche des trois usines, celles 
de la. banlieue lyonnaise (trois 
cent soixante salariés) ayant 
été. évacuées le 11 août der- 
nier après, leur ferme Cure 
consécutive à la pris e d e 
contrôle de la société AMTEC 
par le groupe américain Lit- 
ton. 


• EN ITALIE. LES HEU RES DE 
TRAVAIL PERDUES POUR 
CAUSE DE GREVES, au 
cours des sept premiers mois 
de 1976 se sont élevées A 
- 120 808000, en Amination de 
12484 000 heures (— 9A %) 
par rapport & la période car-, 
respondante de -1975. — ■ 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


.• N 




(Publicité) 

ASSOCIATION DNIVAS/BOASE 
MASS mu PBÜJTT ta AHfiUEÏtHHE 

Unira* 


et BMP viennent de 
en (fraude - Bretagne 
«ütaust U philosophie de base du 
réseau : les dirigeants de rsgence 
conservent 50 % des 

Ions de le or société, les 50 % 
antres passent dans les mains 
d'Unlvas. 

Cet accord permet à C ni vas de 
terminer sa re stru ct u ration enro- 
"péenne,* commencée U 7 a nn an 
en Suisse (CSU Uniras), Espagne . 
(TJnibnofr?, ptds .en Allranagtte- 
(MPW ’ Uniras). BMP prendra le 
nom de BMP Uniras le 1" Janvier 

'an. 

Uniras est maintenant solide- 
ment . ancré en Angleterre : son 
concept d'association avec des 
agences nationales de grande qua- 
lité l'a porté à la deuxième place 
européenne (IKftiLttt dollars en 
1975) et loi assure, . avec aes 
32 agences, une couverture homo- 
gène complète des 24 para euro- 
péens £7 compris l’Europe de 
l’Est). 

Rappelons que l’équipe inter- 
nationale d'Unlvas est située 
135, avenue Charles - de - Ganlle, 
92522 Neuflly, téL 747-37-52, et 
comprend Pierre Dentier, prési- 
dent - directeur général, Gérard . 
Mardnot, directeur commercial, 
et Florian Chollet, directeur 
financier. 


annonça cuujcci 


l'immobilier 


- ' SUR LE S MARCHÉS DES: CHA NGES . 

Ruée sur le deutschemark 
forte baisse de la livre et du franc 


Compte tenu de l’approche des fléchir légèrement à la veille >du 
allemandes et de 1 l’allure wcels-ezuL. ‘ . 

■de là UVRE, la semaine promet- La chute du STERLING a eu 
tâït d'être agitée sur les marchés pour conséquence de rallumer la 
des changes. Elle l’a été, -en vérité s péculation d e la ha us s e sur le 
avec une hausse ’ sensible du DisU'.i'tiCHKMARK. Lss déten- 


DEOTSCHEMARK, une progres- 
siez) non négligeable du FRANC 
SU ISSE et une baisse profonde 
du STERLING, de la LIRE et du 
FRANC; FRANÇAIS. ' - 

Lundi, l'attention des opérateurs 
se portait sur la LIVRE qui, 1 dès 
I*ôuverture des transactions, voyait 
sa chute s'accélérer. Mardi fut un 
jour noir pour la devise britanni- 
que dont les cours s'effo ndr a ie nt 
JMéfftteqaent sur toutes les places, 
- gn •qu clqàè» heures, le cours du 
STERLING revenait de 1,88 & 
£83 dôs&r, tombant A .8,09 F -à 
Paris. La Bahqué d’Angleterre dé- 


tours de LIVRES, en effet, ont 
logiquement troqué cette devise 
faible, contre les deux rnrmna i pg: 
les plus fortes du. système moné- 
taire international . : le FRANC 
suisse mais surtout le 

DEUTSCHEMARK. A quelques 
jours dès élections allemandes, 
ces achats importants ne pou- 
vaient que relancer les spé- 
culations A La réévaluation 
de la devise ouest-allemande et ce 
d’autant qu’un Important institut 
économique allemand a recom- 
mandé cette opéra ti on. Une fois 
encore, le DEUTSCHEMARK a 


Cours moyens de clôture compares d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne cens de la semaine précédente..! 


T 

PUCE 

nam 

un 

Man 

- um 

8 ILS. 

JFnwc 

français 

Franc 

«ISM 

fraie 

tein 

Leaerts .. 

4.2802 

4.4224 

L48M 

LW9 

4,0848 

4Ja«9 

- 

170,75 

84832 

84538 

4,0881 

44277 

-634280 

654265 

flev-Tart : 

39JI67 

38A1M 

• 0,1143 
0,1179 

40,8830 

40,3958 

187.00 

170.75 


29,1613 

204465 

404466 

404877 

2,6455 

2,6178 

Paris .... 

193,52 

189,57 

5.6718 

5,7900 

202,78 

138,34 

8J»32 

A3838 

0600 
- 4.9100 


202,61 

19840 

13,1216 

12453^ 

Z&rtcu 

95,5130 

95,5984 

2,7993 

2£198 

100.08i7 

100,0201 

- 4,0881 
4.2277 

2,4180 

2,4760 

494548 

50,4276 


6,4761 
6,481 S 

ftauetsri . 

95,4330 

95,5791 

2,7970 

2^192 


4,0848 

4£2G9 

.2.4460 

2,4755 

494145 

50,4175 

994183 

994798 

6,4708 

6,4803 

B raréfiés - 

14,7483 

14,7490 

43224 

4.5047 

15.4538 

15,4312 

634260 

■37.5000 

38,2000 

7,6209 

7,7800 

15,4411 

15,1281 


Instars nn 


23308 

331542 

104.7833 

104,6253 

4,2802 

4,4224 

2A630 

24900 

51,6733 

52,7494 

1M.G9TI 

104.6042 

6,7804 

6,7801 


locations 
non meublées 
Offre 


C. Région 
parisienne 


Garges-Ws-Genesse -Hé 9 m2, 
<■ étg.„ ch. flM, 900 F. 4S6-35-74. 


A louer maison 11 pces. lard., 
garage, gare R.E.R. Fantenay- 
ss-Bols, Usoo F/mols + reprise. 

Ecr. 401.864 M REGIE-PRESSE, 

B5 Us, rue RÉaumur, Paris- 2* 


locations 
non meublées 
Demande 


appartements vente 


Paris 

Rive gauche 


c 


Région 

parisienne 


Pour Soc MA européenne, _ch- 
vfllas, pavillons, pour CADRES, 
purée 2 à 6 ans - 2B3-57-C2. 


M° 10BRMB 'sTANofliiS^ 

El âge élevé, llv„ 3 rtu s. de us, 
salle d'eau, 2 wc, culs. équipée. 
TM. Farfc. Loggia. - 828-&Œ. 


M° CARDINAL-LEMOINE 
Jmm. P. de T. TEL. S* étage, 
asc, balcon sur rue, 2 petites 
pièces, entrée, hllthenett», salie 
dn bains, wc chauffage central. 
59, RUE CARDINAL-LEMOINE, 
uni, d&n 4 lindi, 14 h.- 30-18 lu 



emploi/ régionaux 


RLtALE FRANÇAISE 
(groupe multinational) 

CA. : KM mil I torts de F 
Siège social : Est de PARtS 

RECHERCHE 

TECHNICO-COMMERCIAL 

Niveau Ingénieur 

B II sera chargé de la prospec- 
tion. de la conduite d'essais, 
et de la vente de nos fabrica- 
tions (matériel industriel hau- 
tement spécialisé) dans les 
Industries aliment, chlmlq., 
pharmateut., métsllurg., etc. 

• Nous recherchons excellent 
vendeur, 15 ans min. Format, 
technique. Ayt 4 à 5 années 
d'experlence ds la vente de 
biens d’équipement Industriel. 

• Efficacité, dynamisme. Initia- 
tive, esprit d'équipe, haut» 
marante, seront les qualités 
premières de ce collaborateur 
direct de la direction com- 
merciale et tfidmiaue au sein 
d'une équipe (Tune dizaine 
d*lng, technico-commerciaux. 

• Ce poste érigé de fréquents 
déplacements, essentiellement 
en FRANCE. 

• Allemand apprécié. 

Adr. C.V. manuscrit et détaillé 
avec photo et prétentions, O 
nn 7.655, • le Monde » Publicité, 
5, r. des Italiens. 75427 Parls-9*. 


villégiatures 


CANNES. Cratacttc. Locations 
meublées. Ecr. Dulieu, 90. bd 
E.-Gazagnaire. 


Société métaHuraiqué recherche 
pour usine- située dans l'Oise, 
è U» km. de PARIS. 

ASSISTANTE SOCIALE 

ayant quelques années expér. 
Avant. 5ocx. Adr. lettre candi d. 
manuscrite avec CV_ è <9.221 
J RP. 39. r. dn l’Arcade, Parts-V. 


offres 

d'emploi 


fleth. globes-tratters cantér. pr 
organls. et présenter nos films 
en province. Bénéfice partagé. 
Téléphone : 705-26-60 PARIS. 


. cours 
.et leçons 


ProF. d'anglais améri., donne 
leçons privées, chez elle, a 
votre bureau. Mme Pier, 9, rue 
Bélidor. 17*. 


perdu-trouvé 


Perdue Rafale, chienne berger 
allemand. Forte récompense. 
• Tél. 283-37-4 D. 


autos-vente 


Sté vend voiture de Direct! or 

ROVER 3500 5 

Avril 1976. Etat Impeccable. 
26.000 f-m. - Téléph. 460-22-73. 


PARIS-4». SUR COUR-JARDIN 

STUDIO D’ARTISTE 

CALME EXCEPTIONNEL 
3 1 p., culs., coin repas, s. fts, 
tél., aménagé avec goût, grand 
proximité. Tel 


PLAIS R. Pari, vd F4 + box, 
77 pu + baie., cuis, équ.- 150JJ00 
+ 30.000 CF. Tél. 055-60-84. 


garage é 

926-28-16 ou 


18-87-, 


fléph. 

H. B. 


PRES FACULTE MAUBERT 

BIS, 

». PI 


IMM. PIERRE GE TAILLE 
SEJOUR, -I- 1 CHBRE, bureau, 
entrée, culs., s. de bains, Wc. 

4300’ F 1E M 1 C ST 

SAM.-DIM.-LUNDI, 14 h 30/18 11. 


M 0 MABUIOM 
STUDIO 


IMM. 

CARACTERE 
Entrée, petite 
Cuisine, w.-c. 
PRIX INTERESSANT - CALME 
6. RUE PRINCESSE . 
SAM.-DIM.-LUNDI, 14 II 30/ T8 H. 


M 0 - PLAISANCE 1MJ %£ EUF 

SEJOUR + l CHAMBRES 
TT CPT. 5 r éL, balcon, parking. 
203, RUE D'ALESIA - SAMEDI, 
DIMANCHE, LUNDI, 15 élB H. 


13” PORTttHOISY 'Je 

état neuf, tt confort, tél. parle. 
.198 JM» P. 331-81-11. 


CHILLY-MA7ARIM 

Ds résid. BV. PISCINE, TENNIS 

5 -u-, exceli. état avec cave, 
part, soleil, verdure. 
220.000 F. - TéL 909-38-84. 


pavillons 


Particulier vd pavillon F 4, drs- 
ponible Immédiatement, prex. 
forêt Evreux. Tél. pour visita : 
134) 35-B0-43; 


maisons de 
campagne 


. 100 KM OUEST 

de PARIS, maison campagne, 
3 gdes pièces pas habit suite, 
wc ■+■ vaste grange art en. amé- 
nag. Sur 900 -4 clos. Prix 
lusurié .- 110-000 avec-25.000 P. 

Agence BONN EV AL (2EJ. 

Tél. 115) 37-98-25-52. m. dlm. 


villas 


LA VARENNE 

BORDS DE MARNE 
QUARTIER RESIDENTIEL 
SUR TERRAIN 890 M2 
VILLA principale tout en rez-de- 
eh. +■ PAVIL. GARD. tt cfL ref. 
neuf, garage, av. cbb. service. 
Px 68SJXU F. H.B. : 883-15-50. 


Paris 

Rive droite 


/ccfctoiie/ 


Secrétaire de direction 


QUARTIER CHAMPS-ELYSEES - 

UN DIRECTEUR D'UN HOLDING 
DE DIMEN5ION INTERNATIONALE 

recherche 

SECRÉTAIRE particulière 

Agée d’ au moins 33 ans, STENO-DACTYLO 
CONFIRMEE, sachant bien rédiger, connaissance 
droit des a Cf aires appréciée, capable d’assister 
efficacement (disponibilité, discrétion, absences 
d’obligations zamlllales strlctesi. 

Excellence présentation - Libre rapidement. 

Adresser curr. vltæ, prêtent, et photo A n* 78.551, 
COMTESSE PubL, 20. av. Opéra, Farts {!“). qui £r. 


URGT. Pan. vend très beau 
duplex 60 ■>, tél. 150 . mètres 
PARC BUTTES-CHAUMONT 
40, rue cTHautpaul (angle rue 
Mania. Ascenseur B, V étage. 
Métro Ourcq ou Botzaris. vi- 
site samedi. 16 à 20 heures. 
73, bd Ornano. Bel immeuble. 
Particulier vd, libre, son 2 p. + 
balcon s/Jdln, entrée, culs., wç, 
bains possible + cave. Téléph : 
Z24-18-42. Soleil, calme, 42 ». 
idéal placement - 970,000 F. 
S/place, 6* étage, sans asc. 14 A 
16 h., samedi, dimanche, lundi. 


REPUBLIQUE - 138, avenue 

Parmentier. Immeub. bom-gools. 
Partie, vd direct, son 3 pièces, 
entr„ culs., s. d'eau, we. cave. 
Tél. BAG- 18-42. Soleil, 55 -a. 
Libre suite. 165.000 F. SI place. 
6* étage sms ascens., de 15 h. 
a 17 h. Samedi dlm- lundi. 


16* EXCEPTIONNEL 

JAMAIS HABITE 
B* ET DERNIER ETAGE 

LIV1NG + 2 CHBRE 

cuisine, bains, w.-c. chauffage, 
moquette - S/2 GRANDES 
TERRASSES PLAIN-PIED 

PRIX 810.000 F 

Samedi, lundi, de 14 h. A 18 h. ; 
4 Ç rM FELICIEN-DAVID 
IJ- on 7Z3-96-05 1 


6ARE DE LYON /SicÎen' 

110 m2, caractère, étage élevé, 
Tél. samedi -tflrru : 346-60-56. 


C 


Région 

parisienne 


3 


CHAT OU. Résidentiel prés RER 

2 pces, cuisine, bains, dressing, 

pari, état, meublé, crédit BO %. 

Prix 240000. RHODES, 958-19-28. 


ETAN6-LA-VILLE a 

VILLAS NEUVES 
ILE-DE- F RANCE, suri, habitat. 
7 P- 2 bâtes- = 160 ml. 
Jardro 600 m2 è 740 mi. 
PRIX TTES TAXES COMPR. 
S/PLACE SAMEDI-DIMANCHE, 
de 14 è 18 h, ■ le Nid d'AIgW ■ 
rte de ST-NOM-LA-BRETECHE 


fermettes 


A VENDRE. Ferme, prux. de 
Chartres. Superf. totale avec 
bâtiments ; 52 ha. 72 a. 23 ca. 
Pour tous rens., s'adresser é 
M* MAZOIRES. 3. r. IMatburln- 
Régnier. CHARTRES. 


ridait alors d’intervenir vigoureu- 
sement pour soutenir sa devise, 
oe qu’elle n’avait pins fait depuis 
le 9 septembre. Cette intervention 
entraînait une l égère a mélioration 
de la tenue du STERLING, amé- 
lioration qui se confirmait nette- 
ment le lendemain, le chancelier 
de l’échiquier, M. Denis Healey, 
ayant fait savoir, entre-temps, 
que la Grande-Bretagne avait sol- 
licité un nouvea u prê t du FJÆX 
Le cours de la LIVRE remontait 
alors A 1.68 dollar environ, pour 


donc vu monter son . cours très 
fortement, la pression s’accen- 
tuant au fil des Jours, et provo- 
quant vendredi d’autres taisions 
au sein du « serpent » européen. 
A la veille du week-end, la pres- 
sion était si forte que la Banque * 
nationale de Belgique a dû réaf- 
firmer officiellement que le 
FRANC BELGE ne se retirerait 
pas du. « serpent « européen, tout 
en renchérissant le taux de rées- 
compte des banques privées au- 
près de l’institut d’émission. . 


Les rin'Tnnp 1 »” faibles du «ser- 
pent » européen n’ont pas été 
1 es seules & souffrir de la hausse 
du DEUTSCHEMARK- La LIRE 
ITALIENNE et le FRANC FRAN- 
ÇAIS ont également été forte- 
ment touchés par œ mouvement. 
C’est, si effet, un des conséquen- 
ces. fois vérifiée, du 

système des changes Bottants : 
la hsuissa d’une devise forte 
s’exerce surtout au détriment des 
devises les plus faibles, les opé- 
rateurs tentant de jouer l’écart 
maximum. Le FRANC FRAN- 
ÇAIS a donc fortement fléchi, sa 
haïsse s'accélérant à compter de 
mercredi Jusqu’A la veille du 
week-end. 

Le redressement du FRANC, 
qui avait suivi la. nomination de 
uL Raymond Barre comme pre- 
mier ministre, aura donc été de 
courte durée : la situation de la 
monnaie française apparaît de 
nouveau bien fragile. En fait, tout 
semble indiquer que In opéra- 
teurs Internationaux sont scepti- 
ques quant aux chances de 
réussite du plan de lutte contre 
l'Inflation. La fraîcheur de 
l’accueil qui lui a été réservé, 
l’annonce d’une Journée nationale 
d’action des syndicats pour le 
7. octobre, les déclarations de 
M. Chirac, et la division qui 
semble s’installer au sein de la 
majorité, sont autant d’éléments 
qui incitent les opérateurs & la 
méfiance. Comme le disait un 
cambiste A l'issue de ces cinq 
séances : « Je ne sais pas si 
notre pays rejoindra le pcloio» 
de tête des nations industrielles 
au müieu de 1977. Ce que je sais, 
c'est que notre monnaie a d’ores 
et déjà rejoint celui des mon- 
naies malades — » Tout semble 
effectivement Indiquer qu’il en 
est bien ainsi, et, face à cette 
défian ce , la politique d’argent 
cher menée par la Banque de 
France paraît pour l’heure inef- 
ficace. Il est vrai que, dans les 
circonstances présentes, l’Inter- 
vention de l’Institut d’émission 
sur le marché, à moins d’être 
massive et continue, serait sans 
doute sans grands effets. 

Sur le marché de l’or de Lon- 
dres. le cours de l’once de métal 
précieux s’est effrité, pour reve- 
nir A 116.25 dollars (contre 
218,90 dollars le vendredi précé- 
dent). 

PHILIPPE LABARDE. 


IE MARCHÉ MONÉTAIRE 


Tension 


Une certaine tension s'est manl- le solliciter de façon irrégulière 
festée en lin de .semai n?, un non- . pour ajuster leur position, 
vel accès de faiblesse du franc . L’événement de .la semaine a. 
co n traig n ant la Banque de .France ‘ été la publication des normes de 
è relever la barre à 9 8/4 sur le progression du crédit, que le gou- 


marché de l’argent au jour le 
jour. En dépit de l'échéance de 
fin de mois, des sorties de billets 
et de la « tombée » d’effets anté- 
rieurement achetés par l’institut 


verneur de la Banque de France, 
M. Cîappier, commenta mercredi 
après-midi devant le Conseil na- 
tional du crédit après que le 
journal officiel, les eut fait pa- 


d’ émission, lés disponibilités' raître in extenso le matin même. 


SUD LUBERON 

FERME ANC. Restaurée, tout 
cenfL 20Q habiL -I- vastes 
dépend., tr. bien expos., 25 km. 
AIX, beaux ombrages. 10.000 ■”* 
terrain. EXCLUSIV. Px h» COQ. 
Ag. Cal 1er. 84360 Laurin. T. 46. 


chalets 


Abri pour skieurs pour groupes 
jusqu'à 60 lits. Pension com- 
plète DM 17,50. Chbres avec 
eau cour, chde et froide, douche 
é l'étage è prux. ImmétL, 36 


s’adr. A M. Hans Blerta, Sonmo- 
alp I 39020 Graun,. Tyroi du 
Sud. Téléphone Autriche : 
054473/271 (Office dn Tourisme 
Tyrolien). 


fonds de 
commerce 


EVREUX. vends B OUTIQUE 

h 1 luwirm ou-auL commet c e 
P.-a-PUKltX + a ppt 3 pièces 
CENTRE VILLE 
Ecr. na T 9L528 M. RégW-Pressa, 
85 bis, rue Réaumirr, Paris T>. 


étalent relativement abondantes. 

Elles le seront sans doute un 
peu moins après le rétablissement 
des réserves obligatoires sur les 
concours des banques & hauteur 
de 0,50 %, ce qui réduira d’envi- 
ron 3 milliards de francs les liqui- 
dités et portera è prés de 
10 milliards de francs l’ensemble 
des réserves constituées' sans 
Intérêt par les établissements 
auprès de la Banque de France. 
Une telle mesure a deux objec- 
tifs: renforcer le .contrôle des 
autorités monétaires sur* les 
marchés de l’argent è court 
terme, contrôle devenu moins 
aisé après la quasi - suppression 
en septembre 1975, des réserves 
sur les dépôts, ramenées de 15 % 
à 2 % ; -éviter que les établis- 
sements peu engagés auprès de 
l'Institut d'émission ne viennent 


En théorie, ces normes n'ap- 
portent guère de modifications k 
l’état de choses existant La pro- 
gression, déterminée pour toute 
l’année 1977 et non plus poux un 
semestre, reste fixée & 5 % pour 
les grands établissements (la 
barre étant portée de 2 milliards 
de' francs de situation mensuelle 
à 6 milliards de francs de con- 
cours soumis & encadrement). 


l’augmentation en volume r4,8 % 
pour 1977/, l'augmentation des 
prix (8 To pour l’année complète! 
n'étant pas prise en compte. Or 
Il semble que les grandes banques 
aient atteint leurs plafonds, et ne 
disposent plus des reports d'enca- 
drement encore abondants ces 
derniers mois. Particuliers et 
PJUJE. risquent donc d’être tou- 
chés (pour les particuliers, c’est 
déjà fait). 

Les grandes entreprises le 
seront moins, car la réduction 
de leurs investissements so ulag e 
leur trésorerie. Tout en prévoyant 
un paroxysme de l’encadrement 
au cours des prochains mois, cer- 
tains banquiers estiment qu'un 
fléc h issemen t de la demande de 
crédits pourrait faire baisser la 


Pour les établissements moins ff 1 aussi bien dans 

Importants, on revient de 9 % k L~^! u f5 r e .? ue «ans l'immobilier,. 
8 %. pour le crédit è la consom- ?° u _jA.. cn ^ e Pourrait s’aggraver. 


matlon, de 12 tt à 10 %, et pour 
le crédit è court terme à l’expor- 
tation, de lfi % à 12 îi. . 

- Bien qu’on leur ait affirmé que 
ces nonnes n’apportaient guère 
de changement, les banquiers font 
la grimace. Pour les crédits enca- 


elles 
Lisate urs ne 


impliquent que les uti 
: pourront réclamer que 


Le retour à une progression de 
1 ^ jr SS 1 de la masse monétaire ne 
seffeetnera pas sans douleur... 
Restent, bien entendu, les crédits 
a moyen et long terme à l’expor- 
tation, totalement désencadrés, et 
sur lesquels la concurrence est 
sauvage entre les établissements. 

F. R 


M ATIÈRES PREMIÈR ES 

Fermeté des textiles et des denrées 


METAUX. — te marché du cuivre 
a connu une tendance plus heurtée 
cette semaine à Londres ait les 
cours terminent néanmoins relati- 
vement soutenus- La reprise, motus 
vtoe que présu de l’industrie, tant 
aux Etats-Unis qu’en Europe a limité 
les tnttiatloes -et les prix du mitai 
rouge se sont légèrement repliés sur 
la principale place américaine. Outre- 


fourchette et 3 % sur le haut). Ce 
•pays, dont les livraisons annuelles 
portent sur quelque 30 000 tourte*, 
réclamera également la participation 
des pays cotuommoteura au finance- 
ment des stocks régulateurs. Enfin, 
la Boliote. s'élevant contre les avan- 
tages concédés par le Conseil aux 
pays consommateurs, désire un chan- 
gement de l T iquÜibre au sein du 


de tonnes pour l'Ouest, la produc- 
tion du Marché commun serait de 
Ofi millions de tonnes contre 10 JS 
millions de tonnes dans la précé- 
dente évaluation. Cuba a annoncé 
une baisse de 35 % sur les prévisions 
de la prochaine récolte, et ce en 
raison de la sécheresse. Obtenons 
également qu’au Mexique, la déva- 

AtlanMqua. on signale que les /abri- même Conseil afin que les procé- ducteûr^de ce*na«« 

'*'"’** — iï ui -* *m -lomu, duras pèsent d'un poids plus lourd, prix de la canne de wJ^'Z.^Aux 


casstt de barres d fa et de plaques 
de suivra na traoaüUnS actuelle- 
ment qWd 75 % environ de leurs 
capacités. Pour certains experts, 'ma 
prochaine baisse des p rix du mitai 
raffiné aux Xtats-pnis est désormais 
inéluctable, mais O ne s'agit pour 
l'Instant que de prévistone. 

Le mouvement de hausse s'est 
accentué sur les cours de l 'étain. 
La Bolivie réclame un certain nom- 
bre de modifications sur le efn- 
quième accord international afin de 
permettre aux producteurs d’enre- 
gistrer un accroissement de leurs 
recettes- Lors de ta prochaine réu- 
nion du conseil International oui se 
tiendra d Londres, la Bolivie deman- 
dera un relèvement de la aorte dlu- 
teraention (10 % sur te bas de la 


TKXTUiES. — Une nouvelle flam- 
bée de hausse a porté la cours de 
la laine cens de nouveaux sommets. 
Aux ventes aux enchères' austra- 
liennes et brttannlQue*. la demande 
est demeurée très pressante et 
émanait essentiellement d'acheteurs 
européens et japonais. 

DENREES. — Le mourraient de 
baisse a été interrompu sur le sucre 
dont les cours s'inscrivent en légers. 
progrès sur les différentes places in- 
ternationales. Licht a publié sa- 
deuxtime estimation de la récolte 
e u ropéenne qui atteindrait 33 as mil- 
lions de tonnes dont isfis mutions 
de tonnes pour l’Est et 14JD1 milUona 


U JS A., les planteurs affirment que 
le triplement des droits de douane 
ne va pas les empêcher de cesser 
de cultiver la betterave, dont le prix 
de r evient est de 27 cents, et de 
fermer dee usines, a Londres et d New- 
Torlc, les prix du cacao sont demeu- 
rés fermes et une sensible amélioration 
s’est dessinée d Parts. Les pro- 
ducteurs demandent un relèvement 
des prix de base du nouvel accord 
international négocié l’an dernier et 
entrant ces fours -ci en vigueur. Tout 
lots» penser que la récolte princi- 
pale sera cette année mauvaise, et 
l’International Coco a Organisation 
chiffre la récolte mondiale 297S-79F7 
d 1434000 tonnes, soit 80 000 tonnes 
de moins qu*en 1875-1375. 
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LA REVUE DES VALEURS 


DÉMEHI1S 


mm. GuQlanraat, président 
d'Elf-Aqultalne, et ChatrlR, 
président de la Société française 
des pétrolai &F, filiale à 70 % 
de la Britiih Petrolenm, «dé- 
mentent i nouveau de la façon 
la -pins catégorique r existence 
dé projets d*Kf-Aqul- 

talne sur la Français» BJP„ et, 
donc, de pcnupului 1 ce sujet. 
Ils se félicitent de la décision 
pris» - par la Commission des' 
opérations de Bornas d'ordonner 
une enqn&te m rorlglne d*aHé-' 
gâtions répandues dans un Dut 
purement spéculât!! ». 

H est de fait qne, depuis de 
longs mois, des achats , nourris 
se sont portés sur les actions-, 
de la Française - BJ, les cours J 
fluctuant assez, violemment. /Re- 
tombé de 91 F au premier tri- 
mestre & 56 F tout récemment, 
à la suite des résultats négatif» 
enregistrés sur les forages en 
mer dlrolse, auxquels ■ la Fran- 
çaise BJP. est Intéressée, le titre 
remontait depuis quelques Jours 
et s'enflammait lundi,* la 
lettre de l'Expansion » faisant 
était d'une O-P-A- possible et 
chiffrant même les divergences 
sur le prix d’achat 120F h 150 F). 
De 75 F le tttre est retombé à 
63 F. fin fin de semaine,' mais 
bien des boursiers ont aceneOll 
le démenti avec scepticisme. 

La crédibilité' de ce qui était' 
autrefois 1 e groupe ÈU-ebap. 
est. bien entamée en Bourse, où 
l’on m sourient de précédents 
fâcheux : Socantax, Primagaz, 
ântuj affaires' qui né furent 
point menées avec- toute la net- . 
teté désirable. ' 


Valeurs à revenu fixa 
ou indexées 

An terme d’échanges pins étof- 
fés que la semoule ■ demlèrs, 
Y Emprunt 4 1/2 % 1973 a pour- 
suivi son mouvement de haussa, 
terminant A un point seulement, 
de son cours record. Far ailleurs, 
les pressi o ns exercées sur le franc 

” ~ . . . 1* OGC. . rttff. 

4 1/3 % 1973 595- + W» 

7 % 1973 I3JV» + 2,60 

19J6 % 1975 ...... 87,55 04* 

19 S 1976 99JO - 040 

4 1/4 % 1983 100.10 — 04» 

4 1/4-4 3/4 % 1963 99 + LM 

5 1/2 % 1965 1624* A 

6 % 1966 10349 + 0.88 ' 

6 4 1967 ..j. .9545 - «g 

G-NJE. 3 S r,. 15644* + 

n’ont pas été étrangères au re- 
dressement de l'Emprunt 1 % 1573.. 

Les autres séries de fonds 
d’Etat et la plupart des obliga- 
tions de première et de deuxième 
catégorie ont dû, en. revanche, , 
supporter des courants de réali- 
sation. Ces ventes ont, en général; 
été effectuées par des investis- 
seurs institutionnels soucieux de 
se créer des disponibilités avant 
le lancement du prochain emprunt 
<fEtat Amis le u octobre au taux 
nominal de 10,60% et dont* le 
montant a été fixé à 3j5 milliards 
de francs. 


Banques, assurances, sociétés 

' ^investissent eut 

Les comptes de l'exercice 1975- 
76 de la Cie linancière de VUntoji 
européenne, arrêtés an 30 juin, 
ae sont soldés' par un bénéfice 
net de 22J3 mililons de francs, 

lv OCt. dlff. 

Bail Equipement . 14544 — 44* 

Cetelem 153 — 7 

Comp. bancaire .. 238 — S 

CotnptaJr de» entr. 97,10 — 749 

C.CJ. ............. 109 . — DJ69 

Crédit fonder .... 39540- — 340 

Flnanr. de Paris .. 144 — 940 

-LoeaXfcauce 115.10 — 9,40 

Loetadns • S8< +1140 

T7.CJB. 1« — 12 

Coflmeg 30949 — 140 

SJSJ. ....... 355 —1* 

Chargeai* réunis . - 274 — 6 

■ Ffnane. Un- Buzop. 6340 - — 2 
O.FJX-ParBaa .. 91.10 — \90 

Pticel "110.79 - — 6,70 

Schneider 151 — 9 

LGJ. ~ 3504*' — 340 

contre 174. Un dividende de 4 F 
— identique à celui de l’an passé 
mais s’appliquant & un capital 
augmenté — sera servi aux ac- 
tionnaires. 

A livnentation 

Le bénéfice d.’ex p loltation 
réalisé- . au cours du deuxième 
trimestre par Jacques Bord 
International - a- représenté 
3.7 tnminng de francs, alors que 
le premier trimestre s'était soldé 
par un résultat déficitaire de 
UL3 mfiTiwns de fra ncs Le mon- 
tant global des ventes effectuées 
dn .l'. avril au 1" Juillet s’est 
élevé & 401 militons de francs. 

1» OCt. -dlff. 

Beghin-Sav ; >79.50 — 

B. N.-G*rr.-Dan_ . 577^ —33^ 

- Car ref o ur 1444 . — 46 

Casino 2145 — 25 

OD.C. 393 + 5 

Moït-Hemiessy .... 48840 — 18,50 

Mn mm fl) 429 — 1 5 

Ollda et Caby 136 — 1240 

Pernod-Ricard .... 383 — 17 . 

Rama. St-Loulfl .. 9340 — 140 

SJLA-S. 343 3 

Veuve CUcqnot ... 465 + 1 

Vinlprix : 495 * — 11 

Club Méditerranée. 36849 — 4540 

Parler 96 — 7.50 

Jacques Bord 295 — 6 

PJUM. 70,19 — 449 

Nestlé 6941 +190 . 


(1) JESc-ccrapon 745 F. 


contre 235 millions pour le pre- 
mier trimestre: Les dirigeants 
de la société estiment que les 
résultats dm troisième, trimestre 
devraient . confirmer ce redres- 
sement 

Au 31 août le chiffre d’affaires 
consolidé du groupe MoSt-Be n- 
nessg était eu progression - de 
29%. 

Vive hausse de Nestlé, aux 
valeurs suisses. 

M êtallursie. ■ constructions 
’• t->? Paniques ■ - 

Aux Forges de Gueugnon, le 
premier semestre de l’exercice 
s’est soldé -par une perte de 0,65 
million de francs (avant amor- 
tissements de 16 millions), à 
comparer - à un bénéfice, au 
30 juin 1975, de 646 wrilHftnn de 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Lourde chute 
Une lourde chuta des cours s'est 
pro ulte cette semaine & Wall Street, 
où l’Indice Dow Jones a perdu près 
de 30 points, sa - plus forte baisse 
dopais lo x<t Janvier, revenant A 
979.89, bien en dessous de la barre 
des 1000 qu’il avait allègrement 
franchie la semaine précédente, au 
plus haut niveau de l'année. 

k l'origine de cette chiit e, q ui 
contraste avec l'optimisme précé- 
demment affiché, l’Inquiétude 
éprouvée par les opérateurs après la 
publication des statistiques (les 
fameux Indicateurs) confirmait, le 
ralentissement de l'expansion de 
l'économie américaine et laissait 
présager une prolongation de cette 
c p r«— » dans les prochains mixte. 

L'annonce d'un recul de 1,5 % de 
l’Indice composite du département 
du com m erce provoqua, Jeudi, une 
forte baisse des cours, la Dow 
Jeunes cédant 18 pointa. Une nou- 
velle baisse de 10, points fut enregis- 
trée (vendredi, en . raison de l'en- 
quête menée mr l'emploi de fonda 
électoraux par le président Ford). 
La forte diminution de la masse 
monétaire n'a sxetcé aucune 

Influença. 

Tous les compartiments ont été 
touchés, notamment -les. sidérurgi- 
ques et les produits ch imi q ues . ~La 
volume des transactions a sensible- 
ment néchV avec 914 millions de 
litres échangés contre 126,4 millions 
la semaine précédente. - 
unettol'asseu 

Cours 
24»pt, 


Cours 
I» OCt 


Aires « 5? 7/5 


A. T. T. 

Boeing 

Chnr Man. Saab 
Do Ÿ de Nemours 
Esstmao Kodak ■ . . 

Exxon :-i — 

Ford 

General Electric 
General Fonds .... 

General Motors .. 
Onodyvw 

LB.M 2£3/4 

I.T.T 331/3 

Kennecott ........ 232/4 

MAMI OU 82 2/8 

Prise» Wl/8 

Schlaio berger .... . 4M 2/2 

Texaco 283/8 

CULL. înc. M V* 

Union Carbide . 84 7/S 

U. S. Steel H»/* 

Westingboue 
Xerox Corp. 


581/5 
CT 3/8 
45 5/8 
283/4 
1253/8 
881/4 
547/8 
58 

531/4 
33 1/4 
721/8 
235/8 
3881/2 
315/8 
321/8 
«u/4, 
» S/4 
. 991/4 
273/4 
243/4 
42 2/2 

49 

1*7/8. ..17 5/8 
«83/8 621/2 


CT 5/8 
45- ■ 
29 1/2 
129 
« 1/2 
553/4 
591/2 
561/4 
341/3 
721/2 
241/2 


-LONDRES 

. Vif repli 

L'effondrement de la livre Bteriing 
en début dé ■araai-nn a ramené les 
cours 'sor le marché de Londres 
leur plus bas niveau depuis .un an. 
L'anonce d'un prêt du F .MX a encore 
déprimé les opérateurs,, qui craignent 
que les conditions dont ce prêt devra 
être assorti soient . très sévères. Ils 
relèvent An loyer de l’argent. Le 
vote, par le congrès du parti tre- 
valXUate. d’une motion réclamant la 
nationalisation des banques et des 
assurances' -a encore ajouté dux 
inquiétudes. Les pétroles opt .été 
plus résistante, rond!» que les mar- 
chés fléchissaient, indices du 
c Financial Times a : Industrielles, 
317.5 contre 3484: mines d’or, 1064 
contre 120,3. ' 


Coure 

Coure . 

24 «pt 

lo- oct. 

ISS 

159 

620 

612 

133 

139 

113 

105 

221 

_ , 


Bowatei ...... 

B rit Petroleum 

Charter 

Courtanlds ... 

Fre State Ged'üld. 143/4 9 3/8 

Gt Cnlv Store» • ■ 172 151 

lmp. Chemical .. SJj 304 

Shell 39* 375 

Vlckere 146 138 

Va» Lou ........ 25 3/8 34 15/16 


FRANCFORT 

Remous 

Une baisse Initiale a été compensée 
par ,,Ttn reprise en fin de semaine, les 
valeurs Industrielles ' fléchissent net- 
tentent, surtout dans la sidérûxgle. 
menacée de chômage. 

Cours Cours 



Msept. 

lùrÔCt. 

A. B. G 

91,10 

88,70 



1S94A 

158 

Bayer — — 

132 

132,10 

CoœtnerabanX .... 

181 

• 18240 

Boechst — 

143 

142,70 

Mannesman a ..... 

342 

234 

Sleuten» 

281 

278 

Yoltewagea 

341 

13940 

TOKYO 


- ■ ■ ■ . ' ■ . 

Coure 

Cou» 


34 sept. 

l*oct. 

FUJI Bank 

362 

281 

Honda Motors 

651 

654 

Matsushita Electric 

639 

634 

Mitsubishi 0e» vy -, 

• 338 

124 

Sou .Corp, ....... . 

2710 

2848 

Toyota Motors .... 

830 

826 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 27 SEPTEMBRE AU 1" OCTOBRE 1976 


Sombre 


semaine 


L À Bourse de ■ Paris vient de- connaître l'une des plus 
sombres semaines de ces- deux dernières années. Les 
- - différents indices boursiers qui ont cédé une moyenne 
. de 4% en cinq ! séances se retenu vent à leurs plus bas 
niveaux depuis le début, de l’année 1975. 

La semaine q'avalt pourtant pas trop mal commencé. 

. Le marché semblait, lors des deux premières ■ séances, se 
remettre lentement de la très vive déception enregistrée 
les Jours précédents à la suite, de la présentation du plan 
Barre. Les vedettes traditionnelles de la cote parvenaient 
même sinon A progresser du mpins A résister. Mais, dès le 
mercredi, tout allait se gâter. A quelques heures de l'allo- 
cution télévisée dû président de la République, la corbeille 
affi c hai t, une fois! de plus, son manque de confiance dans 
-la politique suivie! par le gouvernement, . et -les cours com- 
mençaient A fléchir sensiblement. M. Giscard d’Estaing 
prononça son dJscpûrs et, la faiblesse du franc aidant, un 
véritable carnage se produisit le lendemain. Les ordres de 
ventes affluèrent tant de l’étranger que de l’intérieur du 
pays. L’on vit même des particuliers, définitivement 
«dégoûtés, liquider totalement leur portefeuille boursier. Peu 
de valeurs échappaient an mouvement général de repli. 
Sur pins de cent soixante-dix titres cotés à terme, une 
douzaine, au plus parvenaient A tirer leur épingle du Jeu. 

■ A la veille -du week-end, pour -éviter une déroute plus 
complète, on fît donner « l’artillerie lourde » et, grâce A 
l’intervention massive des organismes de placements col- 
lectifs (la Caisse des dépôts notamment), la. baisse fut 
stoppée. 

Définitivement? En Bourse, personne n’y croyait vrai- 
ment. Certes, sur un plan parement technique, le marché 
est mûr pour une reprise : certains cours sont vraiment 
très bas, les rendements n’en sont que plus élevés. Mais 
cela fait des mois qu'une réaction en hausse est jugée 
possible» t an dis que les facteurs baissiers sont toujours 
présents. Passons sor les. craintes d'ordre politique qui ris- 
quent bien de peser jusqu’aux prochaines élections. Sur le 
plan strictement économique. — c'est 1TNSEE qui te révèle 
dans sa dernière enquête conjoncturelle — La reprise tend 
& s’essoufler (voir ci-dessous). Pour la majorité des observa- 
teurs, ce n’est pas une surprise. Mais, sons l’effet du plan 
Barre, beaucoup, en Bourse, craignent que cette « pause > 
ne se poursuivre bleu au-delà de ce qui était prévu. 

. Cela semble, en tous cas, étiré ravis des opérateurs 
étrangers qui ont poursuivi cette semaine la Hqujd^fa'oft de 
le ors valeurs françaises. La baisse du franc n'a pu qu'accé- 
lérer encore le processus dé désengagement 

Aux valeurs étrangères, en dépit du sévère repli enre- 
gistré mardi A Wall Street les américaines but été plutôt 
soutenues (grâce A la hangar du dollar) faudra que les 
pétroles internationaux, hormis Norsk Hydro, nettement 
mieux 'disposé, se sont effrités. Quant aux mines d'or, mal- 
gré la -stabilité des cours du métal, elles se sont lourdement 
dépréciées. Sur le marché de l'or, le lingot a gagné 1 40 F 
& 18 880 F et le napoléon, L80 F à 228,40 F ; le volume des 
transactions restant très réduit oscillant entre 4 et 
6,5 millions de francs. 

PATRICE CLAUDE. 


francs, avant amortissements. 

L’exercice en coms chez Jauger 
pourrait se solder par un -béné- 
fice net d’environ 22 millions de 
francs contre une perte de 9,6 
millions en 1976, vient d’indiquer 
M. Pierre Picard, le président. Le 
chiffre d'affaires consolidé attetn- 

1» oct. dlff. 

Ch&tmoa ......... 53 — 3 

La Chien 16148 — 848 

Crensot-Loire 108 

Denain Nord-Est .. 7545 

Martoe-Flrminy .. 87 

Métal. Normandie . 90.98 

Pompey 72 

Sacilor 4140 

Sa aines 11 64 B 

üsfajor 49 

Valhmxee 158,10 

Alspj 64 

Babcods-Fivés 79 

Gén&r- de fonderie 150 

Poclain 170 

Sagem ............ 545 

Saunier- Daval .... 9240 — 44* 

PenhoEt SI? — 9 

Cltro8a 44,40 — 1,40 

Ferodo - :.. 362 — 15 

Peugeot 32240 — 114» 



649 

7.05 

19 

Aquitaine 

l<r oct. 

__ 

S40 

395 

m— 

340 

8üo 

53 

' — 

X.40 

Franc, des pétroles 

97,60 


2 j» 

Pétroles B-P. 

63 



6 

Prlmipi 

186.90 


9.79 

Franc- de rafflnase 

80vM 



140 

Soperüp 

7445 



2.19 

Exxon 

37440 


19 

Notait Hydro 

34640 



1640 

Petrofina 

567 

— 

3 

Royal Dnteh 

£3140 


— 18 

— 140 

— 2,40 

— 7,70 

— 140 

— 740 

— 2,95 

— 14* 

+ 12.46 

— 5 

— 1.50 


dra 7Ô5 miiiinnc de francs en 
2976 et l milliard avant 198Q. 

Pour TraBor. après Impôts et 
putiripation, le résultat au pre- 
mier semestre de l’exercice s’éta- 
blit A JL27 millions de francs 
contre une perte de 3,59 miiuonn 
un an plus tôt. 


Pétroles 

Le compartiment a été éprouvé, 
avec un vif recul d 'Aquitaine, 
au-dessous, de 300 P (plus . bas 
de l’année), de la .Françoise des 
Pétroles, au-dessous de 100 F, et 
des Pétroles BP, dont les co ta- 


in changé de 22 % (7.2 couronnes) 
sur un capital augmenté en 1975 
d’un 1 tiers par émission contre 
espèces et de 17 % par attribu- 
tion gratuite (une pour six). La 
valeur nominale des actions sera 
portée de 60 à 80 couronnes à 
dater du 1" juillet 1976. 

Mines, caoutchouc . outre- 
mer 

Le groupe Imétal a réalisé, 
pour le premier semestre, un 
-bénéfice consolidé de 65 milliards 
de francs contre 19,4 mfinroro 
pour la totalité de rexerdee 1975. 

Les principales sociétés du 
même groupe ont, pour leur part, 
enregistré les résultats suivants : 
Penarroya : an 30 juin 1976. la 


société affiche une perte de 2,67 
millions contre une perte de 
22,67 millions pour l’aunee entière 
1975. 

Afofcfa : après provisions de 
g million? de francs, la compagnie 
enregistre un bénéfice semestriel 
de 8,69 mUHnns contre 1&28 mfl- 


Produits chimiques 

Avec un chiffre d’affaires 
consolidé de 1 630 mruinns de 
francs, soit une hausse de 4,2 %, 


!«■ oet. 


dlff. 


1* oct. 


dlff. 


Imétal 110,60 — OJ9B 

Pcftarroya 4949 — D4S 

Aitnrltime 155 — 74s 

Charter 949 149 

Internat. Nle&el ..165 — 6,90 

R.T3. 1349 — 1,60 

Xanganytfc* 13,65 — 045 

Union minière .... 136 — 1,69 

Z.CX 146 — 047 

Bntchbxson-Mmpa ■ Ut — 8 

Kléber 50 —Z 

Michelin 1273 — 40 

lions pour la totalité de l’exercice 
1975. 

Le Nickel-S JLIf. : après provi- 
sions pour impôts de 37 roulions 
de francs, le bénéfice semestriel 
de la société s’élève à 54 millions 
de francs contre une perte de 
63 millions pour Tannée 1975. 

Bâtiment et travaux fnthlirs 

La Fédération nationale des 
travaux publics a Indiqué que 
l’activité de ce secteur avait cessé 
de progresser dès la veille des 

. la 1 OOt. dlff. 

AuxtJ. d’entrepr. .. 207 — 1 

Bouygues 39040 — 4,40 

Chimie, et Bout. .. 107 — 640 

Ciments français . 98,19 — 949 

Domex 462 — 55 

Entr. J. Lefebvre .188 — J9 

Génér. d’entrepr. . 13649 — 140 

Gds Travx de Mars. 177 — 740 

Lafarge 186 — 3.50 

Maisons Phénix ... 1311 — 69 

Poltet et Chausson. 15540 — 440 

vacances. Les travaux effectués 
en juillet s’élevaient A A59 mil- 
liards de francs, soit une baisse 
de 1U % par rapport au mois 
précédent-. 

Matériel éleçtri. ne. services 


CM. Industries ... 
Co telle et Faucher. 
Institut Mérleax .. 
Laboratoire BeUon. 
Nobel-Boxe! ....... 

P.UJ6L. 

Pierrefitte-Auhr — 
Rhône- Pool en c .... 
Bonssei-UclaX 


18740 — 1340 

65 — Z40 

366 — 140 

20349 — 240 

89,19 — 240 

91 +240 

6940 — 1.60 

7549 — 4,80 

13840 — 12.70 


le groupe Roussel Udaf a réalisé 
un bénéfice net consolidé pour 
le premier semestre de 334 mil- 
lions un an plus tôt, cette 
diminution étant imnutâbls aux 
activités phyto-sanltalres de la 
filiale Prodda. 

Mines d 3 or. diamants 

Le président de la Bufjels- 
Fontem, ML J.-C. Fritz, a déclaré 
dans le rapport annuel : « 81 



1* oct. 

dlff. 

Amgold 

6940 

_ 

5,40 

Anglo- American .. 

13.10 

— « 

0,45 

EnffelsTon teln .... 

30.70 

_ 

340 

Free State 

5540 

_ 

840 

Goldfields 

1140 


14® 

Hartnony 

13,10 

— 

2.70 

President Brand .. 

51 

— 

G 

Saint- Bel ena ...... 

53,50 

— 

4,50 

Union Corporation. 

1249 

— 

1 

West Drïefonteln . 

85,80 

_ 

54® 

Western Deep .... 

35 


440 

Western Holdings . 

77 

— 

8,30 

De Beere 

3245 

— 

0,70 


la récente baisse du prix de l’or 
se poursuit, elle pourrait affecter 
l’avenir de la mine. » 


tmklics 

Le résultat des- opérations cou- 
rantes de CXî JE, avant amortis- 
sements, provisions et Impôt, s’est 
élevé & 114*3 minions de francs 
au premier semestre 1986. contre 


1* oct. dlff. 


tions ont été très heurtées (voir 
d’antre part). - Cette dernière 
société fait état d’on déficit de 
52.6 millions de francs de son 
compte de pertes éi profits pour 
le premier semestre 1976. 

Réveil, en revanche, de Norsk 
Hydro, avec un volume de tran- 
sactions plus -étoffé. La société; 
contrôlée A 51 % par l’Etat nor- 
végien, déclare, pour l'exercice 
clos le 30 juin 1976, un dividende 

dirt. 


Alsthom 

6940 

— 2.50 

C.G.E. 

265 

— 14 

CJSJtL. Electro-méc. 

78 

— 240 

Engins Matra 

48540 

— 2840 

Machines Bull .... 

3040 

— 040 

Moulinex 

315 

— 1140 

Radiotechnlque 

474 

— 23 

S-A-T. 

490 

— 23 

Fr. TéL Ericsson - > 

402 

— 26 

Thomson-Bran dt . 

17B40 

— 1140 

MtM 

1411 

+ W 

Siemens 

572 

+ U 

Générale des eaux 

498 

— 58 

Lyonnaise des eaux 

470 

— 2 

Electr. Strasbourg. 

471 

— 24 


112,4 militons un an plus tôt. Les 
revenus du portefeuille devraient 
atteindre, pour l'exercice entier, 
109 mUlioiis de francs, contre 
100,8 millions. 

La forte baisse de Générale 
de$ Eaux est le fhlt saillant de la 
semaine sur le groupe des servi 
ces publics. 


Valeurs diverses 

La Librairie Hachette annonce 
que le résultat dn premier semes- 
tre s'élève, avant Impôts, plus- 
values et provisions, à 16 milli ons 
de francs contre minions 
pour le semestre correspondant 
de 1975. Après provisions, le résul- 
tat net a atteint 6,03 millions 

la- oct dlff. 

L’Air liquide 33849 — 540 

BJc SU — 6 

Europe n» 1 ....... 34949 — 340 

L'Oréil 885 — l 33 

Club Méditerranée. 38849 — 4540 

Arjomarl 123 — 1 

Hachette 163 —Il 

Près, de la Cité O) 192 lu eh. 

St-Goh.-P.-i-M. ... lia» — 0.40 

Skis Rossignol .... 3836 — 69 

Chargeurs réunis .174 — 6 

(1) Compte tenu d'un coupon de 
5.50 F. 

contre un résultat de 2,79 mminrus 
en 1975, qui tenait compte d'une 

S lus-value Immobilière de 28 sill- 
ons de francs. 

Lors du premier semestre de 
l'exercice en coure la société 
Essüor a réalisé un bénéfice net 
de 11,6 min km s de francs contre 
8,7 militons, soit une progression 
de 33,3%, essentiellement grâce 
aux revenus de participations et 
de licences. 


7, /**lature&„ textiles, magasins 


Les comptes provisoires dT7J^ 
pour les huit premiers mois de 
l'année,, permettent d'envisager 
une progression du dividende 
supérieure à celle de l'exercice 


1** oct. 


dlff. 


PoUfeg-Mleg 

Sommar-AIlfbert .. 
Agache-WOlot .... 
Lainière Roubaix - 

Soudière 

C-F-A-O 

Galeries Lafayette- 
Nonvelles Galeries- 

paris-France 

Prénatal 


Prisante 


494® 

— 

1,6® 

480 

+ 10 

78,50 

— 

04® 

70,10 

— 

14® 

370 



7 

379 

— 

1740 

604® 


7,19 

61,49 

— 

54« 

91 

— * 

3 

3949 

— 

uo 

53 


1 

595 

— 

23 

311 

— 

1 

33,20 

— 

34® 

107,90 

— 

0,10 


précédent, où il était passé de 
14 F A 16,75 F. 

Orosdi-Back propose un divi- 
dende de 7 F, ta changé, et l'élé- 
vation du nominal de ses actions 
de 20 F A 40 F. 


Pauvre sidérurgie! 


La sidérurgie européenne, 4 
peine sortie de la crise, s’y 
engage A nouveau : ta situation 

est mntns grave qu'en 1975 (voix 
.eu page 27), mata des arrêts 
dé travail vont apparaître, et les 
coiçptes d’exploitation vont dlf-r 
Bellement résister à ce nouveau 
coup du sort. Pour ta premier 
HBMrtn 1976, Usinar a déjà 
annoncé une perte de 3434 mil- 
itons de francs, contra un défi- 
cit de 369 minions de francs au 
. premier semestre 1675 ; ta Chien 
et ChAtmon-Counaentiy. faisant 
état, respectivement de 494 ma- 
tions de francs et de e mttllaoi 
de francs de pertes. Quant A 
Sacilor, dont les., résultats ne 
sont pu encore connus, U est à 
craindre Qu’Ils ne soient pres- 
que aussi .mauvais qu’en 1975 
(déficit de 1 milliard de francs). 
■11 est k remarquer que g es per- 
tes s'entendent e avant * amor- 
tissements Industriels s. éties 
signifient doue que ta charge «ta 
ta dette, capital et intérêts, 
pu être entièrement couverte (en 


1975, eût ne l’avait pas été du 
tout pour Uatnor et Sacilor). 
Cette dette, on le sait, constitue 
une sorte de record pour la 
France, puisqu’en 1975 elle étale 
.dn même ordre que le çtiXîre 
d’affaires de ta sidérurgie fran- 
çais pour l’année. 

Dans ces conditions, rien 
d’ê tonnant que les valeurs du 
secteur aient rivement baissé, 
tombant, pour certaines, à leur 
plus bas cdtns historique. Le 
parachute du rendement a 
même disparu, puisque Uslnor 
et S&cÜar. qui, pour ta première 

fois, u’s valent pas distribué de 
dividendes au titre de l’exercice 
1975, seront bien en prise de le 
faire au titre de l’exercice 1976. 
Là politique de Feudettement a 
ses limites, et, use fob de plus, 
ta puissance politique devra in- 
tervenir, ce qui sc manquera 
pas, derechef, de poser le pro- 
blème de sa participation éven- 
tuelle dans le capital des entre- 
prises. 


TITRES LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


1Tb» Val. 

de en 

titres cap. (F) 

4 1/2 % 1973 30 890 17 861 779 

Schlumbexgex .... 30 259 15 947 247 

Michelin 9839 12683570 

P.U.K. ' 109 870 9 723130 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE U BOURSE DE PARIS 


INSTITUT NATIONAL DE LA STATUT! OlfE 
ET DES ETUDES EC0MDMI00ES 
Ban 100 1 29 décembre 1672 


i ndice fan erai 854 

Usomcfls 

Baoq. et sociétés floue.'! 

Sociétés fond ères 824 

SoctttÉt tmnstbs. paru. . — 

Agriculture 

Aliment, brasseries. AsUlL 
Abtmsu croies et l. tqeta. 

BUbl, mater cm$tr„ 14 
Ca soleil me fin a. et cossaj 
carrières salins, charbon. 

Canstr. mteaa. et navales, 
notais, casions, thermal.. 
Inmrimeries. ml* cartons. 

Matas., comt. tf exportât. 

Mat tri Bl électrique 99,3 

Metan_, com. «s pr. métal 73 

Mines métal Dcnes 127 

Fttraies 0! carburants 

Prod. GUmtq. et âl.-tori. . 

Services nbtics M trensp. 

rextUos 

Divers 

valeurs Étrangères ...... 

vaieers 8 rev. Ru es lad. ..... 

Bontés perpétuelles 644 

Rentes maorL, tonds gar.. 

Sert tndnst. pnSL » r. fixa 
SecL lad. pobL 9 rev. ImL 188,7 
Secteur libre 101 4 


valeurs inr-ltna lad. 1964 
VOL fraeç. a rer. variable. 9834 
Valeurs A trame r as 7534 

CmiPAGinE DES AGENTS DE CHARGE 
Base 10 a 1 29 dtceteirB 1961 

Indice général . 


24 sept 

l“0Ct 

854 

834 

1294 

1274 

65,6 

944 

B 24 

81,7 

894 

97 

75,8 

744 

864 

834 

764 

73J5 

89,7 

874 

SI 4 

79,8 

1014 

39 

764 

74,9 

107,7 

1004 

764 

724 

604 

59,1 

924 

98,7 

794 

734 

127 

124,6 

80,7 

78 

68 

854 

84,7 

624 

794 

794 

1044 

1024 

102 

1014 

113,1 

N, C. 

644 

— 

146,7 

— 

934 

— 

168,7 

— 

1014 

— 

ïï 100 Eli 1949 

1964 

N. C. 

5934 

5774 

7534 

748,7 


67 JB 654 

44 42,1 

coustraetUm 324 894 

Bien trftimpeoieol ...... 62,7 61 

Biens de can n a», durables 114,6 106,9 

Biens de cms, mm durabL 58,1 55,8 

Biens de consam. aHmenL 60,1 77,1 

Serrins 1034 100,1 

Sociétés financières 74 e 724 

Sociétés de la rew franc 

auL pifatiffM. 8 rétr. . 1604 157.1 

vamre hubstrleJlas ..... 60,6 584 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs! 


1 

27 septembre 

28 septembre 

28 septembre 

ë 

! 

! 

i" octobre 

Terme .. 

44 421 307 

S3 873 217 

60 791964 

69 802 282 

70175565 

Comptant: 
R. et obL 

82416 791 

82 717 507 

77933327 

71626110 

120151702 

Actions» 

33482 660 

37 618 750 

41764276 

41036370 

39 675 630 

Total — 

160 320 781 

174 211 474 

180489 767 

162 464 762 

230002 897 

[N DI CES QUOTIDIENS (LN.SJS.EL. base 100, 31 décembre 1973 ) 

Valeurs « 
Françaises 

86,3 

86,1 

8A2 

83,1 

83,1 

Etranger. . 

108,9 

109a 

107/1 

107*4 

108,0 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 2a décembre 1961) 


(utile. gén.| 

67.2 I 

663 

66,4 

sw i 

65A 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


A .Manille 


Z AFRIQUE 
1 DIPLOMATIE 

2-3. EDR0PE , 

— PORTUGAL. : (esadmieistni- 


_ , . • _ ,LA RENTREE PARLEMENTAIRE 

Les réunions monétaires s’ouvrent en pleine crise des changes Qnatre déiaissonset six nouveaux députés 

^.-Uha fols de plus,- Tassem- alors .qu'il valait encore 4JTI F au comnn président des suppléants . du » HtlHlUlillp 

blee générale des quelque début de' la semaina. Quant an a rouan dns. DiinîrM na II 1 ilM CIIlBI liw UUUUUfUC 


alors qu'il valait encore 481 F " au 
début de' là -semaine. Quant au 


cent trente pays membres deutschemark, n atteignait le cours 


taon militaires de la télévi- 
rion sont démis de leurs 
fonctions. 


3. AMÉRIQUES 
4-5. PROCHE-ORIENT 
fi. POLITIQUE 


— Le Mouvement . aariotk. des 
élus locaux va préparer an 
manifeste municipal pour la 
majorité. 

fi MÉDECINE 

— Les Entretiens de Bidhat. , 

G.. SCIENCES 


7. RELIGION 

— LIBRES OPINIONS : « Pour 
la convaartion d'un co riale 
national », par Pierre Debray. 


6-7. EDOCATION 
13 à 20. WALLONIE, TERRE ROMANE 


le monde Auooiurinn 


PAGES B A 13 ET 21-22 


AO EU DE U SEMAINE : - 
V t o 1 e n c e et télévision, par 
Pierre VI anason- Ponté. 

LETTRE DE TANGER : La ville 
a répudié sa légende. 

L'HISTOIRE, par Jean - Marie 
Mayeur : Education et société 
dans la Franc e moderne. 

RADIO-TELEVISION : Rencon- 
tres de professionnels autour 
du petit écran. 


du Fonds monétaire interna- 
tion&i et de la Banque mon- 
diale, qui se tient cette année 
du 4 an .8 octobre. & Manille, 
s'ouvre à un moment ob une 
grande confusion règne sur 
les marchés des changes, 
faisant peser de graves me- 
naces sur plusieurs, monnaies, 
et par conséquent sur plu- 
sieurs économies rbritan- 
nique. Italienne, française!. 

C'est en Europe occidentale que 
eè loue 'actuaflament te principale 
partie monétaire. A la. vaille des élec- 
tions . allemandes, te spéculation A 
une éventuelle réévaluation du 
deutsebemarfc au sein du petit « ser- 
pent - (comprenant outre te devise 
allemande. 1e franc belgo-luxembour- 
geois, le florin néerlandais, ' 1» cou- 
ronne danoise et è 'titre d'associé, 
les couronnes suédoise et norvér 
glenne} a'esT encore exacerbée. Elle 
a eu pour effet d'affaiblir non seu- 
lement les principales monnaies nées 
au deutsctiemsrk, franc belge et flo- 
rin en téta., mais aussi la lire Ita- 
lienne ei le franc français, tandis 
que la livre, après la tempête qu'elle 
avait essuyée au début de la 
semaine, connaissait un répit 


record de 2JM F contre 1.887 F lundi 
dernier. 


comme président des suppléants du 
groupe de» Dix, par M. Jacques de 
la Rosière, directeur français du 
Trésor 


M. Rancis Leenhardt, vice- . après . - les éloges funèbres 


président de l'Assemblée natio- 


d entier. - Afin' de préparer rassemblée gônè- nale, député socialiste du Vau- 

Les ministres des finances des rade plénière. Je comité Intérimaire cluse, devait présider, samedi 
principaux pays concernés per ta tteôrseèskm samedi et dimanche. Il a 2 octobre. & 15 heures, ta. séance 


Marcel Anthonlos. vice-président 
de l'Assemblée, député de l’Ain, 


et de Jean-Claude Simon, député 
de la Haute-Loire, avec la decia- 


nouvelle crise n'buront pas l'occa- 
sion d'être - Interrogés, à Manille, 
sur teur pôntlquv et leurs intentions, 
car la plupart d’entre eux onl 
renoncé h s'y rendre. En ce qui 
concerne la France. Il s'agit lé (Tune 
décision -prise D y a quelques 
semaines : M. Raymond Sans, qui 
est aussi ministre des finances, et 
le 1 ministre délégué, M. Michel Dura- 
!our. - ont mieux à faire A Paris, 
puisque c’est mardi 5 octobre que 
le premier- ministre doB présenter, 
devant l'Assemblée nationale, te 
budget et te programme de lutte 
contre l'Inflation qui raccompagna 


déjà entendu samedi matin M. Emile d’ouverture de la première session ration de politique générale du 


Van Lermep.’ qui estime plus encou- ____ 

mnnfintnn mi*n « a .H*,» m , kAi. . Cette brève s éiin c fi avait pour 
mqnnmes qu il y a deux ou trois qVji«* >•> fizer Tordre du Jour des* 

mois les perspectives d'atténuation de JJ premières ^«tnaineA. tel 
de PinflathxL « Le récent ralentis- établi le 16 

eemeht- de , la reprise' ne doit pas, par ta conférence des 
e-f-B <flt être Interprété comme on_ . La sessicln débutera 


ordinaire 1876-1877 du Parlement, gouvernement suivie d’un débat 


La session débutera- réellement 


afgnaP général ■ pour administrer uns le mardi 5 octobre i 16 heures. 
nouvetie dose de masures- expert- ■ •- 


sformfstos- - Pour le secrétaire géné- 
ral de ro.CXJ.E-, les pays è mon- 
naies discutées devraient prendre 
conscience que la déprédation de 
leur devisé peut être plus dangereuse 
pour eux *qbe des pertes de réserves. 

Au- coure de te Journée de ven- 


Au Mexique 


La délégation française A l'Aséenr- dredi s'ètâtl réuni le groupe des 


La baissa du dollar â Francfort 
et sa tendance à monter sur les 
autres places ont suscité, vendredi, 
de très fortes tensions. Le gouver- 
nement Italien, pour sa part, a dû 
réagir d'urgence. Le président du 
conseil a annoncé, vendredi soir 
(voir page 27, l'article de Robert 


blée générale du FJd.1. et de te 
Banque mondiale sera dirigée par 
M. Bernard Clappler, gouverneur de 
la Banque de France. Retenu par tes 
élections, le ministre allemand des 
finances. M. Hans Apel, n’ira pas non 
plus à Manille, pas plus que- 
M. Denis Healey. chancelier de 
l'Echiquier, qui a préféré, au dernier 
moment, rester ê Londres pour 
suivre la crise de la livre. Le 
ministre des finances Japonais Sera, 
lui aussi, absent. 


Les décisions attendues 


Les seules décisions proprement 


Vingt-Quatre, quf représente les pays 
en vole de développement, sous te 
présidence du ministre des Finances 
péruvien, M. Luis Barua Castaneda. : 

Ce n’est certainement pas é Manille 
que la question d'un éventuel aména- 
gement des- ventes d'or du F.M I. 
sera réglée. A elle seule, Tabsence 
de ministre français 1 et -de M. Rlnaldo 
Ossote Indique qu’il n’y aura pas 
de véritables négociation* è ce 
sujeL 

La façon dont sont conduites les 
affaires monétaires Internationales 
paraît assez bien Illustrée par te sort 
que risque de connaître le naguère 
fameux • Fonds Kissinger ». Le 


- UN OURAGAN 
PROVOQUE U MORT 
DE PLUSIEURS CENTAINES 
DE PERSONNES 

(De notre co rresrpondnntj 


Mexico. — L’ouragan «Liza a a 
provoqué, vendredi l" octobre, la 


quf s’achèvera jeudi 7 octobre. 

Samedi. M. Leenhardt devait 
également Informer L'Assemblée 
des démissions de 1QL Guy An» 
toune (rtf., Gironde), Henri Bel- 
cour rCJ5.IL, Corrèze). -Jean 
Chabrol Créf, Aliter) et Jean 
Rlquln (R.L. Yvolines), destinées 
à permettre respectivement A 
A.^ iQflT* Achille-IftnikL ati* 
cten secrétaire d'Etat aux P. et T„ 
Jacques Chirac, ancien premier 
ministre, Gabriel Pérannet, an- 
cien secrétaire d'Etat à la fonc- 
tion publique, et Bernard Des» 
tremaxL ancien secrétaire d'Etat 
ara .affaires étrangères, de tenter 
de reconquérir leurs sièges lors 
dea élections partielles auxquelles 
U sera procédé dans un délai de 
trois mois. Une élection sera éga- 
lement organisée pour pourvoir 
au remplacement de Jean-Claude 
Simon dont 1e suppléant est 
décédé. 

'L’Assemblée nationale compte 


mort de plusieurs centaines de six nouveaux députés. D'une 
personnes dans la ville de La part, M. Michel Carrier remplace 


Pas. capitale de l’Etat mexicain 
de Basse - Californie - Sud. Selon 
M. Aiambtxru, gouverneur de 
l’Etat, le nombre des victimes 
s'élève a trois cent trente-cinq. 


Marcel Anthonloz. député RJ. du 
l’Ain, décédé le 31 août 1876. 
D’autre part, MM. Michel Ra- 
breau, Gérard César, Jean-Plcrrc 
Huchon et Raymond Rejaud suc- 


Clnq cents personnes au moins cèdent à MM. Olivier Guichard. 


dites qui seront prises à Manille por- SVait finI , 

..ron. sur .* renourall,™* d« SS- "SSL 1 "S 


Sairn rm rartain sldencas de différents groupes de 

«Jiej. un certain nombre de mesures travail oui à h»» hL.™ 
excaotlormellfM» 7 BVtUI qaI ' 3 033 Utres diwrs - Sravl- 


23. IDSTICE 

23. CATASTROPHE 

— A Merlebodi, les syndicats 
- mettent en ebuse lu respon- 
sabilité de lu direction. 

23. FAITS DIVERS . 

— L'affaire des pseudo - « Bri- 
gades rouges >. 

23. SPORTS 

24-21 ARTS ET SPECTACLES 

• 26. EQUIPEMENT ET REC IONS 

27-28. U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— Les réactions à la mise en 
ouvre du plan contre l'infla- 
tion. 

— En Italie, M. Andreotti 
annonce des mesures d'excep- 
Han pocrYappaser à la diate 


exceptionnelles, comportant notam- 
ment ['élévation du taux d’escompte 
au niveau de crise de 15 Vo et l'instl- 
- tutlon pendant quinze Jours d’un lm- 
pût de lO B /e sur les achats de da- 


tent autour du Fonds si de la Banque 
mondiale. Au comité de développe- 
menL M. Henri Konan Bedlé (ministre 
des finances de la Côte-d'Ivoire) 
pourrait être remplacé par M. .César 


sSTdu^f^r ? ■r, d6va,ua - = 

Italienne m pour former ^ C88 ' Iandl8 comité intérimaire 

f Xn raï 2ET Ure Jï. êe , de {composé de vingt membres et au 
sa I.êvre qui s état emparée des sein duauel ennt 


tria Usés de la nécessité d'instituer, , 
auprès de CQ.C.D.E, un nouveau 
tonds de soutien destiné à taira des 
prêts à «es membres le plus tou- 
chés par la crise du pétrole Au 
mois de |anvjer 1975. les ministres 
des finances du groupe des Dix 
s'étalent entendus sur ta création 
d'un tel - filet de sécurité - pouvant 
mobiliser Jusqu'à 25 milliards de dol- 


sont portées disparues, ensevelies 
notamment sous les coulées - de 
boue provoquées par la crue des 
rivières. 

Le tiers de la ville a été détruit 
par l'ouragan, qui a entraîné avec 


Robert Boulin. Maurice Llgot et 
Antoine Rufenacht, appelés le 
37 août à siéger au gouvernement. 
Ceux-ci, qui avaient un mois pour 
opter entre leur mandat législatif 
et leur fonction gouvernementale. 


lui des vents de 200 km/h. Del ayant choisi de conserver ces der 


nombreux villages de la région 
ont été touchés et ont été Isolés, 
les routes et les communications 
étant coupées. A Chlmltla. un 
barrage en construction a 
débordé. Au total, quelque quatre 


mères, se sont vus remplacés le 
37 septembre à minuit par les 
personnes élues en même temps 
qu’elles à cet effet Enfin. M. Yves 
Cornic succède à M. Albin Cha- 
land ou dont la mission auprès du 


mille personnes auraient été blés- gouvernement a été prolongée par 
sées. et le nombre des sinistrés décret 


marchés, signalons que. vendredi, les ^ue le f!m.I. ainsi ïsepar te suite) La 

Ô „ ü, î m ° iS réé,ect,on «■ "II? ** 

tetlx bfifle ■“ assurée, é moins que celui-ci, 

de 30*/». las daviMM °on comn, e on I® dH parfois, ne renonce 

étant ^ questlon à s e représenter. Enfin. M. Rlnaldo 

ven 5 ue » darw Ossola. ancien sous-gouvemeuT S 
attente que d ici au remboursemem la Banque d’Italie, devenu ministre 
de r emprunt eljes seraient dévaluées, du commerce extérieur du nouveau 
Pans, le dollar est monté è 4.9585 F. gouvernement, serait ramolacé. 


sein duquel sont prises les décisions “ï s te Consrèa araWcaln M 


que te F.M.I. avalise par la suftel te JuSe ^u^emen, ur 9 ent de donner vie 


réélection de M. Wllly de Clerek orésentô - 11 V a encore 


dix-huit mois, comme une des pièces 


dépasserait .quarante mille. 

L’état d’urgence a été décrété 
H«n» la région sinistrée. L'aéro- 
port de la ville a pu être rouvert 
dès vendredi soir. Un pont -aérien 
a été organisé entre Mexico et 


!H? / S 8 l5 u ,JÎÜ positîf flnancJer de * Eam eFte^dSitLir^ 


Pendant l'Intersession. U y a eu 
une. élection législative partielle 
provoquée par la démission de 
M. Francis Sanford, député réfor- 
mateur de Polynésie française 
qui' a d’allleuis retrouvé son siège. 


pays Industrialisés ... 

Aux dernières nouvelles, le gau- 


la Banque d 'Italie, devenu ministre tfer " emenf de Washington y aurait 
du commerça axtArio». h.. pratiquement renoncé, & cause de 


verria s’est rendu dans la région 
sinistrée' à bord de l’un des pre- 
miers avions de secours. — J. C. 

[Jusqu'il ots a territoire a, la Basse- 


AU SÉNAT 


dv la lire. 

28 - 29. LA SEMAINE FINANCIERE 


LA SITUATION AU PROCHE-ORIENT ; 

Moscou propose la reprise rapide 
des bu vous de lu conférence de Genève 


LIRF tGÀIFMFMT 


EADIO-TELEVISTON «0 à 12] 
Annonces classées (28) ; 
Aujourd'hui (26) : Carnet (12) : 
' • Journal officie] » (26) : Météo- 
rologie (261 : Mots croisés (261- 


De notre correspondant 

S"-!- “b ««' on renorce 4, ! 


l’hostilité ou de l'Indifférence ' des : 
parlementaires américains. Les défi- ; 
cris continueront sans . doute à être 
financés par des emprunts sur te 
marché. Le montant des crédits è 
moyen terme obtenus par les paya 
Industrialisés a atteint, au cours du 
premier sBmBslre. .16 milliards de 
dollars (dont près- dé 3 - milliards 
pour la France} contre 20,5 mil- 
liards pour l’année 1975 tout entière. 

P. F. 


“-M-MS SSLÏJ =SrS5 


Au Sénat, également, devait sc 
dérouler samedi, à 15 heures, une 


est devenue un Etat de 1a Fédéra- ; 




sénateurs. entendront l’éloge funè- 
bre de Suzacme Crémleux (gau- 


au nid du Tueatan. Contenant de , 
nombreuses richesses minérales, no- ! 


début du mots de juillet, puis 1er- 
turc de la déclaration gouverne- 


ttWBorcmw ncmg«a uumuoigs, bu- mon toi a 7 

tamment des phosphates, rEtat était ^ 1 ^S l ï r: Lr fa iîr T J iar J e . Bpde 
en vole de développement rapide et ■ Pî ,v ^ e , r GmchortL 

» ïïttJt " JHLS55!SÎ."*W!«. rempla- 


Mexfqoe oh la proportion de la Jeu- 
nesse. scolarisée était la plus forte. 
La ville de La- Fax, elle-même, a 
soixante mille habitants.! - ■ 


garvisation de libération de la 
Palestine une nouvelle proposition 


peuple exüé », Us ajoutent* - « n 
tut peut y avoir et a n’p'aura pas I 


aœ sceaux. M. Olivier Guichard. 

MM. Maurice Fontaine, rempla- 
çant de Suzanne Crémleux. et Ga- 
briel CaJmels, suppléant du nou- 
In ‘ nistr e dn commerce et de 
I artisanat, >M. E*ieiTe Brousse, 
prendront ce jour respectivement 
possession de leur siège de séna- 
teurs du Gard et de l'Hérault. 

92“*“- Alain Poher. 


rnjesone une nouveue proposition rwi-r T J * 

de règlement du conflit du Pro- ¥!? ies M ^ iS€ 7 15 ’ 7Ui 

che-Ortent EUe. rappeUe beau- qrop°?ü é le conflit n’auront 
coup celle qui était contenue dans pïï '«f-é-dire ; 


« Qne choisir ? » met en couse rnülisatioo fa “a a-« jj 


««h cuui. contenue dans rnm,-nnHn*> ^ 

une déclaration du 28 avril du P 07 Israël de tem- 


Au sommaire 
du supplément 

EUROPA 

publié dans 


uu éO ttVlU QU toi™ ” 7TT 

gouvernement de l’üfLS_s. Dès ^ privation du peu 


de filtres à ramiaote 
dans le hnilement de certains vins 


cette époque. l’Union soviétique 2ifL,? ra * :w de Palestine de ses 
avait proposé la reprise en creux ?” “L rai7ls et le maintien 


temps des travaux de la confé- „u iaat * Buerre. On ne sou 


Des tests pratiques sur vingt- 
neuf ~ vins rouges (dix vins de 
table, trois vins délimités de qua» 


renre ~(£nt‘ “rtuTÎ rat Al*!* ££ èteimUejunau WmSSnSS^SS S SK 

coprésldente avec les Etats- t 2?!TL d *lf Tonie 7 ient et onze vins d’oriSne. .contrtUée) 


I’himÎmhIa ■ ‘ -maires du Calvados, a réclamé 

1 amiante ■ ouverture d’un débat au coma 

- -, , «J» session d’automne sur la 

de certains vins SïïSS Swt.' 

très grand nombre, de 2 millions gnêef eeT^« < S n’reeratt/mÂ 
en Utra. jnsqn’b «0 millions. g 1 résidrat d? 'w ^ 


soient pas connus. M. Poher a 
aussi dénoncé l’Ingérence de cer- 
tains fonctionnaires du ministère 
dœ flnanees *mu s'arropenf le 
.de contrôler Vomortunitè 
Quand 

fL'lSS 1 ?? un dToit de contrôle 
sur celles-ci ». 


une phase préparatoire ■ S** P°ix revienne 


serait destinée à faire le point au T Proche-Orient. » 


sur les procédures de discussions Indiquant les vraies raisons de 


Ce Wmh 


et l’ordre du Jour, et une phase 581 Préoccupation, le gouvernement 
principale aurait pour but ae né- soviétique fait ensuite remarquer 


de lundi 
(daté 5 octobre) 


goder uc. règlement * juste et 
durable » du problème du Proche- 
Orient L’OXuP., affirmait le gou- 
vernement soviétique, devrait par- 


que « la crise libanaise n’auratt 
pu éclater si un règlement poli- 
tigue global avait été réalisé ou 
Proche-Orient ». U renouvelle son 


et onze vins d’origine, contrôlée) 
ont révélé la présence de fibres 
d’amiante dans plusieurs de ceux- 
ci. L’Union fédérale des consom- 
mateurs publie Huns - ie numéro 
d’octobre de sa revue Que choi- 
sir? (1) les premiers résultats de 


os test, qui seront complétés riar* 
le numéro de novembre. 

D’ores et déjà le laboratoire qui 
a pratiqué ce test a décelé la 
présence de fibres d'amiante au 
microscope optique dans quinze 
■ des vingt-neuf vins, La recherche 
se poursuit au microscope élec- 
tronique qcd permet 'de dénom- 
brer plus précisément la quan- 
tité de fibres. Sur dix échantil- 
lons, déjà testés avec cette mé- 
thode. sept en contenaient un 


tic i per à toutes les étapes de La appel en faveur d’une reprise des 


Une interview de M. Law- 
rence Klein, conseiller éco- 
nomique de M. Jimmy 
Carter. 


Un article d'André Fon- 
taine : ■ Défendre l'Occi- 
dent ». 

Las mésaventures d'au car- 
tel entra deux chaises. 

Une étude sur les grands 
groupes industriels euro- 
péens. 


négociation. Tout accord devrait, 
d’autre part. comprendre les trois 
éléments traditionnels de la poli- 
tique soviétique : 

— Retrait des troupes Israélien- 
nes de tous les territoires occupés 
en 1967 ; 


travaux de la conférence de Ge- 
nève et se déclare prêt à y pren- 


dre part dès ce mois-ci ou en no- 
vembre. MOscou reprend te n no- 


vembre. Moscou reprend la pro- 
position d’une conférence en deux 
phases, les Palestiniens partici- 
pant aux travaux ■ dès le début 


— Respect du droit Inaliénable avec des droits égaux ». L’Union 
CeS Er? 5 . 6113 à créer leur P™ - soviétique propose enfin un ordre 


pre Etat ; 

— Garantie Internationale de la 


du jour qui pourrait être discuté 
lors de la première phase de la 


asSBraViMSSi d S Æ n “ “ ^ — » AS 


Evacuation dé la résidence 


filtres à l’amiante, et l'Interpré- 
tation des résultats se compliq - 1 
au fait que ces filtres s’usent de 
façon très irrégulière en ce s de 
production. LtatSisatlon de ces 
filtres pour leb boissons alimen- 
taires est actuellement interdite 
aux Etats-Unis En France, une 
commission de 1* amiante, au 
ministère de la santé, étudie ces 
problèmes en liaison avec le ser- 
vir- de la répression des fraudes 
au ministère de. l’agriculture. 

L'amiante rappelons-le, est une 
substance qui provoque, en cas 
d’exposition prolongée ou massive, 
une maladie spécifique : l’asbe- 
stose. De plur on a pu établir 
une relation nette entre l’amiante 
et certaines formes de cancer, en 
particulier pulmonaires, Jusqu'Ici, 
l’amiante, largement utilisé rfaw» 


Dale Carnegie : 


la légion. ..... . . n * Retrait des. troupes tsmé- dannes mobiles sont Intervenus. 

asf 1 ’ane nS e T as? f renre nd C rf : ï^ fff” nes territoires occu- samedi 2 octobre, vers 6 h. 30. 

Manière ntos T ^*to P î^ d nmnïîf cti /997 » (la déclaration du dans 1a propriété des frères Hans 
Suôru ^ P arlait « tous les ter- et Fritz Schlumpf, patrons d’un 

ment^u^ occupés & la suite: de groupe lalnier, à Matoerspach 

mom»nî^ k iSS^ï 1 a B T sssUm d’Israël de 196? »i . (Haut-Rhin), pour faire évacuer 

SSl et^ÉteSs-Unis Æ d - réalisation des droits une cinquante^? dtori” 

«ÏÏ 1 «LÏhSSL souverains du peuple arabe de la filature qui occupaient le «Sc 


Le numéro du -Monde» 
daté 2 octobre 1976 a été tiré 
à 579 233 exemplaires. 


des frères Schlumpf. — Les gen- la construction. aV Hjt été mis m 
dannes mobiles sont intervenus, cau ®® P 010 " les risques qu’il fait 


mement polémique à l'égard 
dTsraél et des Etats-Unis quali- 


courlr aux travailleurs qui y sont 
exposés (te Monde des 12 novem- 
bre et 10 décembre 1975. 3 Juillet 
1976). La détermination des doses 
acceptables et ta nocivité des 
fibres longues et des fibres 



Dale Carnegie, fondateur 


fiés respectivement d’ 'agresseur» Palestine, y compte sondroü 
et de « protecteur des agrès- a rau.tadétermt 7 ijit 4 nn o* i„ r™ 


W FOIRE 

W D'AUTOMNE ^ 
W A LA m 

I nnA#iH*vmfivi 


ÏL~ „ *te ,, 2=3ff JZÏ JTÏÏL à rautodétermuùxtion. et la ton 
seu ÎJ i I* dernière note est dé- dation d’an Etat » ; 


^ garantie du drort d 


P^ n ^e et «t^taooDp rextstence ^dépendante et à- la 


Cela s'explique, bien sêZZttépour' 'te BüztidtreZ 




groupe lalnier, à' Malmerspach i 970 ’- La détermination des doses ^1, _ 1 

(Haut-Rhin), pour faire évacuer et nocivité des oftCllGZ IÎRI*IP1* 

une dnquantarne d'ouvriers de nbres longues et des fibres ptli ICI 

la filature qui occupaient le parc “ ur *^.co n 1 1 n uen t à diviser v s • 

de cette résidence depuis mer- speda listes, mais Jusqu'à, pré- ûri mi hli/i An 
credl (te Monde du l w octobre) ^ nt ^ question de. la présence Cil LP IX O J. J. C» vil 

a a nie dans les produits ali- *■ 

• L'Imprimerie de France, à m ?T ltalres ’ n'avait pas été soulevée. Â _ ~ 

Cholsy - le - Roi (Val-de-Marne). J* 5 responsables de Que 14 SlIirPPC 
dont les Locaux étaient ocrnnfe: choisir ? ont demandé aux ml- 


d ÎSÏS? th î?,™ du Etats arabes limitrophes 


BROCANTE 

ET AUX JAMBONS 
ILE DE ' 

. CHATOU 

70' ûC'5.C;;iiJTTp5-f;/yj^ï 

1 AU 10 
OCTOBRE 


reniement, mais d'un texte tffJram ^7 ^ 

m 1 ^ JSSSrSS *£? Bt%? *£ SSÏÏittS 

étrangers. Mais peut-être oette internationale* emt tfMMnmi . 


Cholsy - le - Rot (Val-de-Marne), 
dont les locaux étaient occupés 
par les ouvriers depuis septembre 
1975, après l'arrêt des activités de 
l'entreprise, rouvrira ses portes le 


choisir ? ont demandé aux ml- 
olstères Intéressés l'Interdiction 


Immédiate de l’usage des filtres à I TT* 3 ^ PBttrez v OS IDEES. Déve- 
l’amiante. Tout en poursuivant ^ ‘°PP«« assurance et facilité 

Lot t — a 1 , ’ I -S — « de COnlsi-tE. 


(S^l^Ston < S î iv5l W S W S t en- 

ISSSnÆ? «onnait pas nommément tara SI) ; 





démarche, alors que le rôle de cîiùe tes Kate anSL 

l’Union soviétique ne cesse de arabea et 

diminuer au Proche-Orient et rm fait i _ 


_ lundi 4 octobre! A l’occasion du ^F 3 t ®? ts ^ microscope èiectro- 

mtemationales gui s’imposent » redémarrage de l’entreprise, le nlc î lie ' hs écrivent aux fabricants Votre vie personnelle, profes- 

(la déclaration d’avril ne men- comité Intersyndical du Livre produisent les vins • testés si cnn elle et sociale sera dynamisée 

ti onnait pas nommément Israël) ; Parisien C.G.T et l’union dôpar- * pour leur demander (—) û guette par la méthode Carnegie. 100 % 
— m La cessation de rétat de tementaJe C.G.T. du Val -de- un changement interviendra pratique, enseigné b rfan» 33 pa» 

guerre entre les Etais arabes et Marne — considérant que la so- &?ns loir procédé de filtration ». r-w r,„, , 

Israël. » lution trouvée pour imprimerie L’ensemble de ce dossier sera pu- ~ du . 001118 , P^ e 

On fait enfin remarquer à Mas- Franc» peut aider à résoudre au J m ** 663 démente ». conf n , il a 

cou que M. Kissinger, dan? Je dis- les problèmes des autres impri- 1T7-F-G- envisage un boycottage. conrerence dlnformation -gratuite 

cours qu'il vient de prononcer a merles de la région parisienne à Partir du 1" novembre, des I M A . 1 ^ «m ■ 

New- York, a affirmé que le mo- toujours occupées, appellent les marques dont le changement du LUflQI 4 vCtODrC* 3 1 7 H. 


de contacts. 


que la forces palestiniennes et 
Is 1 a mo- progressistes perdent du 
-terrain au Liban. 

Selon les auteurs de la note, 
la situation au Proche-Orient 
« reste extrêmement fragile et un 
nouveau conflit militaire peut y 
éclater à tout instant ». Cons- 


cient était venu d’envisager une 
reprise des travaux de la confé- 
-rence de Génère. 


JACQUES AMALR1C. 


travailleurs à un rassemblement 
le lundi 4 octobre, è 8 heures, 
devant l'imprimerie de France, 
4 ter. rue RolUn - Régnier, è 
CnoLsy-le-RoL 


rocédé de filtration n’aura pas . C T ” T! ' 

té décidé. Sheraton. 19, rue du 

Cdt-Mouchotte, Paris- 14» {métro 

Montparnasse). 

7. rue Uonce-Re7s»ud, Parts Renseignements : G. Wevno. 
(16-). le numéro : S P. TéL: 954-61-06 et 954-S2-32 7 
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